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Cui qitidem ita sunt stoici assensl, ut qui$* 
yuUI honestum essct, id utile este cens a txnt / 
0âff utile quidqitam , quid non honestum. 
\ ^ Cwero. De OfïïciU, 



^» 



• 



Les stoïciens pensaient comme lui (îSqorate), 
J!s disaient que L'honnête est toujours utile , et 
gu'U n'y a rien d'utile que ce qui est honnête. 



J 



'écris ce livre pour. la jeùïNfsse ; ma vieillesse x i ^ tàaL 
veut lui être utile. L'étude de l'histoire est, <fcr*i*teu* 
selou moi 7 la plus nécessaire aux hommes % 
®bê)$ qxm s©ient leur âge et la carrière à la- 
(geïfl^i^ ps s© dësfeiûeHt/ %m exemples frappent 
^fas qî^tes kçous; ils leur servent de preuves 
jfâtir convaincre , ils les accompagnent damages 
p#ur intéresser ; l'histoire re^ferimt l'expérieeee 

du monde et la raison des siècles. 

* 

&/' Nous sommes organisés connue les hommes 
des temps les plus reculés; nous avons les mêmes 
vertus y les mêmes vices ♦ Entraînés comme eux 
par nos passions, nous écoutons avec défiance 
les censeurs qui contrarient nos penchans , et 
qui nous avertissent de nos erreurs, de no» 
dangers. Notre folie résiste à leur sagesse* nos 
espérances se rient de leurs craintes. 

701IE I. ï 
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utjuté de Mais l'histoire est un maître impartial , dont 
nous ^e Cuvons réfuterles raisonnemens ap- 
puyés sur des faits. Il nous montre le passé 
pour nous annoncer l'avenir ; c'est le miroir 
de la vérité. 

Les peuples les plus fameux, les hommes 
les plus célèbres, sont jugés à nos yeux parole» 
temps qui détruit toute illusion, pa$ la justice 
qu'aucun intérêt vivant ne peut corrompre. 
Devant le tribunal de l'histoire , les conquérans 
descendent de leurs chars de triomphe, les ty- 
rans n'effraient plus par leurs satellites , les 
princes nous apparaissent sans leur cortège et 
dépouillés de la fausse grandeur que leur prê- 
tait la flatterie. 

* *■ i ■ * 

t ■ # 

. Tous détestez sans danger la férocité de 
Néron, les cruautés de Sylla, les débauches 
d'Jléliogalpale , l'hypocrisie de Tibère ; si vous 
avez vu Denis terrible à Syracuse , vous le 
yoyez humilié à Corinthe. 

Les applaudissemens d'une inconstante mul- 
titude ne trompent pas votre jugement en la- 
veur d'Anitus et de Mélitus ; vous méprisez 
leurs délations, leurs calomnies, et vous suivez 
avec enthousiasme le vertueux Socrate dans sa 
prison , le juste Aristide dans son exil. 

Si vpus admirez la valeur d'Alexandre sur. 
les bords du Granique , dans les plaines d'Ar- 
belles, vous lui reprochez sans crainte son am- 
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Ktidn dénièsurée qui l'entraîne ' ali fèiK^de 
Viddë , et les débauchés honteuses' qui" ter- 
nissent à Babyloné la fin de sa vie; Vous pré- 
férerez à sa fausse gloire la reridnmiée intacte 
et là' vertu sans' onibre d'Épam'iiiondas , de 
téôriidas , dé Titus j de Marc-Aurèïe. 

L'amour- des Grecs pour là liberté peut 
échauffer votre 'amc'j mais ïettrs jalousies , leur 
légèreté ; leur ingratitude , leurs querelles san- 
glantes et leur corruption, vous annoncent et 
Vous expliquent leur ruine. 

Si lé colosse romain vous impose par sa vaste 
puissance, vous ne tardez pas long -temps à 
distinguer les vertus qui firent sa grandeur, 
et les vices qui amenèrent sa décadence. 

La- nuit dé l'ignorance couvre la terre , la 
barbarie la dévaste comme un déluge; les dé- 
bris de Tempiresont dispersés et ensanglantés 
par des sauvages, qui vous font mieux sentir 
tous les avantages des sciences qu'ils ont chas- 
sées" des lois qu'ils ont détruites. jtfais enfin 
lés lumières d'une religion spirituelle dissipent" 
lès erreurs de l'idolâtrie; les vices ne sont plus 
dans le /ciel, Dieu seul y règne; là vertu ne 
manque plus de base solide : aussi vous trou- ' 
verez généralement dans le mondé moderne une 
civilisation mieux éclairée , des moeurs plus 
douces; Un lien de fraternité unit le faible au" 
fort , le pauvre au riche, les rois aux bereers. 
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* 

Mais cette religion n'est pas toujours écou- 
tée; ses. ministres en abusent; les peuples l'ou- 
tragent; les ambitieux la bravent; les princes 

1 1 4 m . 

l'oublient : aussi, à côté d'un petit nombre de 
héros parfaits, au milieu de quelques époques 
tranquilles et glorieuses , vous revoyez des mo- 
narques et des pontifes sanguinaires, des ré- 
volutions funestes, des guerres civiles et reli- 
gieuses. Le flambeau de l'histoire , qui ne vous 
quitte pas, vous montre constamment la justice 
entourée de la paix , de l'amour et de l'estime ; 
tandis que l'ambition, le fanatisme, la rébel- 
lion et la tyrannie , sont toujours punis par de 
longs; malheurs et flétris par les inflexibles ar- 
rêts de la postérité, 

L'habileté de Louis xx, les intrigues de 
Philippe iï , la fortune insolente de Borgia , 
ne tous empêchent pas de haïr leur mémoire; 
vous brûleriez de partager la captivité du ver- 
tueux saint Louis : vous gémissez sur la vic- 
toire du connétable qui combat contre sa patrie; 
vous enviez le bonheur de Bayard qui meurt 
pour la défendre. Par-tout enfin vous trouvez 
la preuve de cette antique maxime, qu'à la 
longue il n'y a d'utile que ce qui est honnête, 
qu'on n'est véritablement grand que par la 
justice, et complètement heureux que par la 
vertu. Le temps distribue avec équité les ré- 
compenses et les châtimens, et vous pouvez 
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mesurer raccroissement et la décadence des 
peuples sur la sévérité ou sur la dépravation 
de leurs mœurs, La vertu est le ciment de la* 
puissance des nations ; elles tombent dès qu'elles 

sont corrompues. 

Mais plus les leçons de l'histoire sont utiles , 
plus il est important qu'elles soient bien pré- 
sentées; Il n'est que trop, d'historiens propres à 
égarer ceux qui les lisent; leurs plumes élo- 
quentes ne sotit pas toujours assez impartiales , 
assez exemptes de passions ; elles nous trompent 
quelquefois et flattent nos penchans, Beaucoup 
d'écrivains, éblouis par la célébrité , la pren- 
nent pour la gloire; d'autres mettent de faux 
et passagers intérêts à la place de la justice; 
et ces juges des rois et des peuples prononcent 
souvent au hasard des arrêts que leur dictent 
la crainte ou l'espérance , la reconnaissance ou 
la haine , et l'esprit de secte ou de parti, 

. Il faudrait donc, pour former des citoyens 
Vertueux , et pour éclairer les hommes sur 
leur bonhçur y que celui qui leur apprend 
l'histoire , se dépouillant de tout esprit de cir- 
constance et de système, leur fît juger les 
hommes et les événemens, uniquement d'après 
les règles de la morale ; car l'esprit de secte et 
de parti n'est que pour un temps , la justice et 
la vérité sont de tous les lieux et de tous les 
siècles. 



• l-Jitatortcn. 



rhîvoïrde r. Xepiœfaierde^i^^^^ 

ad»ïire^ Ia> Veritu y raêmfet lorsqu'elle ïestîpfersé-; 
ciitéb;ldetfâi^e^9iaïr le? crime} malgré le succès 
préfeâine deintiIeeonEoniie quelquefois le destin; 
et d'inspirer un juste mépris .pour ; le vice , de: 
quelqiieri^rm0\séduisaiiterqu'il sef mdntre sou- 
vent fr£v'êtu<ï ; t -> -- " ^ ; 
*- 

.' En f développant • aux < yeux- dé ■> nos disciples < 
le* vaste tableau- dé Aistbire'dû' monde ,.noxis> 
lçur présentons- à= la; fois; tous les exerfrplea^ 
qu'ils doivent iuir efr;tous?cepx»qu ? ik^doiTeîfr» 
imiter jjraâisja- vue dç «es modèlésia son* danger - 
comine ^ônàitilitéi i ♦ :' / 

Ces . hommes célèbres ^ qui viennent en fotile'f 
de tous' les pays r et dé to us ,• les : siècles' pouih 
appuyerinos préceptes; offrent vth assemblage^ 
perpjetuel.de vertus et ,de-ticesï de grands' ta- 1 
lens et - de.;lionteuses* faiblesses • j de fî sucfcèsân- É 
justes et de réyer? -non mérités: 

Nous de vous doue, ayeo le .plus grand soin , 
accoutumer, la jeunesse a «Lieu- distinguer dàï&r 
ce mélange l'ombre, de- :la> lumière», à juger les '• 
hommes et leurs actions «pîar- leur «moralité j et 
non d/après les hasàrjis-dés événentens: Il faufcï. 
enfin loi apprendre sans -cesse y en adnui'anfc les' 
vertus, les talens de"s hommes les plus illustres , 
- à reconnaître , à condamner leurs faiblesses et - 
leurs, défauts, de .quelque éclat qu'ils puissent 
être couverts par la fortune et par le génie. 
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En présentanta^nsi aux yeux des ieunes sens But a e 
les hommes , et les'; événeniens sous leur véri- 
table jour, le bufcde.I'historien doit. être d'im- 
primer dans ces âmes dendres Je respect pour 
la Divinité; le , dénouement à. la patrie et au 
roi , la vénération pour la justice , d'amour 
d'une sage liberté , et le plus ineffaçable mépris 
pour tout ce qui Messe l'honneur et la vertu. 

En composant cette histoire universelle , je 
me suis pénétré des principes que je viens 
d'exposer : c'est ce qui me fait espérer que 
mon travail sera utile. Beaucoup d'autres , avec 
plus de talens, m'ont précédé dans cette car- 
rière : j'ai profité de leurs lumières , et je ne 
me suis éloigné d'eux que lorsqu'ils m'ont paru 
sacrifier, en quelque partie, la justice et la 
vérité à l'éclat de la fausse gloire , aux préjugés 
des temps, aux caprices de la fortune, et aux 
passions politiques ou religieuses. 

Cependant, les erreurs en ce genre sont si *?»«!« d« 
rares chez les bons historiens et si faciles à re- £**&** 
lever, que ce motif seul ne m'aurait pas fait 
entreprendre un aussi long ouvrage. 

La plupart des hommes sont obligés de con- 
sacrer leur temps à divers genres d'études, 
sur-tout dans un siècle où, les arts et les sciences 
ayant fait tant de progrès, on sent le besoin et 
le désir de savoir un peu de tout. 

H résulte de cette multitude de connais- 
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sances qu'on veut acquérir, une impossibilité 
presque absolue d'en approfondir aucune. Peu 
de personnes ont le loisir de lire de longs 
volumes , et beaucoup de livres d'histoire 
sont trop étendus pour attirer et fixer une 
jeunesse dont tant d'autres objets partagent 
l'attention. 

Les grands auteurs de l'antiquité sont des 
sources intarissables de morale et d'instruc- 
tion; mais la jeunesse n'en lit que quelques 
morceaux choisis* Les savans seuls jouissent 
complètement de ces trésors* 

Les écrivains français qui nous ont donné 
des histoires générales, craignant de se répéter, 
n'ont point écrit l'histoire suivie de chaque 
peuple depuis son origine jusqu'à sa fin : et le 
jeune homme qui étudie leurs ouvrages est à 
tout moment interrompu dans cette lecture. 
On lui fait quitter PÉgypte dès que Cambyse 
s'en empare , pour reprendre l'histoire de Perse; 
il est forcé d'abandonner celle de Perse pour 
l'histoire de la Grèce , lorsque les successeurs 
d'Alexandre se partagent son empire : de sorte 
que, promené d'un pays à l'autre, comme dans 
un labyrinthe, il perd le fil des événemens, et 
$e retrouve avec peiné dans un tableau tracé 
$vec si peu d'ordre et de suite. 

On a fait , je le sais , beaucoup d'abrégés de 
chaque histoire j mais ils m'ont paru générale- . 



AVANT-PROPOS. g 

ment trop secs et trop incomplets; beaucoup 
d'événemens importans etde traitsremarquables 
y sont oubliés; et, d'un autre côté, on y trouve, 
comme dans les histoires plus volumineuses, 
de trop longues réflexions qui coupent et ra-- 
lentissent la narration. 

Les auteurs modernes veulent presque tous 
se trop montrer daûs leurs ouvrages ; leurs 
dissertations morales font disparaître l'intérêt 
du récit. Ce n'est plus l'histoire qu'on lit, c'est 
le professeur qu'on entend , et le charme cesse. 

Il me semble que la réflexion doit naître des 
faits; il faut l'indiquer plus que la faire : plus 
elle est rapide, mieux elle pénètre; elle perd 
sa force dès qu'elle s'étend. •...■: 

D'après ces observations , que je crois justes , pian de cet 
j'ai tenté de suivre mie marche différente, On <m " Bfie ' 
trouvera dans cet ouvrage l'histoire non -in- 
terrompue de chaque peuple, depuis sa nais- 
sance jusqu'au moment ou il a cessé totalement 
. d'exister comme nation indépendante. - » 

J'ai voulu rassembler dans de cadre le plus- 
resserré, et sans confusion, le plus d'événe- 
mens possibles ; j'ai cherché à y placer toutes 
les actions, tous les traits dignes d'être cités, 
et à n'y rien omettre de tout ce que la lecture 
des meilleurs historiens m'a fait désirer de 
retenir. 

Je me suis efforcé d'y peindre fidèlement 
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tous les hommes célèbres par leurs destinées, 
paf leurs vertus, par leurs crimes, par leurs 
talens et par leurs vices; j'ai fait le plus sou- 
vent leurs portraits et prononcé leur éloge ou 
leur censure, en racontant simplement leurs 
actions , et en répétant leurs paroles* 

De courtes réflexions indiquent à la jeunesse 
le jugement qu'elle doit porter sur les hommes 
ej; sur lès faits j elles font remarquer aussi la 
cause, dé la grandeur et de la décadence dei 
états. 

Si l'on trouve ma narration morale , inté- 
ressante et claire, mon style concis sans sé- 
cheresse , et exempt de toute affectation sans 
être totalement dépourvu d'élégance ; si j'ai 
sur-tout trouvé le moyen d'instruire mes lec- 
teurs en les attachant ? et de leur donner d'u- 
tiles leçons de morale et de politique sans les 
fatiguer, j'aurai atteint mon but , et j'espérerai 
que, malgré la juste modestie du titre d'un 
ouvrage dédié à la jeunesse, il pourra être Im 
avec fruit et avec plaisir par les hommes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DES ANCIENS PEUPLES* 

j -- ,-T-' - + <■>■ 

* » t 1 » 

-,- - I.,. ' ' * . f - ' 

•Incertitude sur Porigine des anciens "peuples. — Sur la forme de 
leurs gouvernemens. — Inutilité des recherches sur cette ma- 
tière, — Histoire des Juif» séparée. 



«!■ 



ï • * 

-JLjes sa vans ne sont pas d'accord sur l'ancienneté incerutn** 
des peuples : les uns pensent que les Chaldéens ont sur }' ori t lm 

* .* „ * . * ne des a&- 

été la première nation civilisée ; beaucoup d'autres «ens peu* 
attribuent cette antériorité aux Égyptiens; et, FC ** 
"suivant l'opinion de quelques autres, les Indiens 
'et les Chinois la leur disputent avec avantage. 

Cette question, qui a occupé tant de grands 
^esprits , nous paraît impossible à résoudre , puisque 
chacun de ces différent systèmes ne s'appuie que 
sur des fables ou sur des faits épars, douteux et 
contestés ; d'ailleurs nous ne voyons pas bieit 
à quoi pourrait servir la solution de ce grandi 
problème. Ce qui est important pour tous les 
hommes n'est pas de savoir quel est le premier 
peuple sorti de l'état sauvage pour vivre sops 
l'empire des lois j l'essentiel est de connaître les , 
lois des différentes nations, leurs mœurs, leurs 
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révolutions, Fhistoire de leur gouvernement , et 
de bien étudier, pour "nôtre propre intérêt, les 
causes de leur grandeur et de leur décadence, 
et tout ce qui peut avoir quelque influence sur la 
force , la durée des gouvernemens et sur le bon- 
heur des hommes. 

Les philosophes se sont efforcés, tout aussi vai- 
nement, de faire prévaloir leurs différens sys- 
tèmes sur l'origine de la civilisation; d'abord Fétat 
de pure nature nous semble une abstraction chi- 
mérique :ear dès qu'it y a famille, il' y a société 
et commencement de civilisation ; et cette fa mille , 
gouvernée d'abord , si l'on veut , parle pou voirrno- 
liarchique du père, a pu 1-être républicainement 
à sa mort , si la nature ou le hasard n'a pas 
donné à Faîne des enfans les moyens de succéder 
à Fautorité paternelle. 

^ La réunion plus pu moins prompte de plusieurs 
familles pour former un peuple , a du dépendre 
de ladifférence des localités , du climat* et de mille 
circonstances trop variées pour servir de base à 
une opinion certaine. 

Dans les zones brûlantes ou glacées , la réunion 
,des familles a dû paraître plus difficile et moins 
nécessaire. L'homme, se nourrissant de la chasse 
è dans lés climats fr.oids, vit errant et isolé; dans 
les contrées que le soleil féconde presque seul, le 
travail est peu nécessaire pour satisfaire le besoin 
.delà vie; mais les hommes y sont indolens et sans 
industrie. Ainsi tous les peuples dont la civilisa- 
tion est la plus anciennement connue, habitent les 
climats tempérés. Au reste, par-tout les peuples 
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chasseurs, et après eux les peuples pasteuss , ont 
été les plus lents à se civiliser ; et les nations li- * 
vrées aux travaux de l'agriculture sont celles dont 
ies progrès ont été les plus rapides. L'on en con- 
çoit facilement la raison, puisque Part de cultiver 
la terre rend les sciences nécessaires et l'industrie 
indispensable. Cet art demande des mstrumens, 
fait naître les fabriques et les métiers, exige la 
connaissance du temps', des saisons et du cours 
dès astres ; enfin, Fagriculture multiplie les lu- 
mières des hommes , leurs rapports , leurs besoins 
* . * * * 

et leurs jouissances. 

Quant à la forme variée des gouvernémens que s«r leur* 
se sont donnés différens peuples , elle a dépendu gouverDe- ' 
de la position dans laquelle ils se trouvaient , de la 
nécessité plus ou moins pressante de se défendre 
contre l'invasion des tribus nomades ou contre le 
pillage des chasseurs , et sur-tout du caractère des 
hommes que cette nécessité leur aura fait prendre 
pour chefs. Ainsi l'on pourrait croire qu'une peu- 
J)lade tranquille , n'ayant à craindre que le choc 
des intérêts particuliers , a pu long-temps se lais- 
ser gouverner pacifiquement par la sagesse des 
vieillards; tandis qu'une nation , 'menacée par ses 
voisins et forcée d'obéir au plus brave pour se 
défendre , aura marché plus rapidement à l'état 
monarchique. 

* » 

- Au surplus , comme les peuplés n'ont écrit Phis- 
toire de leur gouvernement que lorsqu'ils ont été 
fort avancés dans leur civilisation, il est évident 
que nous ne pouvons savoir rien de positif sur Fori- 
gine et les premiers progrès , de ce même gouver- 
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Bernent. Tout ce qu'ont recueilli à ce sujet lea 
auteurs les plus sayans n'est fondé que sur dés 
traditions incertaines,; mêlées de ces fables qui 
entourent le berceau des peuples, comme elle» 
amusent l'enfance des hommes. 
inutilité Nous croyons donc devoir nous abstenir dé * 
chlTsur' toutes recherches inutiles et de toutes discussions 
<«uo ma- approfondies sur cette matière qui , véritabler 
nient, est plus curieuse qu'importante. Ainsi, 
nous commencerons cette histoire générale par 
celle des Égyptiens, puisque cette nation, quand 
même elle ne serait pas la plus ancienne , est celle 
dont nous pouvons suivre avec moins de doute les 
traces dans les temps les plus reculés , et qui nou$ 
offre encore d'indestructibles et d'admirables mo r 
numens pour appuyer ses antiques traditions. 

éuMh*. ' Les liyres sacrés i en nou ? présentant J'histoire 
paréo. du peuple hébreu, nous font bien connaître la 

suite non interrompue des grands événemens du 
monde depuis la création de \a terre jusqu'à la 
naissance de J.-Ç.j mais cette iiistoire, tracée par 
nne main divine et que la foi respecte, doit être 
soigneusement séparée de toutes les histoires pro- 
fanes. D'ailleurs le peuple hébreu ne fut jusqu'à 
Jacob qu'une famille; et, tandis que les autres 
descçndans de Noé se dispersaient sur la terre , la 
famille d'Abraham vécut dans la simplicité pasto,- 
raie. Les Hébreux ne devinrent une nation nom- 
breuse que pendant leur captivité en Egypte, 
monarchie déjà puissante et riche, dont les rois 
avaient de grands et magni6ques palais, quand 
Israël était encore sous les tentes j enfin la civile 
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sation des Israélites naquit à leur sortie d'Egypte 5 
au milieu du désert ; elle ne suivit point les pro- 
grès plus ou moins lents des législations humaines, 
et Dieu lui-même dicta le code de Moïse, ce code 
immortel qui gouverna toujours les Juifs lorsqu'ils 
formaient une nation^ et qui les régit encore 
depuis qu'ils sont dispersés. Ainsi nous croyons 
qu'on peut, en suivant même les lumières de 
l'histoire sainte, regarder le gouvernement, la 
civilisation et la législation des Égyptiens comme 
les monumens historiques les plus anciennement 
connus* 
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— Bœuf Apis. — Ichneumon. — Superstition des Egyptiens, 
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— Tête de mort dans les festins. — Insouciance des Egyptiens 
pour la musique. — Invention de l'écriture. 



L'Afrique JL/es quatre parties du Monde , l'Afrique est la 

«pris civili-. .. , . )t . .. ,.i . . 

«atipD. seule qui, jusqu'à nos jours, ait été presque tota- 
lement privée des lumières qui adoucissent les 
mœurs des hommes en les éclairant; et, à l'ex- 
ception des Égyptiens et des Carthaginois, tous 
les peuples qui habitent ce vaste continent sont 
restés dans l'ignorance et dans l'enfance de la 
civilisation. 
Position de L'Egypte est un pays resserré par deux chaînes 
1 Ês - Vpte * de montagnes qui ne laissent entre elles et le Nil 
qu'une plaine dont la plus grande étendue est de 
cinquante. lieues; la longueur de cette vallée cé- 
lèbre est de deux cents lieues j elle est bornée au 
leyant par la ruer Rouge et par l'isthme de Suez^ 
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âu midi par PËthiopie, au couchant parla Libye,; 
et au nord par la mer Méditerranée. 

Hérodote prétendait que , sous le règne d'Àma* 
sis 5 on trouvait dans ce pays vingt mille villesha- 
bitées ; mais ce qui est prouvé par tous les monu- 
mens de l'histoire, c'est qu'autrefois ce royaume 
était très-riche et très-peuplé, 

. On divisait l'ancienne Egypte en trois parties : la Sa àinsion 
plus méridionale se nommait Thébaïde; celle du 
milieu, Heptanome ; on nommait Basse-Egypte, 
ou Delta, les contrées septentrionales. Strabon 
rapporte que lorsque Sésostris réunit tout le 
royaume sous sa domination, il le partagea en 
trente-six gouvernemens. 

Les ruines qui attestent encore à nos yeuxl'an- sei 
tique magnificence de l'Egypte , se trouvent prin- monUinei * 
cipalement dans la Thébaïde et dans l'Heptanome, 
On voit encore, aux lieux où fut Thèbes, cette 
ville dont Homère a chanté la puissance, la terre 
couverte d'une quantité innombrable de colonnes , 
de statues, et des allées à perte de vue, bordées 
de sphinx 3 on y admire les restes d'un magnifique 
palais , où P antique peinture étale encore ses cou- 
leurs. Homère dit que Thèbes avait cent portes , 
et que sa population permettait de faire sortir par 
chacune d'elles deux cents chariots et dix mille 
hommes. On voyait aussi dans la Thébaïde la fa- 
meuse statue de Memnon, qui rendait un son 
articulé lorsqu'elle était frappée par les premiers 
rayons du soleil. L'Heptanome possédait une 
grande quantité de temples , entre autres celui 
d'Apis, un des dieux les plus révérés par lesÉgyp- 
tome x. ■' . 3 
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tiens, JYIèffiphis était la capitale de cette contrée; 
on Pappelle aujourd'hui le Caire ; on y montre en- 
core aïut voyageurs' le puits de Joseph , taillé dans 
le roc et d'une profondeur prodigieuse y qui ser- 
vait, dans les temps de sécheresse à élever les eaux 
du.Kil sur une-colline, pour les distribuer par dif- 
férens canaux. Cette contrée est encore illustrée 
* par les pyramides ^ monumens prodigieux que le 
temps nVpu détruire y et que Ton comptait autre* 
fois parmi les sept merveilles du monde j tristes 
et vastes témoins de F orgueil insensé de ces mo- 
niarqueë qui ont fait périr tant de milliers d'hom- 
mes pour se bâtir des tombeaux. . 

iiiérogiy- Tous ces édifices étaient couverts de dessins et 
p eSt défigures qu'on appelle liiéroglyphes* Ils étaient 
destinés à Gonserver le souvenir des événement 
les plus remarquables; mais jusqu'à présent ? les 
fsavans ^n'ont-pu parvenir à retrouver la clef com- 
plète ( de cette écriture symbolique , qui aurait ré- 
pandu parmi nous de grandes lumières sur ces 
«temps reculés, 

:N6n loiiidéMêmpliis, il existait une merveille 
Labyiîa-^îlus^ùïp reliante encore que les pyramides 5 c'était 
<urî\immeuse -édifice composé de la réunion de 
'dowze palais qui contenaient quinze cents cham- 
fotes au-dessus du sol 'et quinze cents au-dessous. 
*La difficulté de se retrouver dans le nombre in* 
iini de terrasses et de galeries qui servaient de 
^communication à tous ces appartemens } avait fait 
-donner à cet édifice le nom de Labyrinthe* Il ser- 
ivaitàla fois de sépulture aux rois et d'habitation 
aux crocodiles sacrés. . 
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Un monument plus utile était le' lad Moèris^ LacMœrîs. 
creusé en partie par la main des hommes , et qài^ 
si les anciens récits étaient parvenus jusque nous 
sans erreur , aurait eu cent quatre-vingts lieues de 
tour et trois cents pieds de profondeur» Au reste 
le but de cet-ouvrage,, incontestablement grand 
et admirable, était de corriger,' autant qu'on le 
pouvait, les irrégularités du Nil qui seul rendait 
l'Egypte féconde ou stérile, par l'abondance ou la 
yareté de ses eaux. Le lac en déchargeait la terre 
lorsqu'elle était trop inondée , ou s'ouvrait pour 
les verser quand le fleuve en refusait*, 

Deux pyramides , portant chacune une statue 
colossale, s'élevaient au milieu du lac; elles étaient 

i 

creuses , hautes de. trois cents pieds, et servaient 
ainsi d'ornement et de supplément à cet immense 
réservoir. . 

Le temps a fait un acte de justice j il a laissé 
tomber dans l'oubli les noms des princes qui n'ont 
travaillé qu'à leur tombeau, et il nous a conservé 
celui du roi Mœris, dont les étonnans travaux 
^'avaient pour but que la prospérité de son em- 
pire et le bonheur de ses peuples. * * 

La plus grande merveille de l'Egypte n'est pas Vu, 
l'ouvrage des hommes j la nature seule la créée: 
c'est le Nil. Il ne pleut presque jamais dans ce paya; 
mais son fleuve lui apporte annuellement , par des 
débordemens réglés, le tribut des pluies qui tom- 
bent dans les contrées voisines. L'Egypte était cou- 
pée de canaux qui distribuaient par-tou t > ses eaux 
bienfaisantes. Ainsi ce fleuve, répandant la fé- ( 
condité, unissant les villes entre elles, et la mer 
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Méditerranée arec la mer Rouge, servait d'engrais 
à l'agriculture, de lien au commerce, de barrière 
au royaume, et était tout ensemble, comme le dit 
Rollin, le nourricier et le défenseur de l'Egypte. 
Le Nil a ses sources en Abyssinie; il coule paisi- 
blement dans les vastes solitudes de l'Ethiopie; 
mais en entrant en Egypte , il se trouve resserré 
dans un lit étroit rempli de rochers énormes qu'on 
appelle cataractes, et qui le rendent furieux. Il 
précipite rapidement son cours du haut de ces ro- 
chers dans la plaine, avec un tel bruit qu'on l'en- 
tend de trois lieues. Ce qui cause ces débordemens 
si nécessaires à, la fertilité de l'Egypte, ce sont 
les pluies qui tombent régulièrement en Ethio- 
pie , depuis le mois d'avril jusqu'à la fin d'août. 
L'inondation du Nil commence enÉgypte à la fin de 
juin, et dure trois mois. Les plaines de cebeau 
royaume offrent ainsi deux aspects bien différens 
dans deux saisons de l'année. Tantôt c'est une 
vaste mer sur laquelle s'élèvent une grande quan- 
tité, de villes et de villages j tantôt c'est une belle 
et féconde prairie peuplée de troupeaux, couverte 
de palmiers et d'orangers , dont la verdure émail- 
lée de fleurs charme les yeux. 

La Basse-Egypte, qui a la figure d'un triangle, 
est formée parles deux branches du fleuve , qu'on 
appelait Pélusienne et Canopique. Les deux villes 
de Péluse et de Canope , dont elles avaient pris le 
nom , s'appellent à présent Damiette et Rosette; 
Sais, Tanis, Alexandrie, Héliopole, étaient les 
principales villes du Deltai Sais contenait un tem- 
ple dédié à Isis, avec cette inscription qui convient 
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également à la vérité et à la nature : « Je suisce 
» qui a été > ce qui est et ce qui sera ; et personne 
;p n'a encore percé le voile qui me couvre, » 

Hérodote aimait les fables : en parlant du tem- i/oî»» 

* , TT , , -i phénix, 

pie du soleil qu'on voyait à Heliopole , dans le 
Delta , il raconte que le phénix , oiseau merveil- 
leux et unique dans son espèce, naît dans l'Ara- 
bie , et vit cinq ou six cents ans; sa grandeur est 
celle d'un aigle; ses ailes sont mêlées de blanc y 
de pourpre et d'or : lorsqu'il voit sa fin appro- 
cher , il forme un nid de bois aromatique , il y 
meurt ; de ses os et de sa moelle il sort un ver qui 
se transforme et devient un nouveau phénix ; 
celui-ci compose un œuf de myrrhe et d'encens; 
il le vide , il y dépose le corps de son père , em- 
porte ce' précieux fardeau, et vient le brûler sur 
l'autel du soleil dans la ville d'Héliopole. 

Alexandrie , la principale des cités qui subsis- ^ v ui« 
teiit encore dans le Delta, fut bâtie par Alexan- 
dre - le ~ Grand , et égala en magnificence les an- 
ciennes villes de l'Egypte. Elle est à quatre 
Journées du Caire. C'est là que se faisait le com- 
merce de l'Orient, avant la découverte du cap 
de Bonne-Espérance par les Portugais* 

En écrivant l'histoire des autres peuples , nous 
ferons connaître leurs lois et leurs coutumes dans 
l'ordre des règnes et des époques qui les ont vus 
naître ou changer ; mais nous n'aurions pu suivre 
cette méthode relativement aux Égyptiens. L'ori- 
gine de leurs usages , de leurs cérémonies , de leur 
législation, se perd dans la nuit des temps : il se- 
rait impossible d'en découvrir la naissance et d'en 
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sa de l'égypte 

suivre avec exactitude les progrès. L'explication 
des hiéroglyphes pourrait seule nous faire re- 
trouver les noms des fondateurs de cette école 
politique , sage et religieuse , si renommée parmi 
lés anciens , que les .plus grands hommes de la 
Grèce / Homère , Sdlôn, Lycurgue, Pythagore 
et Platon allèrent exprès en Egypte pour y pui- 
ser les lumières qu'ils répandirent ensuite dans 
leur patrie. Moïse même est loué dans l'Écriture 
pour s'être instruit dans toute la sagesse des;Ëgyp- 
' tiens. Ces considérations nous portent à faire 
précéder le récit des événemens par le tableau 
général des lois et des coutumes de l'Egypte. 

iluZnt La { orm ? du gouvernement égyptien était mo- 
*eut égyp- narchique; mais l'autorité du roi , loin d'être ab- 
solue, se trouvait limitée par une aristocratie 
d'autant plus puissante qu'elle semblait tirer ses 
droits du ciel j et le corps des prêtres était à la 
fois le dépositaire des lois et des sciences, l'inter- 
prète des dieux, le surveillant et le juge des mo- 
narques.' ■ , 

àJ^s La vie P u ^ , "l ue et privée des rois était entou- 
rée de gênes dont, ils ne pouvaient s'affranchir , 
et de règles qu'on ne leur permettait pas d'en- 
freindre. Pour les préserver de toute pensée basse 
€t servile , on éloignait d'eux tout esclave;, et pour 
ne point compromettre les. intérêts de la patrie , 
on leur défendait d'admettre aucun étranger à 
leur service. Dans la crainte des vices et des désor- 
dres qui suivent l'intempérance, on avait réglé 
soigneusement la nourriture et la boisson des 
rois ; l'ordre de leurs occupations et l'emploi de 
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leurs journées étaient de même décidés par la 
loi. 

En se levant , ils lisaient leurs lettx^es : de là ils 
allaient au temple où le pontife, après la prière, 
prononçait un discours sur les vertus nécessaires 
aux monarques, sur les fautes qu'ils pouvaient 
commettre, et sur les dangers de la flatterie et des 
mauvais conseils. 

On lisait ensuite devant eux les livres sacrés, 
qui contenaient les maximes et les actions des 
grands hommes , pour les engager à respecter leurs 
lois et à suivre leurs exemples. » 

Le monarque travaillait après avec ses minis- 
très j il présidait le tribunal des trente juges , tirés 
des principales villes deFempire, pour rendre la 
justice au peuple. 

Le reste de la journée était consacré aux exer- 
cices militaires et à des conversations utiles. La 
piété, la frugalité, la simplicité entouraient le 
trôner et tout prouvait que les lois avaient été fai- 
tes par des hommes qui étaient, à la fois, prêtres, 
législateurs et médecins. 

La législation â^s anciens peuples était sans Lé gi sla t ï01 
doute moins parfaite que celle des nations mo- des É eyp- 
dernes , et cependant elle avait plus de force et 
-de durée : on en trouvera la cause dans son ori- 
gine.. Les anciens législateurs d'Egypte et de 
Rome passaient pour avoir été inspirés par la di- 
vinité; ori dispute contre les hommes et non con- 
tre les dieux. Les lois d'Osiris, d'Hermès, de 
-Moïse, de Numa, ne devaient éprouver aucune 
contradiction ; on les respectait comme des ora- 
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clés ; elles devenaient des sentimens comme des 
habitudes, et se gravaient dans les âmes comme 
dans les esprits. La législation de ces peuples 
s'unissait d'une manière indissoluble à leur relî- 
gion, et il leur était aussi difficile de .changer de 
loi que de culte ; c'est ce qui explique leur 
constance à suivre leurs réglemens et leurs cou- 
tumes : elle était telle que Platon disait qu'on 
pouvait regarder une coutume nouvelle comme 
un prodige en Egypte, et que jamais aucun peu- 
ple n'a conservé plus long-temps ses usages et 
ses lois. * ; 

_. -Pour : rendre les juges indépendans. et exclusi- 
yement occupés de leurs fonctions , on leur avait 
assigné des revenus, et ils rendaient gratuitement 
la justice au peuple, t ; 

On jugeait les affaires par écrit et sans avocats , 
parce qu'on craignait Fart de la fausse éloquence 
quiréveilleles passions et trompe les esprits. 

Le président du tribunal portait à son cou une 
chaîne d'où pendait l'effigie de la Vérité, et ; il 
prononçait ses arrêts en présentant cette image 
à la partie qui gagnait sa cause. 

On punissait de mort , le meurtrier , le parjure 
et le calomniateur. * . 

. Le luche qui ne défendait pas un homme atta- 
qué, lorsqu'il avait la possibilité de le sauver, 
perdait aussi la vie. 

. On ne permettait à personne d'être inutile à 
l'Etat, chacun s'inscrivait dans un registre et 
déclarait sa profession} une fausse déclaration se 
punissait de mort. 
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* 

La liberté individuelle était fort respectée dans 
ce pays : on n'y arrêtait pas même les débiteurs» 
Mais , pour garantir la fidélité des engagemens , 
nul ne pouvait emprunter sans engager le corps 
de son père aux créanciei'sj dans cette contrée ^ 
on embaumait et conservait les morts avec soin. 
Un pareil gage était sacré : celui qui ne F aurait 
pas retiré promptement aurait commis une infa- 
mie et une impiété, et s'il mourait sans avoir 
rempli ce devoir , on le privait des honneurs de 
la sépulture, , / / / 

La polygamie était permise aux Egyptiens : les Polygamie, 
prêtres seuls ne pouvaient avoir qu'une femme, 

La vénération des pontifes pour le dieu Osiris Mariage 
et pour la déesse Isis , sa sœur , avait introduit un tl sœiXTSt 
grand vice dans la législation égyptienne; le ma- 
riage des frères avec les sœurs y était non-seule- 
ment permis, mais autorisé par la religion, et 
encouragé par Fexemple des dieux, 

La vieillesse jouissait en Egypte de beaucoup Respect 
d'honneurs et de considération, et les législateurs ^eMesse. 
de la Grèce imitèrent ceux de l'Egypte , en or- 
donnant aux jeunes gens de respecter les vieil- 
lards. Cette louable habitude annonçait et accom- 
pagnait une autre vertu , celle de la reconnaissance. 
L'ingratitude était en horreur, et les Egyptiens 
ont eu la gloire d'être loués comme les plus re~ 
connaissans des hommes, 

Si les rois devaient consacrer leur temps et leur conduite 
vie au bonheur de la nation, elle les payait de tiens "en- 
leur peine par sa reconnaissance. Pendant leur v r ^" cuu 
vie, les monarques se voyaient honorés comme 

TOME I. 4 
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les images de la divinité ; après leur mort on le» 
pleurait comme les pères (lu peuple. 

* * 

Quand un roi gouvernait mal, et consultait 
plus ses passions que les lois, on gémissait en 
silence; lés prêtres seuls lui faisaient de respec- 
tueuses remontrances Mnais, lorsqu'il était mort, 
sa mémoire était sévèrement condamnée j car tous 
les monarques, en quittant : le trône et la yie^ 
étaient soumis à un tribunal qui examinait leurs 
actions, et prononçait , avec une inflexible /j us- 
tice, l'arrêt qui devait honorer ou flétrir lëtir 
règne,' et décerner ou refuser les honneurs funè- 
bres à leurs mânes. 

' * W. * * l 

Les sis On comptait dans l'Etat trois ordres principaux: 

ordres de x ** * 

r&at, le roi et les princes, les prêtres et les soldats j et 
trois ordres secondaires : les bergers, les laboureurs 
et les artisans. Les terres qui faisaient le doniaine 
du roi, «payaient les dépenses de sa cour et de 

l'administration. 

Les biens des prêtres étaient affectés aux 'frais 
du culte et de l'éducation nationale. Les terres 
données à l'krmée payaient la solde militaire. 

ïf ordre des prêtres était le plus respecté j ils 
entraient dans le conseil , et portaient un habit 
distingué. Le sacerdoce était héréditaire» 

Lorsqu'on était dans la nécessité d'élire un roi , 
, s'il n'était pas de famille sacerdotale , on Fini liait 
dans l'ordre avant son inauguration, jLes prêtres 
étaient exempts de tout impôt. Il paraît qu'ils 
avaient une religion secrète , différente du culte 
public ; ils connaissaient la divinité dont le peuple 
n'adorait que les images et les emblèmes. 
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Il existait aussi en Egypte des langues diffé r Dîfffr**" 

OJ r • u langues eu 

rentes; le langage sacré, que les premiers d entre Egypte. 
les pontifes connaissaient seuls j la langue hiéro* ■ 
glyptique , qui .n'était bien entendue que par lep 
savans, et la langue vulgaire, qui est encore celle 
que parlent les Çophtps, habitans de. l'Egypte 
moderne. 

. Les législateurs égyptiens enseignaient le dogme ^*£* e ^ 
de l'immortalité de Pâme, et croyaient à la mér ayc0 se. 
tempsycose , pensant que les anies , avattt.d'animer 
d'autres corps humains, passaient dans ceux de 
quelques bêtes immondes , pour expier leurs fautes 
si* elles avaient été vicieuses : et comme, selon 
leur opinion, cette transmigration et ce châtiment 
jie pouvaient commencer qu'après la corruption 
du cadavre , il$ cherchaient à la retarder en em- 
baumant avec soin les corps de leurs parens. Us 
construisaient aveobeaucoup de magnificence leurs 
sépulcres qu'ils nommaient des demeures éter<- 
nelles, et ne* considéraient leurs maisons que 
comme des hôtelleries. 

Il n'est pas certain que les grands -prêtres de t CM *J** 
JPÉgypte aient communiqué tous les secrets de 
leurs mystères et de leur culte aux philosophes 
grecs qui venaient les visiter. Nous dirons , en peu 
de mots, ce que ceux-ci nous ont appris de la 
-religion des Égyptiens. Ils adoraient plusieurs di- 
vinités, dont les premières étaient le soleil et la 
lune, sous le nom d'Isis et d'Osiris;. la Grèce 
reçut d'eux le culte de Jupiter , de Junon, de Mi- 
nerve, de Cérès, de. Vulcain, de Neptune, dç 
Vénus et d'Apollon. Les emblèmes sous lesquels 
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ils représentaient leurs divinités, étaient expressifs 
mais bizarres» Un oeil au bout d'un sceptre signi- 
fiait la providence d'Osiris; un faucon, sa vue 
perçante : la statue d'Isis, toute couverte de ma- 
melles, montrait qu'elle nourrissait tous les êtres j 
elle portait une cruche et un sistre, pour rappe- 
ler la fécondité du Nil, et les fêtes qu'on célé- 
brait en son honneur. Sérapis, dieu de l'abon- 
dance , avait un boisseau sur ïa tête j Jupiter 
Ammon, la tête d'un bélier; Anubis, celle d'un 
chien; enfin, beaucoup d'autres dieux, celles de 
< différens animaux. Le peuple, naturellement su- 

perstitieux et grossier, oublia bientôt la divinité 
pour adorer ses images, et, dans toutes les villes 
et bourgs de ce vaste pays, on vit les animaux et 
les plantes, érigés en dieux, devenir l'objet du 
•culte le plus méprisable et le plus fanatique. Le 
rat ou le serpent, adoré dans une ville, était mé- 
prisé dans l'autre ; on immolait dans un village* ce 
qu'on'encensait dans le village voisin ; et cette op- 
position d'opinions et d'usages faisait naître entre 
les habitans du même pays des haines funestes , 
que Diodore prétend avoir été provoquées par la 
politique d'un roi qui crut affermir son autorité 
en divisant ses sujets. • ' 
Le Une des plus fameuses de leurs idoles fut le 

pis * bœuf Apis, universellement révéré. Jamais divi- 
nité n'eut des temples plus magnifiques, des prê- 
tres plus riches * et plus zélés. Les honneurs 
qu'on lui rendait } les dépenses pour le nourrir, 
le désespoir après sa mort, l'empressement à lui 
chercher un successeur, paraissent incroyables* 
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Lorsqu'on l'installait à Memphis , toute l'Egypte 
était en fête et en réjouissance. Il paraît que cette 
vénération avait fait une profonde impression sur 
les Israélites , puisqu'ils se révoltèrent dans le dé- 
sert contre Moïse, pour dresser un autel au veau 
d'or; "- ■ ' > 

L'affection des Égyptiens pour Fichneumon pa- J£ chactt ~ 
raîtra moins déraisonnable , puisque ce petit ani- 
mal combattait le crocodile, monstre redoutable, 
et fort commun dans les eaux du Nil. 

La superstition générale était portée à un tel til f u n pc "ê 
point que les personnes les plus distinguées de FE- É êyp tieus « 
tat s'empressaient de servir, dans leurs temples j 
les chats, les oiseaux et les autres objets du culte 
populaire ; déplorable preuve de la faiblesse hu- 
maine qui nous fait voir la plus sage nation de 
Funivers livrée aux plus, honteuses folies. 

Beaucoup de monumens attestent les progrès Lcu ™ 

. * progrès 

du peuple égyptien dans l'astronomie,, dans la^dansics 
géométrie, et dans plusieurs autres sciences.' Re- Mienc s ' 
gardés comme bons agriculteurs , leurs nom* 
breuses conquêtes ont prouvé leur bravoure j mais 
s'ils se vantaient d'avoir découvert beaucoup d'arts 
et de métiers, on doit convenir qu'ils les avaient 
peu perfectionnés. Leurs édifices ne présentent 
qu'une architecture colossale sans goût et sans 
proportion; leurs statues sont informes et pres- 
que ébauchées , et leurs peintures , avec de vives 
couleurs , ne rappellent que l'enfance de Fart. 

La navigation égyptienne s'étendait par la mer Navigation 
Rouge sur les côtes de l'Afrique et de l'Asie^ 
FÉgypte rapportait de FInde de grandes riches-^ 
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de l'Egypte et de ses roïs. 



ses, et peut-être quelques-unes des lois et des con* 
naissances dont elle s'honore, 
T*îte àe En général, le peuple égyptien était grave et 

mort dans * # i * • t\ i p ■ * \ ' 

i«$ festins. P eu adonné au plaisir. Dans leurs iestms, ou ré- 
gnait la tempérance, on leur présentait une tête 
de mort pour leur rappeler la brièveté de la vie* 
Ils faisaient peu de cas de la musique, regar- 
dant cet art comme propre à amollir les moeurs* 
invention L es Égyptiens s'attribuent l'invention de l'écri* 

de Técri- ? . 

ture. turej ils traçaient leurs caractères sur l'écorce 
d'une plante du pays y nommée Papyrus. 

Ce que nous allons dire , d'après les Grecs 9 
des temps fabuleux de l'Egypte , fera connaître 
plus particulièrement l'idée que les Égyptiens 
s'étaient.' faite d'Osiris, d'Isis, leurs premiers 
souverains et leurs premières divinités : car il 
est impossible de séparer le commencement de 
l'histoire d'an tel peuple, de ses fables et de sa 
religion. 
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1 + 

* 

CHAPITRE TROISIÈME. 

TEMPS FABULEUX , TEMPS HÉROÏQUES, 

ROIS D'EGYPTE. 

Naissance d'Osiris , d'Isis et de Typhon. — Règne d'Osîris,— Ses 
voyages. — Son retour. — Sa mort. — Sa résurrection. ■— ■ Mort ' 
de Typhon. — Fausseté de l'histoire de Manélhon, ■ — Division 
de l'Egypte. — Celle de son histoire. — Menés. Premier roi.*— 
Thèhes bâtie par Busiris. — Osymandias. Ses constructions,— 
Sa bibliothèque. — Son tombeau» — Division de l'année.— 
Ëucboréus, Memphis bâtie par lui. — Moeris, Son lac, — Rois 
pasteurs. Leur domination pendant 260 ans. — Àmosis. Son 
règne. — Époque de Joseph, ~ Rame se es. Ses persécutions 
envers les Israélites.-; — Sésostris. Le plus grand roi d'Egypte, 
Education des enfans nés le même jour que lui. — L'Arabie 
soumise par lui, — Son administration. — Force de son armée. 

— Ses conquêtes* — Son repos après ses victoires. — Ses cons- 
tructions. • — Conspiration de son frère. — Cécité de Sésostriç* 

— Fuite de son frère. « — Phéron. Son règne obscur. — Sa cécité» 
—Protée, Guerre de Troie sous son règne. — Sa conduite 
envers Paris. — -KhampsiniL Son voyage fabuleux aux enfers. 

' . — Chéops et Chéphren.'Leur tyrannie, — Mycérénus. Culte 
des dieux rétabli. — Asyxhis. Sa loi pour les débiteurs. — Pha- 
raon,— Mariage de sa fille. avec Salomon. — Sézac. Sa victoire 
sur les Israélites, — Zara. Sa défaite, — Anysis. Sa cécité. — 
Règne de Sa bac us, — * Séthos. Sa conduite envers son armée qui 
l'abandonne. — Ravage des rats, — Taracca, Dernier roi égyp- 
tien. — Douze rois. Affaissement de la puissance égyptienne. 
—Coalition des douze rois. — Elévation du fameux labyrinthe. 
—Exil de Psammitique y un des douze rois , — Défaite des onze 
rois, — Psammitique* Il accueille les étrangers. — Fable ^ sur 
deux enfans. — Prise d'Azoth après 29 ans de siège. — Néchap. 
Grandes entreprises sous son règne. — Désastre de Tune d'elles. 
—Ses victoires.— Perte de ses conquêtes. ■ — Psammis. Etablisr 
«émeut des jeux olympiques. — Apriès. Ses victoires. — • Sa dé- 
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faite, — Sa cruauté. — Conquêtes de Nabuchodonosor. — Ama- 
sis. Vice-roi , ensuite roi. — Ses occupations. — Apologue de ia 
cuvette d'or* — Chapelle d'une seuJe pierre. — PsammenitSf 
Son règne de six mois. — Punition de la mort d'un héraut. — 
Mort du roi. 



Naissance 
d'G 
d'Isis 



Jupiteb. et Junon, enfans de Saturne et de Rhée, 
aStfdê c'est-à-dire, du temps et de la terre, engendre- 
TyphoL ren t Osiris, Isis, Typhon, Apollon et Vénus. 
Rhée, ayant commis une infidélité avec Mercure, 
fut condamnée par Saturne , son mari , à ne pou- 
Toir accoucher dans aucun mois de Vannée; mais 
Mercure déroba, à plusieurs mois, des heures dont 
il forma cinq jours qui n'appartenaient à aucun 
de ces mois, et, pendant ces jours, Rhée accou- 
cha d'une multitude de dieux et de déesses. I/un 
de ces dieux fut un nouvel Osiris, qu'une vierge 
éleva avec beaucoup de soin et de tendresse. 
^gne Chargé de gouverner l'Egypte , il adoucit lès 
mœurs sauvages de ses habitans; il bâtit la pre- 
mière ville, fonda les premiers temples et con- 
Ses. Ç ut le projet de civiliser toute la terre. En par- 
courant le monde 'dans ce dessein, il n'employa 
d'autres forces que celle de l'éloquence , de la mu- 
sique et de la poésie j neuf vierges , habiles musi- 
ciennes, l'accompagnaient dans ce voyage, sous 
la conduite d'Apollon, son frère. 

Maron, qui le premier apprit à cultiver la vigne, 
et Triptolème, auquel on doit l'art du laboura- 
ge, de la semence et des moissons, marchaient à 
sa suite. Enfin, il grossit son cortège de quelques 



d'Osiris. 



voyages. 
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satyres, dont les danses et la gaieté lui parurent 
propres à gagner l'esprit des peuples qu'il voulait 
soumettre. 

En quittant l'Egypte , Osiris y laissa Hercule 
pour la défendre, à la tête d'une armée. Antée, 
Busiris et Prométée furent chargés du gouverne* 
ment des provinces > sous l'administration géné~ 
raie d'Isis que dirigeait et conseillait JJer*mès. 
Hermès f le plus habile des hommes, dans l'opi- 
nion desJEgyptiens, puisqu'ils prétendent qu'on 
lui doit les sons articulés, les lettres, la religion, 
l'astronomie, l'arithmétique, la lutte, la musi^- 
,que$ la lyre à trois cordes, et. la culture de Poli- 
vier.C'est cet Hermès qu'on nommait Trismégisley 
trois fois grand, et qu'on assurait être le rçême 
que. Mercure. 

Osiris parcourut F Arabie , l'Ethiopie , les In~ 
des et toute l'Asie, bâtissant par-tout des villes sur 
son passage, érigeant des temples, et enrichissant 
tous les peuples de connaissances utiles. 

Revenu dans ses états, le conquérant législai- son retour. 
teur fut bientôt trahi par Typhon, son frère, 
qui voulait s'emparer du trône. Ce frère perfide 
le reçut avec l'apparence de l'amitié, l'invita à 
un festin. Pendant le repas, on apporta un coffre 
magnifique ; chacun en admirait l'ouvrage et la 
richesse. Typhon dit qu'il le donnerait à celui 
dont le corps le remplirait exactement. Plusieurs 
convives ayant inutilement tenté de le remplir, 
Osiris y entra à son tour. Le coffre se ferma; .$* mort, 
Typhon fit verser dessus du plomb fondu , et 
l'envoya jeter dans la rawv 

TPJtfi i> § 
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Isis désolée chercha , dans tous les pays , ce 
t'offre funeste et précieux. Après beaucoup de 
voyages et de peines , elle le trouva chez un roi 
'qui l'avait tiré des eaux* À sa vue elle jeta un 
cri si lamentable, que le fils du ftionafqute eô 
mourut de frayeur. D'un seul de ses regards^ «Ile 
-tua un autre prince -, qui là «urprtenait lorsqu'elle 
approchait soi! visage du<corps de son époux; 
saiiîsur- Osiris ressuscita, et descendit souvent d*u ciel 

rcction. # m . 

"pour diriger, pàï ses consteils, Isis qui revint èA 
Mort derEgypte* combattit et tua Typhon, et plaça ïeS 
yp ° u * ^enfans à 7 Osiris surxlifférêns trônes de 4a terre. 
Après ces tfeinps fabuleux commencent, lés 

temps lïéïoïqi^es^ dont l'histoire est très-'obscutfe 

* Cm * ' ' i 

<ét très -incertaine. Les Egyptiens prétendaient 
avoir été gouvernés vingt mille ans par les dieux , 
les dettii-dieux et les héros. 
Fausseté - Màftéthoïï, gfràhd-prêtre d'Égyptë, avait pu- 
re de Ma- blié l'histoire de trente dynasties, *qii^il prétendait 
pt 10n " avoir tirée des écrits d'Herrtnès où Mercure , et 
des anciens ménïoïrfes concertés dans les ar- 
chives des temples. Cet ouvrage parut sous le 
règne de Ptoiémée Philàdélphë. Leà dynasties 
de Manélhon co&iprenuènt plus de cinq milite 
trois fcehts ans jusqu'au règne d'Alexandre. Les 
sa vans ont démontré la fausseté de ses calculs. 
Éfatosthène, cyrétiéen-, tjppeté à' Alexandrie par 
Ptoiémée Evergè'te*, donnait une liste de trente- 
huit rois thébains, toute différente de ceux de 

■É 

oiviiionàe Manéthon. Ce tjùi est vraisemblable , c'est que 

l'Egypte. pEgypte ayant été long-teitfps partagée èil quatre 

royaumes, dont les capitales étaient Thèbes, 
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Xbaïn, la Sais des Grecs, Memphis et Tanis, on 
adonné la liste, des rois qui ont gouverne ces dif- 
férens états, et qu'on a souvent pris leurs règnes 
simultanés pour des règnes successifs. S|ans vou-; 
* loir éclair cir ces obscurités ni expliquer ces con- 
tradictions , nous ferons connaître simplement ce 
qu'Hérodote et Diodore ont dit des rois d'Egypte* 
Leur but a été ? comme le nôtre, de parler seu- 
lement des monarques égyptiens dont l'histoire 
% paru la plus intéressante et la plus instructive, 
{/histoire ancienne d'Egypte contient deux mille oiie 

. • ! ii . 1 • • de son his- 

çent.cmquante-liuit ans; elle peut se diviser en toire 
trois parties. 

; La première * , depuis l'établissement de la 
monarchie, fondée par Mènes, Pan du monde 
*8i6, jusqu'à sa destruction par Cambyse, roi 
de Perse > Pan 3479. ' 

La seconde ** , depuis Pinvasion des ' Perses 
jusqu'à la mort d'Àlexandre-le-Grand, arrivée en 
368i. • 

■ Enfin, latroisième *** contient Phistoire des 
monarques grecs appelés Lagidgs, et s'étend de- 
puis Ptolémée Lagus jusqu'à la mort de Cléopâ- 
ire, dernière reine d'Egypte , en §974, 



>' 
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(An du monde iSi6.— Avant Jésus -Christ 2188* ) 

Tous les historiens s'accordent à reconnaître pr J^* rroi 

d'Egypte. 

* ta première e'poque contient i663 ans. 
** La seconde époque contient 202 ans. 
*** La troisième époque contient 293 ans. 
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Menés comme le premier roi d'Egypte; il s'appe- 
lait aussi Mezraïm, et il était fils de Cham et pe- * 
tit-fils de Noé. 

Cham, après le mauvais succès de l'entreprise 
faite pour bâtir la tour de Babel, alla en Afri- 
que : on croit même que ce fut lui qui, dans la 
suite , y fut honoré comme dieu, sous le nom de 
Jupiter Ammon. Il avait quatre enfans , Chus , 
Mezraïm , Phuth et Chanaan, Chus s'établit en 
Ethiopie; Mezraïm, en Egypte; Ghanaân, dans 
le pays qui depuis a porté son nom, et que les 
Grecs appelaient Phénicie ; Phuth s'empara de la 
partie de l'Afrique qui est à l'occident deï'Égypte. 
thèh es Mènes établit le culte des dieux, et régla les 

Bus'ids^ 1 " cerémonies des sacrifices. Assez longtemps après 
lui, Busiris bâtit la ville de Thèbes. Ce n'est pas 
ce même Busiris, dont l'histoire a consacré la. 
cruauté. 

ÔSYMANDIAS, ROI. 

Il fallait que le royaume fût déjà très-peuplé 
et très » puissant , puisqu'Osymandias porta la 
guerre'en Asie, et combattit les Bactriens à la tête 
d'une armée de quatre cent mille hommes d'in- 
Ses cous- fenterîe et de vingt mille chevaux, A son retour, 
ti'uctions. il fit construire des édifices magnifiques, ornés 
de bas^reliefs et de peintures > qui représentaient 
les événemens de cette expédition. On voyait dans 
un de ces tableaux une assemblée de juges , dont 
le président, entouré d'un grand nombre de li- 
vres, portait au cou une image de la Vérité, qui 
avait les yeux fermés, pour apprendre aux juges 
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qu'ils doivent savoir les lois et juger avec im- 
partialité. 

Osyraandias forma une immense bibliothèque BMioU* 
qui devint célèbre. Sur la porte, on lisait cette i ue " 
inscription : Trésor des remèdes de Vaine. Le »*»»£ 
tombeau de ce roi frappait les yeux par sa ma- ^" ce t0Itt . 
gnificerice extraordinaire ; environné d'un cercle beau, 
d'or , d'une coudée de largeur et dé trois cent 
soixante-cinq coudées de circuit, on y avait mar- 
qué les heures du lever et du coucher du soleil 
et les différentes phases de la lune. On sait par 
ce monument , dont la matière et le travail étaient 
également admirables , que , dès ce temps-là , les ^..^ 
Égyptiens divisaient l'année en douze mois, cha- de i- a) mce. 
cun de trente jours? et qu'après le douzième mois 
ils ajoutaient cinq jours et six heures. 

Près de la bibliothèque, le roi avait placé les 
statues de tous les dieux, auxquels il offrait de 
magnifiques présens. Il s'attira une grande vénéra- 
tion par sa justice pour les hommes et sa piété 
envers les dieux. 

EUCHORÉUS. 

. EUCHORÉUS, l'un des successeurs d'Osyman- JJ»^ 
dias, bâtit la ville de Memphis, à la pointe du lui . 
Delta, à l'endroit où le Nil se partage en plusieurs 
branches. Il lui donna cent cinquante stades de 
circuit, c'est-à-dire , plus de sept lieues. Entourée 
de fossés et de chaussées qui la mettaient à cou- 
vert des inondations du fleuve et des attaques 
des ennemis , cette ville ,' qu'on regardait comme 
la clef du Nil, dominait le pays, et devint- la. 
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résidence des rois, jusqu'au moment où Alexan- 
dre fit bâtir Alexandrie. 

MOERIS. 

( An du monde 1920, — Avant Jésus-Christ $084. ) ' 

* ■ < 

ut creusé Mcbris n'est fameux que par le lac qui porte 
pa,l,M - son nom, et dont nous avons parlé. Cet immor- 
tel ouvrage prouvait à la fois la population du 
pays, la. puissance du prince, et la sagesse qui 
lui faisait diriger ses grands travaux vers un but 
utile. Heureux le prince dont le règne, peu fé- 
cond en grands éyénemens, ne vit dans l'histoire 
que par des raonumeris et des -bienfaits ! . • 

* . * * 

ROIS PASTEURS. 

i 

l'ZioT lL P araît 1 ue ce fut a P rès la . mort de Mœris que 
pemiaata&o des étrangers, arabes ou' phéniciens, s'emparè- 
rent de la Basse-Egypte et de Memphis. Leur do- 
mination y dura deux cent soixante ans; mais le 
trône de Thèbes fut toujours occupé par la dy- 
nastie des anciens rois, jusqu'au temps de Sésostris. 
Ce fut sous le règne d'un de ces rois pasteurs, 
appelé, comme les autres, Pharaon, qu'Abra- 
ham vint en Egypte avec Sara, sa femme, dont ia 
beauté enflamma le monarque égyptien. 

AMOSIS ou THETHMOSIS, ROI. 

( An du monde 2179. — Avant Jésus-Christ i8a5. ) 

son rè sne . Amosis vainquit les rois pasteurs , les chassa de 
Memphis, et .régna, comme ses ancêtres, sur 
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toute TÉgypte. La suite des rois jusqu'à Ramesces 
est inconnue* Pendant cette époque , en 2276, Époque 
Joseph, vendu par des marchands ismaélites aux ** 1 'j^T 
Égyptiens, fut conduit, par une suite d'événe- 
mens merveilleux, à la place de gouverneur de 
TEgypte, Il établit dans ce pays son père Jacob 
et toute sa famille, en 2298. Trogue - Pompée , 
historien du temps d'Auguste, s'accorde, en ra- 
contant cette histoire, avec les livres sacrés, et 
donne die grands éloges à l'intelligence de Joseph 
et à sa rare prudence qui avaient sauvé l'Egypte 
de là famine, . l 

RAMESCES MI AMUM, ROL 

* ■ * ■ 

(An du monde 2437. —Avant 'Jésus-Christ i57J.) 

Ce prince régna soixante-six ans, 'et persécuta s™ p«r«- 
'les Israélites 5 il les força 'de bâtir les villes de Z^ZZ 
Miètumét deRàmescès et lès accabla de fardeaux «élites. 
fet de travaux insupportables. Il eut deux fils nom- 
àaés Améïiophis et Biiéîris, Quelques auteurs péri- 
à&îit- qiie ; ce fut Aàïëhopliis qui périt en poursui- 
vant les îàr'a élites : âu pesage de la 'mer Rouge, 
ran du mbn'dè 2 : 5-l5; et avant' Jésus-Christ i4qi. 
©-autres ,et DiodOre e's^déce nombre, attribuent 
ïà persécution -des Hébreux à ISésostris qui em- 
ployait à ses ouvrages beaucoup d'étrangers. En 
•SÈtivarit bette opinion, on placerait le grand -évé- 
nement du passage : de la mer Rouge, sous le roi 
Phéron , fils de Sésostris : le caractère d'impiété 
<<|ue lui donne Hérodote , et la similitude de son 
nom avec celui de Pharaon, ont rendu cette con- 
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jecture vraisemblable aux yeux de plusieurs his- 
toriens* 

Ussérius prétend qu'Àménophis eut deux fils 
nommés Sésostris et Armais. Les Grecs rappellent 
Bélus, et ses deux enfans Egyptus et Danaiis. 

SÉSOSTRIS, ROI. 

(An du monde a5a3*— Avant Jésus-Christ 1 4 9 * 

h 

r 

ce fut îe Sésostris fut le plus grand des rois d'Egypte. 

plus grand . r & . , 

roi d'É- L'éducation que son père lui avait donnée , annon- 
gypte. ç a - t au moïM i e un conquérant. Tous les enfans, 

Éducation # i i ia« i • r *. 

des enfans nes dans le royaume le même jour que lui , lurent 
dûs îe mô- amenés à la cour par ordre du roi. Ils furent 
j U j. nourris près du jeune Sésostris et reçurent la 

même éducation. Ils partagèrent ses travaux , ses 
exercices j on les accoutuma à une vie dure et 
laborieuse j on les prépara par les fatigues de la 
chasse à celles de la guerre. Leurs repas étaient 
le prix de leurs courses et de leurs luttes, Toute 
cette jeunesse , liée par un attachement .presque 
fraternel à celui qui devait la gouverner, devint 
l'ornement de sa cour et l'appui de son trône. ■ 
Ils veillaient pour sa sûreté et combattaient pour 
sa gloire: jamais prince n'eut de plus fidèles mi- 
nistres, d'officiers plus zélés, et de soldats plue 

#rdens. - - • 

- . *. 

♦ iElien prétend que Sésostris fut instruit par 
Mercurei Trismégiste, auquel on attribuait. l'in- 
vention de tous les arts. Il paraît qu'yElien se 
trompe , car Mercure ou Hermès existait du temps 
jd'Osiris ; aureste, Jajnblique, prêtre égyptien 9 . 
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assurait que l'tisage de son pays était de mettre 
sous le nom de Mercure tous les ouvrages que les 
savans publiaient. 

Dès que Sésostris fut sorti de Penfance, son L'AraMe 
père le chargea de porter la guerre en Arabie, et soumiie P ar 

^^^ lui 

le jeune prince soumit ce peuple qui jusque là 
passait pour indomptable. Il' tourna ensuite ses 
armes "du côte de la Libye , et eu conquit la plus 
grande partie. 

Aménophis , en mourant , laissa à son fils de 
grands trésors et une forte armée : mais ce qui 
assura principalement le succès de ses entreprises 
c'est le soin qu'il prit de ne point sacrifier le 
bonheur de son peuple à sa gloire. Différent de 
tous les autres conquérans, il chercha et trouva 
sa force dans l'amour de ses sujets. * " 

Son ambition ne lui fit jamais négliger les soins Son «dmi- 
de l'administration. Libéral, juste et populaire, nistrati0 °- 
il protégea le commerce et l'agriculture. Il divisa 
le royaume en trente-six gouvernemens , qu'il fit 
administrer par des hommes dont il avait éprouvé 
les vertus et la capacité. Il pourvut ainsi à la sû- 
reté intérieure de ses États , en s'attachant les 
peuples par les liens de vénération, d'affection et 
d'intérêt. 

Son armée , composée de six cent mille hommes *°™ i» 
de pied, de vingt-quatre mille chevaux et vingt- 
sept mille chars, était commandée par dix-sept 
cents officiers choisis parmi les plus braves et les 
plus estimés des compagnons de son enfance. Une 
si grande force, dirigée par tant de sagesse, de- 
vait éprouver peu de résistance j aussi Sésostris 
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fat un des plus heureux et des plus célèbres con- 
féra ns. 
ses con- Il subjugua d'abord l'Ethiopie et l'obligea à lui 
<lttÊLe '' payer tous les ans un tribut en ébène , en ivoire 
et en or. Pour cette expédition , il avait équipé une 
flotte de'qùatre cents voiles , qui parcourut la mer 
Rouge et s'empara de .toutes les côtes. 

Il soumit toute l'Asie avec une rapidité incon- 
cevable , et pénétra dans - les Indes plus loin 
qu'Hercule et que Bacchus. Il passa le Gange et 
s'avança jusqu'à la mer. La Scythie , l'Arménie et 
la Cappadoce reconnurent sa domination ; la 
Colchide reçut une colonie égyptienne, et en 
•conserva long-temps les mœurs. Du temps d'Hé- 
rodote on voyait encore dans l'Asie -Mineure 
plusieurs monumens de ses victoires , et on lisait 
sur des colonnes cette inscription gravée : Sésos- 
iris , le roi des rois et le seigneur des seigneurs , 
a conquis ce pays par ses armes. 

Son empire s'étendait depuis le Gang* jusqu'au 
Danube. Les figures hiéroglyphiques tracées sur 
les monumens désignaient les peuples qui avaient 
défendu leur liberté et, ceux qui avaient cédé 
sans combattre. La Thrace fut le terme de ses 
conquêtes : l'Europe , inculte et sauvage , offrait 
alors peu d'appât à l'ambition , et n'aurait pu 
fournir de vivres à une armée si nombreuse. 
son sa ge Ce qui rendit la gloire de Sésostris aussi solide 
LT'icfi que brillante, et ce qui le préserva des désastres 
»'•»• qui ne suivent que trop souvent les conquêtes, 

c'est qu'il ne songea pas à maintenir son autorité 
,sur les nations conquises. Content de l'honneur 
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de les avoir battues et d'y avoir levé des tributs , 
il se renferma sagement dans ses anciennes limites 
et revint à Memphis chargé de la dépouille des 
peuples vaincus. Il versa ses trésors dans son pays , 
récompensa magnifiquement son armée, et fit 
jouir paisiblement ses compagnons d'armes j du 
fruit de leurs travaux, 

. Il employa son repos à construire des ouvrages Ses cons . 
utiles à la fécondité des terres et aux transports du trucli0QS - 
commerce. Cent temples, érigés par lui, furent 
les monumens de sa reconnaissance envers les 
dieux. Des inscriptions gravées sur l%urs portes 
annonçaient que ces grands travaux , faits par des 
captifs, n'avaient coûté ni fatigues ni sueurs à 

ses sujets. 

A son retour, son frère ourdit une conspiration conspira 
contre lui , et mit le leu a son palais, S étant sauvé frère , 
de ce péril, il enrichît le temple de Vulcain à 
Péluse , croyant qu'il devait son salut à la pro- 
tection de ce dieu. 

Les grandes chaussées qu'il avait construites , 
les canaux qu'il avait creusés , mettaient l'Egypte 
en sûreté contre les débordement du Nil, facili- 
taient les communications intérieures et rendaient 
% le pays inaccessible aux coursés de la cavalerie 
arabe. Son règne glorieux fut toujours révéré en 
Egypte ; et il pourrait Servir de modèle aux 
monarques , si Sésostris n'avait terni ses vertus par 
son orgueil. Il obligeait les chefs des nations 
vaincues à venir lui rendre hommage et à lui 
payer des tributs; il faisait atteler à son char 
ces rois et ces princes j fier d'être ainsi traîné par 
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les raaîlres des nations* Diodore vante cette vanit é ; 
quand l'histoire commet cette bassesse, elle est 
complice de la tyrannie, 
sésosïs. 6 Sésostris devint aveugle dans sa vieillesse ; il ne 
put supporter ce malheur et se tua. Il avait régné 
trente-trois ans, et laissa l'Egypte puissante et 
riche, mais le sceptre sortit de sa dynastie à la 
quatrième génération : ainsi passe la gloire hu- 
maine ; il n'en reste que quelques monumens et 
un tombeau. 

r 

Les Egyptiens , à cette époque, établirent diffé- 
rentes colonies. Celle de Cécrops bâtit douze villes 
Fuite de c L uicom P osèrent P ar lasuiteleroyaume d'Athènes. 
soû frère. Le frère dg Sésostris, Armaïs ou Dauaiïs , n'ayant 
pu réussir dans sa conjuration y s'enfuit dans le 
Péloponnèse et s'empara du royaume d'Argos, 
fondé quatre cents ans auparavant par Inachus. 

Ce fut dans ce temps que Cadmus porta de 
Syrie en Grèce les Lettres phéniciennes ou sa- 
maritaines. 

Ce que l'histoire rapporte de la férocité de Bu- 
siris, frère d'Aménophis, qui égorgeait impitoya- 
blement tous les étrangers descendus sur le Nil , 
est peu conciliable arec la fermeté de Sésostris 
et la tranquillité dont l'Egypte jouissait sous son 
règne. Il est probable que ce prince n'exerça ses 
cruautés qu'après la mort du roi. 

PHÉRON. 

( An du monde a54 7 , — Avant Je'sus-Christ i45 7 . ) 

Sou rt-gno T> ' 

obscui. riîERON succéda à Sésostris sans le remplacer. 



Sa cécité* 



Guerre de 
Troie sous 
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vécut sans vertu et mourut sans gloire* Il n'i- 
mita que Porgueil de son père; il le poussa même 
jusqu'au délire ? puisqu'on prétend qu'indigné 
contre le Nil, dont le débordement causait un 
grand dégât, il lança un javelot dans le fleuve 
pour le châtier. Il perdit la vue peu de temps 
après j cet accident fut regardé comme une puni- 
tion de son impiété. 

PROTÉE. 

(An du monde 2800. — Avant Jésus-Christ 1204. ) 

Ce fut sous le règne de ce prince qu'éclata la 
guerre de Troie, Hérodote prétend que Paris , re- son règne 
tournant en Phrygie avec Hélène , fut jeté par la 
tempête sur la côte d'Egypte. Protée , dit cet his- 
torien , reprocha au Troyen sa lâche perfidie et pâris " 
la passion criminelle qui l'avait porté à dépouiller 
son hôte de ses biens et à enlever sa femme. 

Il ne le fit pas mourir par respect pour les lois 
qui défendaient aux Egyptiens de souiller leurs 
mains du sang des étrangers. Il le chassa de ses 
Etats , en gardant Hélène et ses richesses pour 
les rendre à leur légitime possesseur. À cette oc- 
casion , il fit bâtir uu temple dans la ville de Mem- 
phis, dédié à Vénus l'Etrangère. 

r » 

RHAMPSINIT. 



Sa condui- 
te envers 



Son voyage aux enfers y rapporté par Hérodote , son voyage 
est trop fabuleux pour trouver place dans l ; his- alix enfers. 
toire. Ce monarque eut la gloire d'être le dernier 
qui fit régner la justice en Egypte. 
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CHÉOPS ET CHÉPHREN. 

leur La violence , l'injustice et l'impiété signalèrent 

tyrannie» •> 1 # 

le gouvernement de ces deux rois. Les prêtres et 
les sages ne furent point écoutés ; on ordonna de 
fermer les temples; on défendit d'offrir des sa- 
crifices aux dieux ; le caprice et l'arbitraire rem- 
placèrent les lois; les Égyptiens furent accablés 
d'impôts etde travaux. On attribue à ces deux rois 
la construction des deux plus grandes pyramides, 
monumens indestructibles d'un désir i nsensé d'im- 
mortalité , et qui fatiguent encore par leur poids 
la terre qu'opprimaient ces deux tyrans. L'E- 
gypte gémit cinquante ans sous leurs lignes. 

MYCÉRÉNUS. 

c«it e d €s Mycérénus était fils de Cliéops. Il ne fut pas 

dieux rcta- , , „ r 

bu. cruel comme son père : al rétablit le culte des 

dieux, et sa douceur le fit aimer. Les peuples 
respiraient y mais ce repos fut court. Un oracle 
. avait annoncé au roi qu'il ne garderait le trône 
que sept ans; cet oracle s'accomplit. Mycérénus se 
plaignait aux dieux de leur injustice , qui accor- 
dait si peu de jours à un roi vertueux, tandis que 
deux princes barbares avaient régné un demi- 
siècle. Les prêtres répondirent que la douceur de 
son règne était précisément la cause de sa briè- 
veté , parce que les dieux avaient voulu rendre les 
Egyptiens malheureux pendant cent cinquante 
ans pour les punir de leurs vices. 

Ce roi j aussi malheureux que bienfaisant , avait 
perdu sa fille unique ? qui seule faisait sa consola- 
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tion ; il rendit de grands honneurs à sa mémoire. 
Du temps d'Hérodote , on brûlait encore daiïs Sais , 
jour et nuit, des parfums sur son tombeau. On 
attribue aussi à Mycérénus la construction d'une 
petite pyramide. La tradition fabuleuse de l'oracle 
prouve seulement la bonté de ce roi et le relâche- 
ment des moeurs en Egypte à cette époque» 

ASYCHIS. " 

- On dit que ce prince fut l'auteur de la loi qui Sa ! ° â 

J *■ * * pour les 

ordonnait aux débiteurs de donner le cor|>s ou la débiteurs 
momie de leur père aux créanciers pour gage de 
leur créance. Les événemens de son règne ne nous 
sont pas connus. Il passait pour avoir fait cons- 
traire en briques une pyramide plus grande que 
toutes les autres , et qui portait cette inscrip- 
tion : <( Gardez-vous de me mépriser en me corn- 
» parant aux autres pyramides faites de pierres 5 
» je leur suis autant supérieure que Jupiter l'est 
» aux autres dieux. » 

En supposant que les six règnes précédens aient 
duré cent soixante-dix ans, il existe, dans l'his- 
toire d'Egypte, une lacune de près de trois cents 
ans jusqu'à Sabacus l'Ethiopien. Rollin place dans 
cet intervalle deux ou trois faits qu'on trouve 
-dans les livres saints. 

PHARAON. 

( An du monde 2991. — Avant Jesus-Chrisl 10 1 3. ) 

Phakaon donna, sa fille en mariage à Salomon, s f auelvce 

roi'd'Israeî; Salomoo. 
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■ 

SÉZAC. 

( An du monde 3o26, — Avant Jésus-Christ 978. ) 

s* victoire Ce fut chez ce prince que se réfugia Jéroboam, 

sur les ls- ./ *i. i i ' 1 c i 

raétitea. pour éviter la colère de Salomon. 

Sézac marcha contre Jérusalem, la cinquième 
année du règne de Roboam, à la tête d'une 
grande armée de Libyens , de Troglodytes et 
d'Éthiopiens. IL battit les Israélites , enleva les 
trésors du temple et du roi , et rapporta en Egypte 
les trois cents boucliers d'or dé Salomon. 

zara/ 

( An du monde 3o63. — Avant Jésus -Ch ris l 9^1 . ) 

sa défaite. Ce prince , qui gouvernait l'Egypte et l'Ethio- 
pit, conduisit en Judée un million d'hommes et 
trois cents chariots de guerre. 

Aza , roi de Juda , lui livra bataille ; et , secouru 
par le dieu qu'il avait invoqué, il tailla en pièces 
les Egyptiens et extermina leurs armées* 

i 

ANYSIS. 

(An du monde 3279. — Avant Jésus-Christ 728. ) 

Sacccité. Ce roi était aveugle. Il fut détrôné par Sabacus , 
roi d'Ethiopie, qui, sur la foi d'un oracle, entre- 
nt de prit et fit la conquête de l'Egypte. Sabacus régna 
3 acus ' avec douceur j il supprima la peine de mort et lui 
substitua les travaux publics. Il bâtit plusieurs 
temples. Hérodote cite celui de Bubaste, dont il 
fait une magnifique description. Rollin croit que 
Sabacus est le même que Sua qui secourut Osée, 
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roi d'Israël , contre Salmanasar, roi des Assyriens* 
Après avoir régné cinquante ans, il rendit le 
trône à Anysis , qui jusque là avait vécu obscur et 
caché. 

SÉTHOS. 

( An du monde 3a8S* — Avant-Jésus-Christ 719. ) 

D' autres nomment ce prince Sévéchus; il était sa conduit 
fils du conquérant Sabacus. Livré à la superstition y ^*" s< ^ 
il négligeait les fonctions de roi pour remplir abandon- 
celles de prêtre. Loin de ménager l'armée, il lui 
ôta tous ses privilèges, et la dépouilla des fonds 
de terre que les anciens rois lui avaient assignés. 
Le ressentiment des gens de guerre ne tarda pas, 
à éclater. Sennachérib, roi d'Assyrie et d'Arabie, 
vint attaquer l'Egypte . Tous les officiers et les 
soldats refusèrent de défendre Séthos. Ce roi 
pontife implora son dieu , Vulcain, qui le rassura. 
Il marcha jusqu'à Péluse , à la .tête d'un petit 
nombre de marchands et de gens de la lie du peu^ 
pie ; il y trouva Sennachérib campé. 

Pendant la nuit , Vulcain envoya dans le camp iuvag« 
des Assyriens une multitude effroyable de rats desrats * 
qui rongèrent les cordes des arcs et les courroies 
des boucliers. Les Assyriens, ainsi jdésarmés, 
prirent là fuite et perdirent une partie de leurs 
troupes. 

Séthos se fit ériger une statue dans le temple 
de Vulcain ; il tenait à la main un rat et portait 
une inscription qui disait : « Qu'on apprenne 5 en 
» me 'voyant, à respecter les dieux.» Telles 
étaient les fables quç les prêtres d'Egypte em^ 

TOME f. 7 



50 TÀRÀCCÀ. — LES DOUZE ROIS. 

pruntaient de l'histoire juive et racontaient à 
Hérodote qui les répandait dans la Grèce. 

Ces mêmes prêtres, qui donnaient à leur pays 
onze mille trois cent quarante années d'antiquité, 
montrèrent à l'historien grec trois cent quarante 
et un colosses de bois, représentant les rois d'E- 
gypte rangés dans une galerie. 

Ces fois étaient appelés jPyrom& > c'est-à-dire , 
hons et honnêtes* 

TARACCA. 

Taracca , roi d'Ethiopie , avait secouru Jéru- 
salem avec Séthosj il le remplaça sur le trône 
qu'il occupa pendant dix-huit ans. Ce fut le der- 
nier des rois éthiopiens qui régnèrent en -Egypte* 

Après sa mort, les Égyptiens, ne pouvant 
s'accorder sur le choix d'un monarque, furent 
livrés à tous les désordres et à tous le$ malheurs 
de l'anarchie pendant deux ans, 

LES DOUZE ROIS. 

( An du monde 33 19. — Ayant Jesus-Christ 685. ) 

* * ■ 

Affaisse- , En écrivant l'histoire de tous les peuples , noua 

ment de -la IT Xr t 7 

puissance aurons souvent l'occasion de remarquer que dif* 
osypt^u- f^ rens p r i nc ipç S j e législation , de religion et de 

morale ont été la base de leur force , la cause de 
leur grandeur, et que , du moment où ce principe 
s'est altère , on a vu commencer leur décadence , 
et l'on a pu prévoir leur chute. 

-L'attachement des Égyptiens à, la dynastie de 
leurs rois, leur respect pour les prêtres , leur cons- 
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tante soumission aux lois religieuses et civiles, 
*leur haine pour les innovations et la simplicité de 
leurs mœurs les faisaient passer pour là nation la 
plus sage de la terre. Forts par leur union, ils 
n'avaient craint aucune attaque étrangère ^ et leurs 

armes victorieuses avaient soumis les plus riches 

■ . . . * 

provinces de l'Afrique et dé l'Asie. Mais les con*- . 

* 

quêtes enflèrent leur orgueil; les rois vainqueurs 
inéprisèrent la sagesse des anciens, les conseils 
des prêtres, et se crûrent au-dessus des lois. Lear 
tyrannie aliéna les esprits; les dépouilles des vain- 
cus ^ les richesses de l'Orient amollirent léstnteurs ; 
la patrie et le roi ne furent plus dès objets sacrés j 
'et, depuis le règne du peti t-fils de Sésôstris, la puis- 
sance égyptienne né cessa de décliner* L'on vit 
bientôt ce beau pays devenir successivement la 
■proie des factions et dès étrangers, et subir toûr-à- 
tour le jôug des Éthiopiens, des Assyriens , des 
Perses, des Grecs et dès Césars, qui le réduisirent 
enfin en province romaine. 

Les rois éthiopiens étaient riiorts ; aucun grand , 
aucun guerrier ne réunissait assez de puissance et 
de gloire pour forcer les autres à l'obéissailce, et 
pour entraîner les suffrages du peuple. - 

Après deux ans d'anarchie', douze dés princi- 'Coalition 
paufc seigneurs, s'étant ligués ensemble, s'etopa- J°^ 
rèrent du royaume et le partagèrent. Ils çoiivin- . 
rent de gouverner chacun leur district avec une 
égale autorité, de se soutenir mutuellement con- 
tre toute attaque étrangère, et de ne tien entre- ~ 
prendre l'un contre l'autre. ' ' % 
* Un oracle avait prédit que celui de ces princes ^ lovalion 
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du fameux qui ferait des libations* à Vulcain dans un vase 
uhyriathe. d > airain> deviendrait le maître de l'Egypte. Ef- 
frayés par cette prédiction, ils crurent devoir 
cimenter leur accord par les plus terribles ser- 
mens. Leur règne fut d'abord tranquille , et leur 
union dura quinze ans. Pour en laisser à la posté- 
rité un monument célèbre , ils bâtirent à frais 
communs ce fameux labyrinthe , composé de la 
v réunion de douze palais, qui contenaient quinze 
cents appartenons au-dessus du sol et autant sous 

la terre» * 

Un jour qu'ils étaient tous les douze réunisdans 



Ei il de 



P5»mm;ti- j e t emp i e pour faire un sacrifice à Vulcain , les 

que, un des Ai 

douze rois, prêtres présentèrent à chacun d'eux ' une coupe 
d'or pour les libations ; mais il ne se trouva que 
onze coupes : alors Psammitique , sans aucun des- 
sein prémédité , prit son casque , qui était d'ai- 
rain, pour offrir sa libation. Cette circonstance 
rappela tout-à-coup l'oracle : les collègues de 
Psammitique, inquiets et voulant pourvoir à leur 
sûreté, se réunirent contre lui, et l'exilèrent 
dans une contrée marécageuse , où il attendit quel- 
ques années l'occasion de se venger. . 
Défaite L a fortune ne tarda pas à la lui présenter. On 

d„ 0B «^ viut lui dire j^nç tempête avait jeté sur la côte 

d'Egypte des soldats grecs. Se souvenant alors 
d'un oracle qui lui avait annoncé que des hommes 
d'airain viendraient de la mer à son secours, il 
courut les joindre, se mit à leur tête, réunit ses 
anciens partisans , attaqua les ouze rois , détrui- 
sit leur armée et devint seul maître de l'E- 
gypte. 



rois. 



L. 
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PSAMMITIQUE. 

• * * i 

( An du monde 3334- — Avant Jésus-Christ 670. ) 

Le nouveau roi /pour marquer sa reconnais- Accueil 

• * ■■ * sut GLrûH.™ 

sance aux Cariens et aux Ioniens , leur donna des gers 
éùblissemens en Egypte; et, au mépris des an- 
ciennes coutumes , i ouvrit les portes du royaume 
aux étrangers. Depuis cette époque , f Fhistoire 
égyptienne, mieux connue , se trouve moins mê- 
lée de ces fables que débitaient les prêtres de 
Memphis. On peut cependant en citer encore une 
qu'Hérodote rapporte. 

Psammitiqùe , curieux de savoir quelle était la de ** ble ^I 
plus ancienne nation dumonde, fit enfermer deux fr» s 
enfans nouveau -nés dans une maison où ils ne 
pouvaient entendre personne , et dans laquelle ils 
ne voyaient que deux chèvres qui les nourris- 
saient. Quand ils eurent atteint Page de deux ans, 
on entra dans leur chambre, et on les entendit 
tous deux s'écrier à la fois beccos , mot phrygien 
qui signifie pain. Depuis ce moment, Porgueil des 
Égyptiens consentit' à reconnaître les Phrygiens 
pour le plus ancien des peuples. 

Si ce fait cité par les historiens , a quelque réa-, 
lité, il est probable que les deux enfans, au lieu 
déparier phrygien, comme on le prétend, auront 
imité lé bêlement des chèvres qui les allaitaient» 
» Dans le temps où régnait Psammitiqùe-, les Assy- 
riens s'étant emparés de la Syrie, la Palestine, 
qui séparait seule PEgypte dfrce nouvel empire , 
devint un sujet de guerre entre les rois de Memr- 
phis,et deBabylone. Psamnii tique entra en Pales- 
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JÏÏ'Vril lin6 * mais ll ^ e put P rendre 4zoth , ville des 
a9 ans de Philistins, qu'après un siège de vingt-neuf ans, 

A peu près à Cette épôfue, les Scythes s'empa- 
rèrent d'une partie de la Haute- Asie , et portèrent 
leurs armes jusqu'aux frontières de l'Egypte. 
P&ammitique s'accorda; avec eux et les apaisa 
par des pfésens. Il mourut la vingt -quatrième 
année dii règne de Josias, roi de Juda, et laissa 
le trône à son fils Néchao , dont il est souvent 
parlé dans FÉcriture-Sâinte. 

NÉCHAO. 

♦ * 

( Au du monde 3388.— lAvaiit j^us-Christ 616.) 



Grandes Le règne de Néchao fut justement célèbre par 

sous^soT ses ^reprises militaires .et commerciales > et par 

règne. ses grands travaux. Ses projets étaient audacieux, 

et son administration fut sage. Par ses ordres, 

une flotte partit de la merHouge, et, portant des 

navigateurs phéniciens ^ fit le tour de l'Afrique; 

elle revint en Egypte par le détroit de Gibraltar, 

Désastre H f a t moins heureux dans une autre entreprise* 

de Tune . A 

d'elles. Ayant voulu joindre le Nil à la mer Rouge par 
un canal, cent vingt mille hommes périrent dans 
ces travaux îsans pouvoir les achever, 
victoires Néchaio, Jaloux de l'ambition et de la puissance 

cc , ' des Babyloniens , s'avança sur l'Euphrate pour 
les combattre. Josios, toi de Juda, lui refusa son 
alliance et s'opposa à son passage. Les Juifs furent 
taillés en pièces à Mageddo , dans une grande ba- 
•taille. Le roi de Juda, vaincu, mourut de ses 
blessures. Néchao battit les Babyloniens et s'eni- 



ses conque- 
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para de plusieurs places fortes. Ayant appris que 
les Juifs avaient placé sur le trône Joachas sans 
son consentement, il le fît venir près de lui, le 
chargea de fers et l'envoya en Egypte où il mou- 
rut. Il vint ensuite à Jérusalem, donna le sceptre 
à Joachina , fils de Josias , assujettit les Juifs à un < , 
tribut annuel de cent talens d'or et retourna en 

ÉgJP te a P rès une campagne glorieuse de trois 
mois,- ^ 

A la fin de sa vie, la fortune lui devint con- Perte ** 
traire, Napolassar, roi de Babylone, donna le u^ 
commandement de son armée à Nabuchodonosor 
qui reprit sur Néchao toutes ses conquêtes, et en- 
leva la Palestine aux Égyptiens. Néchao mourut 
après un règne de seize ans. Psammis, son fils, 
lui succéda. 

PSAMMIS. 

# 

( An du monde 3404. — Avant Jésus-Christ 600. ) 

Le. règne de ce prince ne dura que six ans. Il Établisse. 
fit une expédition en Ethiopie, dont on ignore le Jeux'owm- 
succès. Pendant son règne , on établit en Grèce piciues - 
les jeux Olympiques. Les habitans de PÉlide en- 
voyèrent une ambassade pour le consulter sur cette 
institution : de l'avis des prêtres , le roi répondit 
que la justice aurait été mieux observée dans ces , 
jeux si les Grecs n'y avaient admis que des étran- 
gers, parce qu'il était difficile que- les juges ne 
décernassent pas le prix à leurs concitoyens. 



victoires. 
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APRIÈS ou OPHRA. 

(An du monde 34io.— Ayant Jésus-Christ 5g40 

* i 

f c ? A pries fit la guerre heureusement au coramen- 

^ cernent dé son règne, et parut hériter des talens 
dé son père Psa'mmis. Il se rendit maître de la 
- * Phénicie et de la Palestine, mais , enorgueilli par 
ses victoires, il voulut opprimer et détruire la 
colonie grecque des Cyrénéens qui avaient fait 
des progrès dans la Libye, L'armée du roi fut tail- 

sa défaite j^ e en pièces, et les Cyrénéens secouèrent son 
joug. Àpriès leur envoya Amasis, un de ses gêné- 
y raux, pour les ramener dans le devoir; mais ils 
attirèrent dans leur parti cet officier qu'ils procla- 
mèrent roi* 

sa cruauté. Apriès chargea un des grands de sa cour 
d'arrêter le rebelle, et , pour le punir de l'impos- 
sibilité où il s'était trouvé de remplir sa mission, 
il lui fit couper le nez et les oreilles* Cette 
cruauté révolta le peuple et l'arméç contre le rbi, 
qui fut détrôné et forcé dô se retirer dans la 
Haute-Egypte. 
conquête Tandis que tous ces événemens se passaient sur 

cLdo^'les rives du Nil, Nabuchodonosor , roi de Baby- 

Gor - lône, s'emparait de Tyr, de Jérusalem, et rédui- 

sait tous les Juifs en captivité. Maître de la Pales- 
tine, il profita des divisions intestines de l'Egypte, 
et là conquit totalement. Il y fit par-tout d'horri- 
bles ravages, tua un grand nombre d'habitaris, et 
ruina tellement ce beau royaume qu'il ne put se 
rétablir pendant l'espace de quarante ans, Nabu- 
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chodonosor , après avoir achevé sa conquête , con- 
fia l'administration de l'Egypte à Amasis et re- 
tourna à Babylone. * 

Cependant Apriès, qui, dans sa retraite, avait 
rassemblé une armée d'Ioniens et d' au très étran- 
gers , marcha contre Amasis et lui livra bataille 
près de Memphis. Mais il fut battu, pris et mené 
à Sais, où on F étrangla dans son propre palais* 



* . 
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( An du monde 3435. — Avant Jésus-Christ 569. ) 

Amasis gouverna d'abord PEgypte comme vice- Vi * . 
roi; mais les troubles de l'Orient, pendant les ensuite roi. 
conquêtes de Cyrus, lui donnèrent l'occasion et 
les moyens de s' emparer de l'autorité souveraine. 
Ce qui le prouve, c'est que le fils de Cyrus se crut, 
comme nous le verrons bientôt, oblige d'employer . 
de nouveau les armes pour reconquérir l'Egypte. 

Le règne d' Amasis fut sage et glorieux. Il était 
célèbre par l'étendue 1 de ses connaissances et par 
les agrémens de son esprit/ On cite de lui des traits 
ingénieux et des reparties piquantes. Pythagore 
et Solon vinrent le visiter et consulter la sagesse et 
les livres des Égyptiens. On croit que Pythagore 
emprunta d'eux ses idées sur la métempsycose. 

Amasis employait toutes ses matinées à recevoir Ses occu , 
des placets, à donner des audiences, à tenir des P ations - 
"coriseilsill laissai taùxplaisirs le reste delà journée; 
et comme on lui reprochait un jour de porter quel- 
quefois sa gaieté au-delà des bornes qui convenaient 
à son rang, il répondit que l'esprit était comme 

un arc, et ne pouvait pas toujours être tendu. 
tome i. 8 
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Apoio S ue Voyant , au commencement de son règne , 
de ia eu- Q^on m éprisait la bassesse de son origine, il vou- 

vette d'or. 1a ^ 

lut avec adresse rappeler les esprits au devoir et à 
la raison. Il avait une cuvette d'or où lui et ses 

-V 1 i 

commensaux se lavaient les pieds , il ordonna de 
la fondre et d'en faire une statue qu'il exposa a 
la vénération publique. Les peuples accoururent 
en foule rendre hommage à cette nouvelle idole'. 
Le roi leur rappela l'usage auquel cette statue 
avait d'abord servi y ce qui ne les empêchait pas 

i 

de se'prostérner religieusement devant elle* L'ap- 
plication de cet apologue était facile à faire ; et 
tout le peuple , depuis ce jour ^respecta sa per- 
sonne , son rang et son esprit. Ce fut lui qui obli- 
gea tous les particuliers d'inscrire leurs noms chez 
le magistrat et de se choisir une profession. 
ciiapeiio Amasis bâtit plusieurs temples. On admirait , 
dune seule p arm j tous ses ouvrages , une chapelle faite d'une 

seule pierre qui avait vingt et une coudées de 
longueur, quatorze de largeur et huit de hauteur. 
Deux mille hommes avaient été employés > pendant 
trois ans , à la transporter d'Éléphantine à Saïs. 

Il forma et entretint des liaisons avec les Grecs , 
et leur permit d'habiter en ligypte, dans la ville 
de Naucratis. Il contribua pour une forte somme 
à la réparation du temple de Delphes. Amasis avait 
épousé une femme cyrénéenne. Il contracta une 
alliance avec Polycrate 5 tyran de Samos ; ses ar- 
mes conquirent l'île de Chypre, qu'il rendit tri- 
butaire. Après un règne de quarante-quatre ans, 
Amasis mourut et transmit le sceptre. à Psam- 
menits , son fils. < 



pierre* 
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PSAMMENITS. 

( An du monde 3479*~Ayant Jésus-Christ 5a5.) 

Ce prince ne jouit que six mois de l'héritage j^" de 
de son père. Cambyse , roi de Perse , fils de Cyras , , 
entra avec une grande armée dans l'Egypte et la 
subjugua. Une seule bataille renversa le trône 
égyptien. Cambyse avait envoyé un héraut à Mem- 
phis , pour engager le roi à capituler j les Egyp- Punition 
tiens massacrèrent le héraut. Cette offense fut *? !a ™° rt 

CL Ufl UC M 

«cruellement punie ; le roi de Perse s'empara de «ut. 
Memphis , et livra la ville et les temples aux flam- 
mes. Psammenits, chargé de fers , fut traîné dans 
le faubourg. Là, placé sur un tertre , on fit pa- 
raître devant lui sa fille, habillée en esclave, et* 
portant une cruche pleine d'eau j les filles des 
grands du pays l'accompagnaient dans le même 
costume et déploraient à grands cris leur infor- 
tune. Leurs pères désolés fondaient en larmes. Le 
roi, seul, immobile, les yeux fixés en terre, rete- 
nait ses sanglots, et semblait maître de sa douleur, 
bientôt son fils parut , suivi de deux mille jeunes 
Egyptiens, portant tous des mors dans la bouche 
et des licols; ils marchaient pour être immolés 
aux mânes du héraut persan qu'on avait massacré. 
Jusque là Psammenits n'avait laissé éclater au- 
cun signe de faiblesse et de désespoir : tout-à-coup 
il aperçoit dans la foule un de ses intimes amis 
couvert des haillons de la misère. Alors le roi jette 
un grand cri , verse un torrent de larmes et se 
frappe comme un furieux. Cambyse lui ayant fait 
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demander comment il paraissait si sensible à un 
malheur qui lui était étranger, il répondit: «Les 
* » calamités de ma famille sont trop grandes pour 
» donner le temps de réfléchir, et pour laisser 
» couler les larmes; mais la vue d'un ami réduit 
» à la misère me permet de pleurer, » 
Mort de Le roi de Perse, le trouvant assez puni, lui fit 
grâce de la vie; mais , dans la suite , cet infortuné 
monarque ayant laissé échapper quelques désirs 
de vengeance, Cambyse le fit mourir. 

Dans le cours de cette funeste révolution, rien 
ne fu t respecté par les Perses, Les rois et les grands 
furent traités avec indignité: on foula aux pieds 
les lois; on outragea les moeurs; on livra au mé- 
pris les objets sacrés du culte populaire; le boeuf 
Apis fut massacré. Ces cruautés, ce mépris du 
vainqueur, inspirèrent aux Égyptiens une haine 
profonde, qui depuis les porta sans cesse à la ré- 
volte. Jamais le pouvoir des rois de Perse ne put 
être tranquillement affermi en Egypte; et, jus- 
qu'au règne d'Alexandre, ce malheureux pays 
devint le théâtre des combats continuels , que sou- 
tenait à tout risque l'amour de l'indépendance 
contre la tyrannie, tant il est vrai que le projet 
le plus insensé que puissent former les rois est 
celui de gouverner par la crainte , et decroirequela 
force peut long-temps résister à l'opinion publique ! 
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* bas. — Règne de Tachos. — Règne d'un autre Nectanébus, der- 
nier roi égyptien* — Sa défaite. — Sa fuite.— Darius Ochus est 
maître dePEgypte. — Sa tyrannie. — Sa mort. — Cruauté de 
son favori Bagoas: — Sa mort. — Règne de Darius Codoman. 
— L'Egypte soumise à Alexandre: — Mort de ce roi. 



ranme 



Après avoir vaincu Psammenits et soumis Ty 
toute l'Egypte, poussé par un désir immodéré de dc Camb ^ 
conquêtes , aveuglé par l'orgueil qui lui faisait 
braver toutes les difficultés opposées par la nature . 
et par le climat à ses projets, Cambyse envoya 
cinquante mille hommes de son armée dans les dé- 
serts au-delà des pyramides, dans la seule inten- 
tion de détruire le temple de Jupiter Ammon. Ce 
•temple était situé dans une de ces petites parties 
de terre qu'on appelle oasis , qui sont fertiles et 
cultivées et paraissent comme des espèces d'îles y 
.vertes , fraîches et fleuries , au milieu des mers de 
sables brûlans . et arides de ces contrées désertes. 
Ces cinquante mille hommes périrent et furent 
tous engloutis dans le sable soulevé par un tour- 
billon de vent, 
, Ce désastre horrible n'ouvrit pas les yeux à 
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Cambyse. Il avait envoyé des ambassadeurs aa 
roi d'Ethiopie, qui lui portaient de riches présens 
et l'invitation de reconnaître l'autorité des rois de 
Perse. Le fier monarque répondit , en bandant 
un arc d'une immense grandeur , qu'il se soumet- 
trait lorsqu'il trouverait un Persan assez fort pour 
tendre cet arc. Irrité de cette réponse, Cambyse 
entra avec son armée dans les déserts qui sépa- 
rent PÉgyptede PÉthiopie. Brûlés par le soleil, 
accablés par la soif et la faim, les Perses furent 
bientôt obligés de manger leurs chevaux et leurs 
chameaux, et enfin s'entre-tuèrent eux-mêmes 
pour se procmrer une épouvantable nourriture. 
Terrassé sans combattre et vaincu par la nature, 
le roi se vit forcé de revenir en Egypte, ayant 
perdu plus de trois cent mille hommes dans cette 
folle entreprise. Arrivé à Sais, il exerça une inu- 
tile et cruelle vengeance sur le cadavre d'Amasis, 
et dépouilla le tombeau d'Osymandias du cercle 
d'or qui l'environnait. 
Mort du Lorsqu'il revint à Memphis , il trouva toute la 
pis. ^k en fêtes : on y célébrait celle d'Apis. Cambyse, 
croyant qu'on insultait par la joie publique à ses 
, x^evers , fit d'abord périr plusieurs grands person- 
nages et plusieurs prêtres ; mais , ayant enfin ap- 
pris le véritable sujet de cette fête, il eut la 
curiosité de voir le dieu Apis et se le fit amener. 
Lorsque le taureau sacré fut devant lui , il se mo- 
qua de la superstition des Egyptiens et perça lui- 
même avec son glaive la cuisse de cette étrange.divi- 
nité qui, peu de temps après, mourut de sa bles- 
sure. 
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Ce prince aurait dû connaître assez la force de 
rattachement de ces peuples à leur religion , pour 
ne pas s'attirer leur haine implacable en l'outra- 
geant. Leur superstition avait été utile à ses suc- 
cès} car, lorsqu'il avait mis le siège devant Pé- 
luse, clef de l'Egypte , qui aurait pu l'arrêter 
long-temps , il fit précéder ses troupes de chats, 
de chiens, de brebis et d'autres animaux révérés 
par .les habitans de cette ville $ on ne lui opposa 
dès lors aucune résistance, aimant mieux céder au 
vainqueur que de combattre des dieux. 

Cambyse, emportant les dépouilles derÉgypte, Retour de 
revint dans ses États soulevés par un imposteur ^ s byse 
qui avait pris le nom de son frère , Smerdis, mas- État *« 
sacré précédemment par ses ordres. Comme le 
roi se préparait à le combattre, ayant fait une 
chute de cheval , il se blessa avec sa propre épée 
et mourut. Les Égyptiens remarquèrent que le sa mort. 
glaive l'avait frappé à la cuisse, dans le même 
endroit où il avait blessé le dieu Apis, et cet évé- 
nement fortifia leur superstition. 
t Les Egyptiens opprimés cherchèrent constam- 
ment à secouer le joug des Perses. Darius I er fut 
obligé de marcher contre euxi 

Une nouvelle révolte attira en Egypte les armes Rè g n« 
de Xerxès* Toujours vaincus et jamais subju- d ' lûarttS - 
gués, ils donnèrent la couronne à Inarus, roi de 
Libye, qui fut secouru par les Athéniens. Ce 
prince se soutint quelque temps sur le trône. 

Artaxerce régnait alors en Perse. Décidé à dé- 
trôner Inarus, sans lui laisser le temps de s'affer- 
mir, il fit marcher contre lui une armée de trois 
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cent mille hommes , sous le commandement d'A- 
chéniénide, son frère. 
victoire L a fl tte athénienne battit celle des Perses , et 

<ït défaite 

d'inauu. Charitimes, général des Athéniens, s'étant joint 
h Inaras- et aux Egyptiens , ils livrèrent bataille à 
Achéménide et le défirent si complètement que 
ce général et cent mille de ses soldats y perdirent 
la viej le reste se sauva à Memphis. Artaxercç 
irrité leva une nouvelle armée; elle entra en 
Egypte 5 sous les ordres de Mégabyse qui donna 
une grande bataille et mit en fuite Inarus et lès 
Athéniens. 
sa mort. ' L e malheureux Inarus, poursuivi jusqu'à Bi- 
blos, y fut pris. Mégabyse lui avait promis la vie ; 
mais Artaxerce, cédant à la passion de sa mère 
qui voulait venger Achéménide, fit crucifier ce 
prince infortuné *. Ce manque de foi fut dans la 
suite la cause de tous les malheurs d'Artaxerce, 

Règne a'À- Cependant Amyrtacus , un des grands qui 
combattaient sous Inarus, avait échappé à la ven- 
geance des Perses. Il ranima le courage desEgyp- 
tiens, et conserva l'indépendance d'une partie de 
ces contrées. 

Sept princes y régnèrent après lui, toujours at- 
taqués par les Perses et secourus par les Grecs, 
qui acquirent alors une grande prépondérance en 
Egypte , et se firent payer chèrement leur assis- 
tance. 
RfigTie Artaxerce Mnémon rassembla de grandes forces 
ccors ' pour renverser du tvône d'Egypte Fun de ces 

* An du monde 3558. — Ayant Jésus-Christ 44^- 
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princes nommé Àccoris , qui l'occupait à cette 
époque. Il négocia en même temps avec les Athé- 
niens et les détermina à ne point donner de se- 
cours aux Egyptiens. 

Pharnabaze fut chargé de la conduite de cette 
guerre. Les préparatifs se firent avec tant déten- 
teur que deux années s'écoulèrent, avant qu'on 
entrât en campagne. 

Pendant ce temps Àccoris mourut. Psammu- s» mort. 
this, son successeur, ne régna qu'un an. Néphré- 
ritc le remplaça et ne gouverna que quatre mois. 
Enfin Nectanébus monta sur le trône et régna dix ^ h ^ e de 

" , Nectanébus 

à douze ans *. 

r Vingt mille Grecs , sous la conduite d'Iphi- 
cratë, et deux cent mille Perses , commandés par 
Pharnabaze, s'emparèrent d'une forteresse près 
d'une des embouchures du Nil, dite Mendé- 
sienne. Ce fort était probablement aux lieux où 
Ton voit aujourd'hui Damiette ou Rosette. 

Iphicrate voulait qu'on marchât sur-le-champ à 
Memphis. Pharnabaze, jaloux de l'Athénien, tem- 
porisa : ce délai donna'le temps aux Egyptiens de 
se reconnaître. Ils rassemblèrent leurs forces et 
harcelèrent tellement l'armée des Perses, qu'ils 
l'empêchèrent de s'avancer. L'inondation du Nil 
survint ; et Pharnabaze se vit forcé de retourner 
en Phénicie, après avoir perdu une grande partie 
de son armée. 

* F 

Nectanébus, délivré de ses ennemis, régna Règne 
paisiblement et transmit le sceptre à Tachos, qui 

* An du monde 363o. . — Ayant Jesus-Christ 374-* 
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se voyant menacé d'une nouvelle invasion des 
Perses, leva des troupes et implora le secours 
des Lacédémoniens. 

Agésilas, roi de Sparte, âgé de quatre-vingts 
ans , commanda fui-même les troupes qui vinrent 
en Egypte. La simplicité de ce grand homme, la 
petitesse de sa taille, la grossièreté de ses vête- 
mens, le firent mépriser parles Égyptiens, Tachos 
lui marqua peu d'égards , ne profita point de ses 
conseils et ne voulut suivre que les avis de l'A- 
thénien Chabrias, qui était venu le joindre volon- 
tairement, Agésilas voulait qu'on se bornât à 
défendre l'Egypte. Tachos, n'écoutant point la 
prudence , marcha avec ses troupes en Phénicie $ 
pendant son absence, les Égyptiens se révoltè- 
rent, et, appuyés par Agésilas, ils placèrent sur 
le trône un parent du roi, nommé Neetanébus. 
Tachos, ne pouvant rentrer en Egypte, se re- 
S^Kec- tira à la cour d'Artaxerce , qui lui. donna le com- 
1 Uuëhus '. mandement de ses troupes contre les rebelles. Le 

dernier roi. * f y 

nouveau roi Neetanébus fut trouble dans son rè- 
gne par une autre révolte qu'excitait un prince de 
la ville de Menés : mais avec le secours d'Agésilas 
il vainquit son antagoniste et le fit-prisonnier *. 

Darius Ochus, monté sur le trône de Perse 
après Artaxerce, ne voulut plus confier à des 
généraux le soin de la guerre d'Egypte, et se 
mit lui-même à la tête d'une forte armée pour 
combattre Neetanébus et le chasser du trône. Un 
corps de troupes grecques servait sous ses ordres. 

Il marcha d'abord contre Péluse que défen- 

* An du- monde 3643. — Ayant Jtfsus-Christ 36i. 
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daient cinq mille Spartiates commandés par C1U 
nias. Dès le premier combat, Clinias fut tijé et sa 
troupe taillée en pièces. Nectanébus , craignant 
que l'ennemi ne^ profitât de cette victoire et ne 
marchât droit à Memphis, se retira précipitam- 
ment dans cette capitale pour la défendre , aban- 
donnant ainsi la garde de tous les passages qui 
auraient pu arrêter long-temps le vainqueur, 

La marche d'Ochus fut rapide ; il exterminait sa défait» 
tous ceux qui se défendaient , et promettait la vie 
et la liberté à tout ce qui se soumettait. Cette poli- 
tique, répandant à la fois la terreur et l'espoir, 
fit abandonner toute idée de résistance. Les villes 
ouvrirent leurs portes ; les troupes se débandèrent ; 
la défection devint générale, et Nectanébus, dé- 
sespérant de pouvoir se défendre , se sauva avec 
ses trésors en Ethiopie, d'où il ne revint jamais. 

* Ce prince fut le dernier roi de la race égyp- 
tienne; et, depuis, ce royaume a toujours été 
sous la domination étrangère, comme Ezéchiel 
Pavait prédit. 

Ochus 3 devenu maître de PEgypte , voulut y dé- Darius 
•traire tout esprit et tout moyen de révolte. Il fit 0chU3 cst 

x J , maître de 

démanteler les places fortes, dispersa et massacra rÉgyptc. 
les prêtres j pilla les temples, changea la forme i Sal 7 ratf - 
du gouvernement, les lois, et fit enlever les archi- 
ves, antique dépôt où Ton gardait les registres 
des princes et les livres sacrés. Il inonda PEgypte 
de sang et la réduisit en province. 

Le peuple égyptien, se moquant de Pembon- 

r ' 

* An du inonde 3654* — Avant Jésus-Christ 35*. 
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point du roi et de sa paressé , lui avait donné le 
nom de l'animai, le plus stupide. Outré de cet af- 
front, il dit qu'il" prouverait qu'il n'était point un 
ânê , mais un lion , et que ce lion mangerait leur 
boeuf. Dans sa colère il tira le dieu Apis de son 
temple, le fit sacrifier à un âne, et le donna à 
manger aux officiers de sa maison. 

L'eunuque Bagoas, l'un des grands officiers et 
des principaux ministres de Darius Oclius, était 
Egyptien. Il vit avec désespoir les malheurs de son 
pays, son humiliation et Poutrage fait à son culte. 
Dès lors il jura de venger sa patrie et sa religion , 
et , par la suite, satisfit sa passion avec autant de 
fanatisme que de barbarie. 

sa mort. ^ e re t° ur en Perse , Ochus, se livra à la mol- 
lesse , abandonnant les rênes du gouvernement à 
Cruauté de ses m inistres et à son favori Bagoas. Cet eunuque 
son favori perfide l'empoisonna ; et, ne bornant même point 

Bagoas. 

la sa vengeance *, al rit enterrer un autre mort a la 
place du roi, prit le corps de ce prince, et, pour 
venger Apis, le fit hacher par petits morceaux 
et manger par des chats. Il fit faire ensuite avec 
ses os des manches de couteau et de glaive, pour 
rappeler la cruauté de ce monarque. Usant en 
même temps du pouvoir qui lui avait été confié, 
il renvoya secrètement en Egypte les idoles des 
dieux,' et tout ce qu'il put retrouver des archives 
et des ornemens des temples, 

* 

Mort de Ce traître immola à sa fureur toute la famille 
d'Ochiis/et périt enfin sous les coups de Darius 
Godoman , le seul rejeton de la race royale qui fût 
échappé à son poignard. , \ 
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Darius Codoman , estimé par sa bravoure et par Règne di- 
ses vertus, fut le plus malheureux' des rois de do ™™ 
Perse , puisqu'il vit son trône renversé et sa patrie 
conquise par Alexandre-le-Grand. On peut croire 
que , pendant ces événemens , les Égyp tiens avaient 
encore tenté de recouvrer leur liberté; car l'his- 
toire rapporte qu'Amyntas, déserteur de Tannée 
d'Alexandre , et qui commandait huit mille Grecs 
entrés au service de Darius, supposa avoir reçu un 
ordre du roi de Perse pour gouverner l'Egypte* 
Dans cette confiance , Péluse lui ouvrit ses portes. 
Levant ensuite le masque, il déclara ses prétend- 
rions à la couronne, et annonça qu'il voulait 
chasser les étrangers d'Egypte. Les Égyptiens , le 
regardant comme un libérateur, accoururent en 
foule près de lui. Il marcha vers Memphis et 
gagna une grande bataille; mais, ses troupes 
s'étant ensuite dispersées pour piller , il fut sur- 
pris et tué. 

Cet échec rendit les Perses encore plus odieux i/Égypte 

r x , 1} À 1 soumise à 

aux Egyptiens qui volèrent au-devant cl Alexan- A i eX audre., 
dre,. lorsqu'il entra en Egypte pour soumettre 
cette contrée à son enîpire. 

- Ce conquérant voulut se rendre au temple de 
Jupiter Ammon ; il cherchait à fortifier son auto- 
rité sur la terre, en lui trouvant une origine dans 
le ciel. Les prêtres d' Ammon , gagnés par ses 
largesses, déclarèrent qu'il était fils de ce dieu. 
Alexandre, plus habile que ses prédécesseurs, 
rendit aux Égyptiens leurs anciennes lois , leurs 
. anciennes coutumes et la liberté de leur culte. 
Voulant s'assurer leur soumission par leur amour, 
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il confia l'administration civile du royaume à un 
Egyptien nommé Dolopas. Mais, en même temps 
qu'il se conciliait ainsi les coeurs par sa bonté , il 
donna sagement la conduite des troupes à des 
officiers macédoniens que commandait Cléomène ; 
et, pour que ce général ne pût point profiter de 
son autorité pour se rendre indépendant, il parta- 
gea le pays en départemens , dans chacun desquels 
il établit un lieutenant qui ne recevait d'ordres 
que de lui-même. 

L'événement justifia sa prévoyance» Cléomène , 

dès qu'Alexandre fut parti, abusa de son pouvoir, 

commit des injustices et des exactions , et serait 

- peut-être parvenu à la tyrannie, si les autres 

lieutenans ne s'étaient opposés à ses desseins, 

Alexandre bâtit la ville d'Alexandrie sur les 
borcU de la Méditerranée : cette ville devint la 
capitale de l'Egypte, le dépôt des sciences et le 
centre du commerce du monde. 

Alexandre mourut peu de temps après à Baby- 
icxam/rc. lone. L'empire immense qu'il a? ait fondé ne lui 
survécut pas , et ses compagnons d'armes en par- 
tagèrent les débris. 

Ptolémée, filsjde Lagus, eut en partage l'E- 
gypte et toutes les conquêtes des Macédoniens en 
Afrique. 
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GOUVERNEMENT DE L'EGYPTE 

SOUS LES LÀGIDES. 

Ptolémée Lagus , gouverneur de l'Egypte, — Ses ouvrages, ~ 
Le Phare. — Bibliothèque d'Alexandrie. — Prospérité* sous ce 
règne. — Mort de Ptolémée. — Règne de Philadelphe. — Ses 
ouvrages. — Son fratricide. — Sa mort* — Ptolémée É vergeté. 
— Sa guerre en Syrie. — Sa victoire. — Chevelure de Bérénice. 
— Grands travaux sous ce règne. — Mort de Ptolémée attribuée 

à son Gis, — Ptolémée Philopator. — Son règne efféminé Sa 

victoire sur Antiochus. — Caractère belliqueux d'Arsinoé. — 

Cruauté de Ptolémée envers les Juifs, — Sa mort honteuse. 

Minorité de son fils Epiphanc. — Prétention d'Agathoclès à la 
régence. — Sa punition.— Régence d'Aristomène.— Inconduite 

du roî devenu majeur. — Mort d\Aristomène , empoisonné. 

Mort d'Épiphane, empoisonné. — Ptolémée Philométor. Son 

couronnement. — Sa bataille avec Antiochus. — Sa défaite. 

Sa captivité. — Ptolémée Physcon. — Son couronnement. 

Règne àes deux frères. — Leur désunion. — Conspiration de 
Physcon. — Fuite de Philométor.— Partage de leurs États par 
le sénat romain. — Victoire et générosité de Philométor envers 
son frère. — Sa victoire sur Alexandre Baïa. — Sa mort.— Pto- 
lémée Physcon. Sa perfidie envers Cléopâtre qu'il épouse, 

Sa tyrannie. — Révolte des Égyptiens Contre lui, — Sa fuite.— 
Son atrocité.— Ravages des sauterelles. — Mort de Physcon.^ 
Ptoléme'e Lathyre et Alexandre.— Le trône d'Egypte donné à 
Alexandre, ensuite à Lathyre. — Astuce de Cléopâtre pour 
détrôner Lathyre. —Victoire de Lathyre sur Alexandre.— Sa 
cruauté envers les prisonniers, — Parricide d'Alexandre. — Sa 
mort. — Mort de Lathyre. — Ptolémée Alexandre II. — Son 
règne méprisé, — Sa chute' du trône. — Sa fuite. — Son testa- 
ment en faveur du. peuple romain et sa mort. — Ptolémée 
Aulètcs. — Testament 4' Alexandre refusé par le sénat. — Élé- 
vation de Ptolémée au trône. — Testament accepté par le sénat* 
— Désintéressement de Catou. — Crainte de Ptolémée pour son 
trône. Le sénat le proclame roi, — Révolte de ses sujets. — Le 
taône dpnaé à Bérénice sa fille — Ambassadeurs empoison- 
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nés. Ptolémée remonte sur le trône» — Sa vengeance. — Sa per- 
fidie envers Rabirius. — Sa mort. — Mariage de ses deux ai- 
nes, — Cléopàtre et Ptolé'me'e. — Celui-ci règne seul. — Sa 
perfidie envers Pompée. — Mort de Pompée. — Arrivée de Cé- 
sar à Alexandrie. — Ruse de Cléopàtre pour fléchir César. — 
Incendie de la bibliothèque d'Alexandrie. — Trait de courage 
de César. — Naissance de Césarion. — Règne de Cléopàtre. — 

— Triumvirat pour venger la mort de César. — Antoine cite 
Cléopàtre à son tribunal. — Triomphe de cette reine. — Fol- 
les dépenses de Cléopàtre et d'Antoine. — Nouvelle hiblio- 

* thèque d'Alexandrie. — Couronnement de Cléopàtre. — Éclat 
de l'Egypte à ce moment. —Guerre entre Auguste et Antoine. 

— Combat naval. - — Défaite et fuite de Cléopàtre. — Sa Hotte 
est brûlée par les Arabes. — Mort d'Antoine par la perfidie de 
Cléopàtre. — -Fermeté d'Auguste envers Cléopàtre. — Suicide 
de cette reine. 



PTOLEMÉE LAGUS ou SOTER. 

(An du monde 3681. — Avant Jésus-Christ 323. ) 

4 I 

couver- Ptolémée éta i t gou verneur d'Egypte au m oraen t 
nenriiui'h-^ Alexandre mourut; on le croyait frère de ce 
conquérant. Arsinoé, sa mère, concubine de 
Philippe, roi de Macédoine, était enceinte lorsque 
ce monarque la donna en mariage à Lagus , un 
des grands de la cour de Macédoine. Lagus fit 
exposer l'enfant qu'elle mit au monde; mais un 
aigle en eut soin et le nourrit du sang des animaux 
qu'il avait pris à la chasse. Ce prodige toucha 
Lagus qui reprit cet enfant et le reconnut. 

Ce qui est certain, c'est qu'Alexandre l'aima 
comme un frère. Il Téleva aux premiers grades 
militaires, le combla de faveurs, et lui confia le 
gouvernement important de l'Egypte. Aimé par 
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les troupes et par le peuple \ il s'empara facilement 
du trône, et s'y maintint glorieusement. Les 
historiens s'accordent pour donner à ce prince ua 
éloge bien rare, en disant qu'il n'entreprit jamais 
une guerre sans nécessité , et qu'il la termina tou- 
jours avec succès. 

Les rois égyptiens avaient élevé des monumens Ses 
somptueux; Ptolémée n'en fit que d'utiles : il ouvra s es - 
avança le canal qui joignait le Nil à la mer Rouge, 
il agrandit et embellit tellement Alexandrie > il y 
attira tant de population et de richesses , qu'on 
Tappela la ville des villes et la reine de l'Orient, 

Ce fut lui qui fit construire le phare ; c'était une Lt phare * 
tour de marbre blanc , sur laquelle on allumait des 
feux pour guider les marins dans l'obscurité de la 
nuit. Le roi avait ordonné de graver sur la tour 
cette inscription ; Le roi Ptolémée aux dieux 
sauveurs y pour le bien de ceux qui vont sur mer. 
Mais l'architecte , voulant perpétuer son nom y 
n'appliqua ces mots que sur un enduit , et lorsque 
cet enduit tomba , on n'y vit plus que ces paroles : 
x So strate le Cnidien aux dieux sauveurs, pour 
le bien de ceux qui vont sur mer. Ptolémée forma 
la fameuse bibliothèque d'Alexandrie. Il y rassem- Bib ^ i0 - 

^ J thèqued'A- 

bla quatre cent mille volumes , qu'il confia à Pins- îexandrîe. 
pection de plusieurs savans^ nourris ajux dépens du 
gouvernement , et logés dans urî magnifique palais 
où les amis des lettres de tous les pays trouvaient > 
dans tous les temps, société, amusement et instruc- 
tion. 

Cette bibliothèque , qu'on appelait la mère > 
avait une succursale qui contenait troisxent mille--- 

TOME I, v iq 
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volumes, et qu'on appelait la fille n La première 
périt par accident, et la seconde, selon l'opinion la 
plus commune ? par le fanatisme des Mahomélans. 
: Ptolémée institua aussi un ordre militaire en 
l'honneur d'Alexandre» Ainsi on peut le regarder 
comme le premier fondateur des sociétés de savans 
et des ordres militaires. 

Ce prince défendit son trône contre Perdiccas 
qui prétendait à la succession d'Alexandre , et le 
défit dans une grande bataille où Perdiccas fut tué. 

Un autre général macédonien, Démétrius Po- 
liorcètes, voulait ravir la liberté aux Rhodiens; 
Ptoléinée les garantit de ses fureurs $ et les habitans 
de Rhodes l'en récompensèrent en lui donnant le 
titre de Soter ou Sauveur > que ses sujets et la 
postérité lui conservèrent. Il se faisait craindre par 
sa vaillance, respecter par son habileté, adorer par 
sa bonté. Les gens du peuple l'abordaient facile- 
ment : « Ce sont , disait-il , mes amis , ils m'appren- 
» nent les vérités que mes courtisansme cachent, n 
Frospé- Pendant son règne, qui dura cinquante ans, 
rite sous « l'Egypte changea totalement de face. La religion 

£ %j ull b m 

reprit sa dignité, les lois retrouvèrent leur force ; 
l'armée fut soumise à la discipline $ le peuple jouit 
de la paix et de la liberté j les canaux débarrassés 
des débris qui les obstruaient, fertilisèrent les 
campagnes j les villes sortirent de leurs ruines, et 
l'élégance grecque orna la solidité de l'architec- 
ture égyptienne. 
Mon de Ptoléinée ouvrit de nouveaux ports sur la mer 
o emee. j\ 0U g e . ^ rendit plus sûrs et plus commodes ceux 
de la Méditerranée} enfin, en terminant sa car- 
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rière ? il laissa tranquille et florissant ce royaume 
qu'avaient dévasté tour -à -tour la tyrannie, là 
guerre et une longue anarchie. 

* Avant de mourir, Ptolémée Soter associa au Hè 5 nede 
trône son second fils, nommé Ptolémée Phila- pbet 
delphe. Les vices de Céraunus, qui était Faîne, 

lui avaient fait perdre la bienveillance de son père. 
Céraunus se réfugia en Macédoine , auprès du roi 
Séleucus, son beau-frère. Il en fut accueilli, et 
l'assassina. Après ce meurtre, voulant s'emparer 
du trône, il épousa la reine Arsinoé sa sœur; et, 
le jour même .du mariage, il égorgea ses enfans 
entre ses bras. Le peuple indigné se souleva et 
tua le meurtrier/ 

Arsinoé, devenue veuve pour la seconde fois, . 
vint retrouver en Egypte son frère Philadelphe, 
l'épousa et conserva toujours un empire absolu 

* ■ 

sur son esprit. 

* Philadelphe, imitant la sagesse de son père, Ses 
modéra les impôts, se montra économe sans ava- ouvra s es - 
rice, généreux sans prodigalité.Tou jours armé pour 
se défendre et non pour attaquer , il fut respecté 
par les étrangers, dont il était le conciliateur et 
l'arbitre. Il étendit la navigation, et fit fleurir le 
commerce. Tandis que les vices et la tyrannie des 
autres successeurs d'Alexandre remplissaient l'Eu- 
rope et l'Asie de guerres, de massacres et de dé- 
sordres, la douceur du règne de Ptolémée attirait 
de toutes parts en Egypte les étrangers qui ve- 
naient y chercher là paix et la liberté. 

* An du monde 3720. — Ayaot Jésus-Christ 284* 



7 6 PTOLÉMÉE PHILADBLPHE. 

Philadelphe augmenta la bibliothèque d'Alexan- 
drie; il rendit la liberté aux Juifs qui habitaient 
cette capitale; il envoya de riches présens à Jéru- 
salem, et obtint du grand-prêtre Éléasar un exem- 
plaire des livres de Moïse. C'est à ce monarque 
que nous devons la Bible traduite par les Septante, 
D'illustres sa vans vinrent visiter ce protecteur 
des lettres, Aratus, Aristophaue le grammairien, 
ïhéocrite , Lycophron, commentateur célèbre, le 
grammairien Aristarque, l'historien Manéthon, 
les mathématiciens Conon et Hipparque, Zéno- 
dote , fameux par ses notes sur Homère , brillèrent 
à sa cour. Sotade , poète obscène, le satirique 
Zoïle , furent mal reçus de lui : ils moururent à 
Alexandrie dans la misère et dans le mépris. La 
prudence de Philadelphe l'engagea à ménager, 
mais sans faiblesse, la puissance romaine* Neutre 
entre les romains et les Carthaginois, il répondit 
aux premiers qui lui demandaient des secours : 
« Je ne puis assister un ami contre un ami. » 

On vit alors paraître à Alexandrie la première 
ambassade romaine : Quintus Fabius, Quintus 
Ogulinus, et Cnéius Fabius Pictor, chargés de celte 
mission , se firent respecter par leur désintéresse- 
ment. A la fin d'un festin le roi leur fit distribuer 
des couronnes d'or : le lendemain on trouva ces 
couronnes posées sur les statues du monarque, 
dans les places publiques. Ptolémée exigea qu'ils 
les reprissent ; mais en arrivant à Rome ils les dé- 
posèrent dans le trésor. 

Ce fut Philadelphe qui termina le canal de 
Suez, déjà presque achevé par son père, et qui 



Soo 
fratricide. 
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transportait par le Nil au port d'Alexandrie les 
productions de l'Arabie, de l'Inde, de la Perse et 

de PÉthioj>ie. 

Le roi d'Egypte entretint des flottes considé- 
rables dans la Méditerranée et sur la mer Rouge* 
Quoiqu'il ne fît point la guerre, il avait toujours 
sur pied une armée de deux cent mille hommes 
d'infanterie, quarante mille chevaux, trois cents 
éléphans, deux mille chariots de guerre, un arse- 
nal bien garni et un trésor considérable. 

Les bonnes qualités de Ptolémée furent ternies 
par des faiblesses et par un crime. Craignant l'am- 
bition de ses frères, il en fit périr un; l'autre se 
sauva et s'empara de la Libye et de la Cyrénaïque 
où il régna. Ainsi ce fut par ironie que les Egyp- 
tiens lui donnèrent le nom de Philadelphe (ami 
de ses frères ). On retrouve sous les rois grecs plu- 
sieurs traces des anciennes mœurs égyptiennes} et 
le peuple , en donnant des surnoms à ses monar- 
ques , désignait leurs vices ou leurs vertus , et rap- 
pelait l'usage antique qui autorisait la nation à 
juger ses rois. On voit aussi que les Lagides 
adoptèrent tous la coutume qui autorisait les ma- 
riages des frères avec leurs soeurs* 

Philadelphe adorait Arsinoé, sa sœur. et son samon. 
épouse. Lorsqu'il la perdit, il voulut suspendre son 
cercueil, par la force de l'aimant , à la voûte d'un 
temple; mais sa mort prévint l'exécution de ce 
projet. 

La fin de sa vie fut trop adonnée à la mollesse 
jet aux plaisirs. Sa vieillesse fat précoce, et sa 
douceur le rendit plus, célèbre que ses vertus. . 
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PTOLÉMÉE ÉVERGÈTE. 

(An du monde 3 7 54. — Avant Je's us-Christ 246, ) 

en\ S wr e *? E P rince > en succe 'dant à son père , se vit 
obligé de porter ses armes en Syrie. Antiochus 
Théos, roi de ce pays, ayant répudié Laodice sa 
femme,. avait épousé Bérénice, fille de Philadel- 
phe et sœur d'Évergète* Après la mort de son 
beau-père, Antiochus, délivré de toute crainte 
et séduit par les artifices de sa première femme, 
se sépara de Bérénice, et reprit Laodice. Cette 
reine ambitieuse, comptant peu sur le cœur d'un 
époux qui Pavait déjà abandonnée, l'empoisonna 
et plaça Séleucus, son fils aîné, sur le trône. Bé- 
rénice, échappée à son poignard, s'était sauvée 
avec son fils dans la ville de Daphné, d'où elle 
avait écrit à son frère pour implorer sa protection 
et son secours. Le jeune roi d'Egypte marcha pré- 
cipitamment en Syrie , a la tête d'une forte armée, 
pour défendre sa sœur ; mais il arriva trop tard : 
Bérénice , assiégée et livrée par des traîtres à son 
implacable ennemie, venait d'être égorgée avec 

sa victoire. SQn fils* Ptolémée furieux combattit l'armée sy- 
rienne, la défit complètement, s'empara de tous 
les Etats que gouvernait Laodice, et livra la tête 
de cette femme cruelle au fer des bourreaux. 

Conquérant de la Syrie, de la Phénicie, maî- 
tre de Babylone, il s'attira Famour des Egyptiens, 
en leur renvoyant et en faisant replacer dans 
leurs temples les idoles que Cambyse leur avait 
enlevées» Cet acte religieux le fit surnommer Éver* 
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gète ou Bienfaiteur* Une ancienne inscription a 
fait croire aux historiens qu'il porta . depuis ses 
armes avec succès dans plusieurs autres contrées. 
Cette inscription le nommait souverain de Libye, 
de Phénicie, de Chypre, et y ajoutait même la Ci- 
licie, la Thracç, la Mésopotamie, la Perse ,1a 
Médie, Flllyrie, la Carie et les Cyclades, 

Pendant son expédition en Syrie, sa femme , ^^^ 
nommée aussi Bérénice, avait promis aux dieux , 
s'il triomphait, de leur consacrer sa chevelure 
qui était d'une grande beauté.' Ptolémée revint 
victorieux; Bérénice se fit couper les cheveux, et * 
les déposa sur l'autel de Vénus, dans le temple 
que Philadelphe avait bâti en l'honneur d'Arsinoé. 
Peu de temps après on s'aperçut de la disparition 
de ces cheveux; irrité contre les prêtres qui de- 
vaient les conserver^ le roi allait ordonner leur 
supplice. Dans cet instant Conon , habile astro- 
nome, se présente et lui dit : Seigneur, levez les 
yeux; voyez dans le ciel ces sept étoiles qui sont 
à la queue du dragon ; c'est la chevelure de Béré- 
nice, que les dieux ont enlevée, et qu'ils ont pla- 
cée dans les cieux comme une constellation favo- 
rable. Le roi , trompé par cette ingénieuse flatte- 
rie, ou feignant de l'être, ne montra plus de 
courroux , et ordonna de rendre des hommages 
solennels à la nouvelle constellation, Callimaque 
Fa célébrée' dans un hymne que- Catulle a tra- 
duit. 

En revenant de Syrie, Ptolémée assista, dans 
le temple de Jérusalem , aux cérémonies des Juifs 
et offrit un sacrifice au dieu d'Israël. 
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Il fut encore obligé de porter ses armes contre 
les Syriens. Séleucus avait profité de son absence 
pour reprendre une partie de ses États. Le roi 
d'Egypte eut d'abord des succès sur mer et sur 
terre ; mais comme il apprit , après ses victoires , > 
qu'Antiochus rassemblait des forces considérables 
pour secourir son frère, il sacrifia son ambition 
au x'epos de ses peuples , et conclut avec Séleucus 
une trêve de dix ans. De retour dans ses Etats , il 
ne fit plus qu'une expédition militaire pour s'as-. 
surer de la soumission de l'Ethiopie et des habi- 
tans des côtes de la mer Rouge. 
Gra»<u Ce prince consacra le reste de son règne à de 
îonTTc grands travaux pour faire fleurir l'agriculture et 
*è S nc. j e commerce, et il se livra particulièrement à 
l'étude des sciences et des lettres. Il avait fait 
composer une histoire des rois de Thèbes par 
Eratosthène son bibliothécaire, ainsi que plusieurs, 
autres oiïYrages qui ne sont pas venus jusqu'à 
nous. 

Tandis que l'Egypte jouissait d'une paix pro- 
fonde , l'Asie était troublée par la guerre cruelle 
que se faisaient Antiochus et Séleucus. Le pre- 
mier, vaincu par son frère, vint chercher un asile 
à la cour de Ptolémée j mais le roi d'Egypte, loin 
de vouloir le protéger , le retint en prison pendant 
plusieurs années. Ce prince, parvenu enfin par 
l'adresse d'une courtisane à briser ses fers , s'é- 
chappa et fut tué par des voleurs sur les frontiè- 
res de l'Egypte. 

v Dans ce même temps Sparte, après avoir tenté 
un dernier eifort sous la conduite du brave Cleo- 
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mène son roi, pour recouvrer sa gloire et sa li- 
berté, fut conquise par Antigone. Ce prince, en 
lui accordant la paix, voulut s'arroger la gloire 
d'être son libérateur} mais il anéantit ses lois* Elles 
faisaient toute la force de Lacédémone; et, dès 
qu'elle les eut perdues , elle cessa bientôt d'exister. 
Cléomène , battu sans être découragé , s'était 
réfugié à Alexandrie- Ptolémée l'accueillit d'abord, 
froidement; mais dès qu'il eut connu l'étendue de 
son esprit et la fermeté de sa vertu, il lui accorda 
son amitié «; et résolut de l'aider à relever sa patrie. 
La mort l'empêcha d'exécuter ce généreux dessein. Mort de 
Il termina sa carrière après avoir régné vingt-cinq attribuée à 
ans. On soupçonna son fils d'avoir attenté à ses son * 
jours, et les Egyptiens, toujours gravement sati- 
riques, lui donnèrent le surnom de Philopator. 
Ptolémée Évergète est le dernier des Lagidesqui 
montra des vertus. Son règne , ainsi que ceux de 
son père et de son aïeul, fut Page d'or de l'Egypte. 
Ce beau pays,' fertile, peuplé, redoutable par 
ses richesses et par la vaillance de ses troupes, 
était devenu l'asile des lettres, des sciences et des 
arts, et le centre du commerce de l'Afrique, de 
l'Asie et de l'Europe : mais les successeurs de 
Ptolémée Évergète, par la férocité de leur carac- 
tère, par Fineptie de leur administration et par 
la corruption de leurs moeurs , amenèrent promp- 
tement la décadence et la ruine de ce grand em- 
pire qui se fondit dans la monarchie romaine, 
comme les fleuves de la terre perdent à la fin 
leur cours, leur nom et leur existence dans les 
eaux du vaste Océan. 

TOME T. Il 
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PTOLÉMÉE PH1LOPATOR. 

, * ( Andu monde 3783, — Avant Jesus»Chri$t p&% . ) 

son rè-nc Ptolêmée Philopator reçut aussi de ses sujets 
le nom de Œ'ryphon^ c'est-à-dire , l'Efféminé, 

r 

titre que méritaient sa mollesse et ses débauches* 
Antiochus, roi de Syrie , connaissant l'indolence 
du nouveau souverain et la liaine qu'il inspirait 
aux Egyptiens, crut le moment favorable pour 
reconquérir la Phénicie et la Palestine, L'un des 
généraux de Philopator, nommé Théodote, ne 
pouvant supporter le joug de ce monarque aussi 
cruel que vicieux, quitta son sei^viee et commanda 
l'armée syrienne. Pendant les deux premières 
campagnes , les armes d' Antiochus furent heu- 
reuses. Il s'empara de Séleucie, de Damas, de 
Samarie, de Sidon, et , s'approchant de Péluse , 
il conçut l'espoir de conquérir l'Egypte; mais les 

inondations du Nil l'obligèrent de renoncer à 

■ * 

cette entreprise. 
Sa victoire Au bruit des victoires de ses ennemis, Ptolé- 
èiws. ° l °" m ^ e sortit enfin de sa mollesse. Use mita la tête 
d'une armée de soixante-dix mille hommes d'in- 
fanterie, de vingt mille chevaux et de cent vingt 
éléphans. Il marcha en Palestine contre Antio- 
chus; les deux armées se rencontrèrent à Raphia. 
La nuit qui précéda le combat, Théodote eut la 
témérité de pénétrer seul dans le camp égyptien , 
et d'arriver jusqu'à la tente du roi. Il n'y trouva 
pas ce prince; mais il y tua son médecin et deux 
officiers. Le lendemain les deux armées se livrèrent 
bataille. Àntiochus, qui avait d'abord enfoncé 
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l'aile droite de Ploïémée , né put secourir à temp* 
son centre, enfoncé et battu. Sa défaite fût 
complète ; il perdit dix mille hommes > et se vit 
obligé de se retirer à Ptolémaïde. 

Ce triomphe ne donna point de gloire à Ptélé- ^-^ 
mée : on "attribua avec raison ses succès à la reine dArsinoé. 
Arsinoé, sa femme et sa sceuf* qui haranguait 
elle-même les soldats , et combattait à leur tête. 
Elle était secondée par Nicolas ,- étolieri , général 
habile , qui avait sa long-temps arrêter les progrès 
d'Àntïochuspar son courage et par ses manœuvres. 

Après la victoire de Raphia, Ptolértfée tint à 
Jérusalem. Il y offrit des sacrifices , et voulut ,- au 
mépris de la loi de Moïse , entrer dans le' saint des 
' saints. La résistance dés prêtres et les prières du 
peuple ne pouvaient réprimer sa curiosité j mais, 
au moment où il s'approchait du sanctuaire , une 
terreur panique le saisit et il prit la faite sans 
avoir exécuté son entreprise. 

De retour à Alexandrie * il voulu* se Venger de cn m u 
cet affront ; il ordonna à tous lés^ Juifs d'Egypte lnée „ ° v *~, s 
d'adorer les dieux, sous peine d'être marqués >'•""*• 
avec un fer chaud qui imprimerait sur leur front 
l'image d'une feuille, de lierre i plante Consacrée à 
Bacchûs. Tous, à trois cents près,- résistèrent ,> 
préférant le supplice à l'apostasie. Lé roi fàriëtfx 
les fit venir à Alexandrie an nombre de quarante 
mille , et les destinait a être écrasés sous les pied* 
des 'éïéphans ; mais , troublé par iiri songé qu'if . 
prit pour un avertissement céleste, il n'acheva 

point ce massacre. 

Le roi avait uu frère , nommé Magas , dont leâ 
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vertus contrastaient avec ses vices. Jaloux de Fa- 
mour que lai portait le peuple, il le fit périr mal- 
gré les prières de Cléomène. Cet infortuné roi de 
Sparte devint peu de temps après sa victime. Il 
lui avait refusé des secours et la permission d'aller 
combattre avec les Achéens et les Lacédémoniens 
pour la liberté. Craignant qu'il ne s'échappât , et 
que , vainqueur delà Grèce, il ne portât ses armes 
en Egypte, il le fit assassiner. 
. On lui impute aussi la mort de Bérénice, sa 
mère. Un nommé Sosibe était Pagent de ses 
fureurs. Cet homme artificieux , ministre sous 
trois règnes, flattait ses vices, servait ses pas- 
sions, Féloignait des affaires, gouvernait seul 
l'Etat, et en partageait les richesses avec èe vils 
courtisans. 

La reine Arsinoé osa faire entendre la vérité 
et justifier le mécontentement dépeuple qui s'é^ 
tait révolté : la mort fut le prix de son courage. 

Le peuple la vengea , en massacrant son meur- 
trier. On força le roi à chasser Sosibe et à confier 
l'administration à Tlépolème, homme intègre, 
mais sans force et sans capacité. 

Depuis ce moment, Ptolémée, bourreau de sa 
famille , méprisé par ses sujets , livra son royaume 
à des hommes corrompus , à des femmes sans pu- 
deur j et , après avoir régné dix-sept ans , il mou- 
rut dans l'abrutissement et dans la débauche, 
Minorité laissant le trône à un fils d' Arsinoé , âgé de 

de son ûls. 

cinq ans. 
Prétention L'éducation du jeune prince avait été confiée à 
' une maîtresse du roi nommée Agalhoclée, à son 



Sa mort. 
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frère Agathoclès , et à OEnauté leur mère. Cette cifts àuré* 
famille ambitieuse cacha quelques jours la mort 
-du roi , et enleva du palais une grande quantité 
d'or et de bijoux. Agathoclès élevait ses préten- 
. tions plus haut. Aspirant à la régence , il prit dans 
ses bras le jeune prince ,. et, versant des larmes, 
il demanda au conseil, aux .courtisans, au peu- 
ple, leur protection pour.cét enfant, que le roi 
mourant lui avait ', disait -il , recommandé. Il assu- 
rait que sa vie. était menacée, et que Tlépolème 
voulait s'emparer du trône. Celte fourberie ne 
trompa personne : le peuple indigné, arracha. le 
jeune roi des bras de l'imposteur ; le porta dans 
l'Hippodrome, et le proclama. Agathoclès et ses ?» 
complices furent amenés devant lui , condamnes 
* en son nom, et exécutés sous ses yeux. La popu- 
, lace traîna leurs cadavres sanglans dans les rues et 
.. les déchira en pièces. Leurs parens et leurs amis 
subirent le même sort. 

: Antiochus, roi de Syrie, et Philippe, roi de 
Macédoine , rompant l'alliance qu'ils avaient jurée 
avec les Égyptiens , voulurent profiter de la mino- 
rité de Ptolémée , pour,conquérir ses États et pour 
les partager. Les embarras quç leur suscitèrent les 
Romains ne leur permirent pas de persister long- 
temps dans cette entreprise. Un général étolien, 
nommé Scopas , combattit avec succès les Syriens 
et les chassa de la Palestine et de la Célésyrie. Il 
fut moins heureux dans la campagne suivante. 
Scopas, battu, as&iégé dans Sidon , se vit réduit à 
signer une capitulation honteuse , et toute la Pa- 
lestine rentra sous le joug d' Antiochus. 
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Régence L es g raïl ds d'Egypte, mécontens du peu de ca- 
mène. pacité de Tlépolème , et ne pouvant s'accorder sur 
le choix d'un régent , s'adressèrent à Rome qui ac- 
corda sa protection au roi d'Egypte , et donna la 
régence à un Acarnanien, homme de mérite, 
nommé Àristomène. Ce nouveau régent rétablit 
Tordre dans le royaume et dans l'armée, déve- 
loppa dans son administration beaucoup d'habi- 
leté et de fermeté, profita de la division qui exis- 
tait entre les ennemis de l'Egypte, repoussa leurs 
efforts , et négocia avec tant d'adresse , qu'Àntio- 
chus, qui avait d'autres guerres sur les bras et 
qui redoutait les Romains, donna sa fille Cléopu- 
> tre à Ptolémée, et lui céda, en faveur de ce ma- 
riage , la Palestine et la Phénicie. 

Ptolémée , n'ayant fait aucune action mémo- 
rable, ne dut la gloire du commencement de son 
règne et le surnom d'Epiphane qu'on lui donna, 
qu'aux talens d'Aristomène- Ce sage ministre en- 
tretint aussi des liaisons avec les Àchéens qui 
formaient alors une ligue puissante dans la Grèce. 
jucoTiduitc l» bonheur de l'Egypte cessa avec la minorité 

clu roi de- 0,/1 

venu ma- d e Ptolémée. Ce monarque s'abandonna à tous les 
vices qui avaient déshonoré sou père. Il épuisa 
son trésor , opprima ses sujets , et commit de tels 
excès* que le peuple se révolta contre lui. 

On répandit le bruit qu'il avait été tué dans une 
émeute. A cette nouvelle, Àntiochus s'arma et 
marcha promptement pour s'emparer du trône ; 
mais, apprenant que le roi, secouru par la fer- 
meté d'Àristomènc, avait comprimé la révolte et 
puni de mort Scopas, chef de cette conjuration, 
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il se retira dansées États , se bornant à s'emparer 
d'une partie de là Palestine. - 

Ptolémée , moins touché des services d'Àristo- ^Jne 
mène qu'importuné par sa vertu , voulut s'afïïan- empouon- 
chïr d'une gêne qui lui devenait insupportable ; 
il le fît empoisonner. Délivré par ce crime de 
toute contrainte , il se livra aux plus honteux ex- 
cès. Ses désordres lui avaient enlevé tout moyen de 
faire la guerre, et cependant il voulait marcher 
contre Àntiochus, Les grands lui demandèrent où 
il prendrait l'argent nécessaire pour les frais de 
cette expédition ; il leur répondit : «Mes amis sont 
mon trésor. >> Cette réponse leur fit craindre qu'il Mon de 

1 1 r •■ma i i p *i- u * Ptolémée 

ne les dépouillât de leur iortuae , et ils 1 empoi- e m P oUoii- 
sonnèrent, ué ' 

Ce monarque avait régné vingt-quatre ans. Il 
laissa deux fils , Ptolémée Philométor et Ptolémée 
Physcon, et une fille nommée Cléopâtre , sous la 
tutelle de Cléopâtre leur mère. 

La reine Cléopâtre régna sagement et main- 
tînt la paix entre son frère Àntiochus et son fils 
Ptolémée; mais elle ne vécut qu'un an , et le plus 
jeune de ses fils fut soupçonné d'avoir hâté sa 
mort» Le peuple furieux voulait 'l'exterminer; 
mais le jeune roi, que sa tendresse pour sa mère 
avait fait surnommer PJiilomêtor > le prit sous 
sa protection et lui sauva la vie. . . 

Dans ce temps , Àntiochus Épipharçe monta sur 
le trône de Syrie. Bientôt il revendiqua la posses- 
sion delà Palestine comme une partie des terres 
tombées en partage, après la mort d'Alexandre, 
à Séleucu* Nicator. Ptolémée, qui élait âgé de 
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quinze ans et qui se dirigeait par les conseils de 
son gouverneur Eulée et par ceux du régent de 
l'Egypte nommé Lénée, opposa aux prétentions 
de son oncle les droits de ses aïeux , une longue 
possession et l'abandon récent qu ? Antiochus-le- 
Grand avait fait de ces provinces, en mariant. sa 
fille Cléopâtre au feu roi d'Egypte. 
courtm- Aucun des deux ne voulut céder; on se pré- 
Tt^iL? para de part et d'autre à la guerre. Cependant le 
piûiomëtor j e ù ne Ptolémée fut couronné, et .Apollonius, 
ambassadeur d'Antiochus , vint en Egypte , moins 
pour assister à cette cérémonie que pour prendre 
des informations sur les projets et sur les moyens 

r 

des Egyptiens. . • 

Instruit de leur faiblesse , le roi de Syrie ras- 
sembla deux grandes armées de terre et de mer , 
et marcha rapidement jusqu'à Péiuse, après avoir 
battu les troupes qui voulaient s'opposer à ses 
progrès; mais la saison était trop avancée; et 
comme le bruit d'une révolte des Juifs l'inquié- 
tait, il retourna à Tyr. 
s, bataille L'année suivante, il reparut, avec des forces 
^ t c s Allli0 " plus considérables, sur les frontières d'Egypte, 
Tdcf.ito livra bataille à Ptolémée, le 'fit prisonnier, et 
t5acai>u ~ marcha sans obstacle jusqu'à' Mem phi s dont il 
s'empara. Alexandrie résistait seule à ses armes. 
Antiochus; affectait de prendre soin des intérêts 
du jeune roi, son neveu, et administrait les 
affaires comme son tuteur ; mais , une fois maître 
du pays, il le livra au plus horrible pillage. ■ 

Pendant ce temps , le bruit de sa mort se 
répandit en Palestine. Jason vint à Jérusalem, et 
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y excita un soulèvement. Antiochus, apprenant 
ces nouvelles,, sortit d'Egypte , marcha en Judée, 
prit Jérusalem , la livra au pillage , et tua quatre- 
vingt mille Hommes. Leshabitans d'Alexandrie , Courou- 
profilant de son absence, couronnèrent Ptolémée "ftowlé? 
Physcon. Alors Antiochus revint pour la troisième fh ï* COVL * 
fois en Egypte et s'approcha d'Alexandrie. 

Physcon avait imploré le secours de Rome. Le 
sénat envoya des ambassadeurs pour réconcilier le 
roi de Syrie avec ses neveux. Antiochus, qui 
craignait une diversion dans son propre royaume,' 
pensa que, sans achever sa conquête par la force, 
il pouvait se l'assurer par la ruse ; en conséquence , 
il se déclara le protecteur de Philométor et lui 
rendit toute la partie d'Egypte qu'il avait con- 
quise. 

Par ce traité , le roi d'Egypte lui cédait la 
Palestine , la Célésyrie et la ville de Péluse qui 
était la clef du royaume. Antiochus laissa dans 
cette ville une forte garnison, et se retira en 
Palestine , persuadé que l'Egypte , déchirée par 

guerre civile allumée entre les deux frères 
dont l'un régnait à Memphis et l'autre à Alexan- 
drie , s'affaiblirait de plus en plus, et ne pourrait 
lui échapper. 

Les ministres des deux Ptolémée pénétrèrent Règne des 
ses projeta, et les firent échouer. Ils déterminé- d6UÏ 
rent les deux frères à poser les armes , à se réunir 
et à régner d'accord. Le traité eut lieu. 

Dès qu' Antiochus fut informé de cet arrange- 
ment, il entra de nouveau en Egypte, ne dissi- 
mulant plus son ambition*. Loin de paraître 

TOME 1. . l2 
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soutenir Fun de ses neveux contre l'autre, il avoua 
hautetucnt le projet de s'emparer de tout le 
royaume. Vainqueur dans différens combats et 
• maître de Memphis , il s'approchait d'Alexandrie , 
lorsque Popilius Lena , ambassadeur romain, vint 
l'arrêter dans sa marche et lui ordonna de re- 
noncer à son enl reprise. Le roi demandait du. 
temps pour faire connaître ses intentions; mais 
Popilius , traçant un cercle autour de lui , déclara 
que Rome le regarderait comme son ennemi , s'il 
sortait de ce cercle avant d'avoir promis d'obéir. 
Cette insolence romaine eut un plein succès : 
Antiochus, atterré par une telle audace, et 
voyant déjà les Romains, vainqueurs de Persée et 
de la Grèce, prêts à fondre sur lui, promit de 
respecter les alliés du sénat, et sortit de l'Egypte 
avec son armée. Outré de cet affront, il déchar- 
gea sa colère sur les Juifs auxquels il fit souffrir 
les plus horribles persécutions. 
lpuv Les deux rois, délivrés par sa retraite, ne vé- 
cm»lira- curent pas long-temps unis. Physcon , ambitieux, 
....... de i n g r at et cruel, conspira contre son frère; et 

rluteTe Philométor, obligé de sortir d'Alexandrie, s'em- / 

wmométor b a]L .qua et courut à Rome implorer la protection 

du sénat. Il arriva dans cette capitale sans suite, 

sans argent , sans équipage , et logea chez un 

peintre d'Alexandrie. 

rana^ de Le sénat , touché du malheur dans lequel se 

^'.e ^t trouvait un roi, son allié, maître naguère d'un 

puissant empire , l'accueillit avec intérêt , le traita 

magnifiquement , écouta ses plaintes , et , par un 

décret, fit un partage entre les deux frères , don- 
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,nant à Physcpn la Cyrénaïque et la Libye , et à 
Philométor FEgypte ainsi que tous les Etats qui 
en dépendaient. 

Physcon se soumit aux ordres de la république ; 
mais , après avoir obéi, il représenta aux Romains 
qu'il était traité trop inégalement, et demanda 
Tîle de Chypre en indemnité. 

Le sénat avait toujours fondé la grandeur ro- 
maine sur la division des rois étrangers ; il ne se 
rendait leur arbitre que pour devenir leur maître. ■ 
Conformément aux principes de cette politique , 
la demande de Physcon fut accueillie , et Ton 
ajouta Chypre à son partage. 

Philométor n'obéit point à cet ordre du sénat, ct généra 
et les Romains envoyèrent leurs troupes et celles £ité dc phl 
de leurs alliés dans File de Chypre, sçus la con- vers «m 
duite de Physcon. Mais Philométor Fattaqua , le 
battit , Te fit prisonnier ; et , par une générosité 
qu'il ne méritait pas , il lui rendit la liberté et 
ses Etats de Cyrénaïque et de Libye. 

Le sénat , frappé du. courage et de la magnani- 
mité de Philométor, conclut la paix avec lui et le 
laissa tranquille possesseur de Fîle de Chypre. 

Depuis cette époque , et depuis la paix conclue 
avec Physcon, le règne de Philométor fut paisi- 
ble j mais , quelques années après, apprenant que 
Démétrius, monté sur le trône de Syrie, avait à 
soutenir la guerre contre un fils naturel d'Àntio.- . 
chus, nommé Alexandre, Fespoir de recouvrer 
la Palestine le décida à secourir ce dernier , auquel 
il donna sa sœur Ciéopâtre en mariage. 

Alexandre Bala, après avoir battu et tué|Dé- 
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métrius , se rendit maître de toute la Syrie ; mais 
ses vices, ses excès, ses injustices et les crimes 
> de ses ministres le rendirent odieux aux peu- 
ples dont les vœux appelaient un libérateur. Un 
jeune prince , fils du feu roi, nommé comme lui 
Démétrius, débarqua en Cilicie avec des troupes 
' grecques , et reconquit une partie de ses États. 
Ptolémée Philométor marcha au secours de 
son gendre ; toutes les villes de la Palestine lui 
ouvrirent leurs portes , et Jonathas , prince des 
Juifs, vint avec lui à Ptolémaïde. En y arrivant, 
Philométor découvrit un complot tramé par Apol- 
lonius pour l'assassiner. Alexandre refusa de lui 
livrer ce perfide. Ptolémée furieux lui ôta sa fille 
et la donna à Démétrius,, auquel il promit son as- 
sistance pour remonter sur le trône de son père. 
Savictoire ^es harbitans d'Antioché ouvrirent leurs portes 
i» mT" à Ptolémée « Alexandre , qui était alors en Cilicie, 
marcha promptement contre lui' pour reprendre 
cette ville. Les deux armées se livrèrent bataille : 
Alexandre la perdit j son armée fut mise en dé- 
route complète , et un prince arabe lui trancha 
sa mort. ^ tête qu'il envoya à Ptolémée. Celui-ci ne jouit 
pas long-temps de sa victoire ; il mourut , peu de 
temps après , d'une blessure qu'il avait reçue dans 
le combat. 

Son règne avait duré trente-cinq ans. Ptolémée 
Physcon, son frère, devint par sa mort le seul 
maître de l'Egypte. 
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PTOLÉMÉE PHYSCON. 

* 

r* Clêopatre , veuve de Philométor , espérait sa P er&- 
donner le trône à son- fils. Une partie des Égyp 1 ciLpSire? 
tiens Pappuyait; Oui as, avec une armée j uive , q * lil épou ~ 
venait à son seeours; Physcon avait aussi un grand 
parti- Thermus ? ambassadeur romain , apaisa ces 
différends par sa médiation. Physcon épousa la 
reine Cléopâtre , sa soeur et sa belle - sœur , et 
promit d'élever son fils; mais , le jour même des 
noces 5 il égorgea ce jeune prince. Malgré ce crime 
et les vices auxquels ce nouveau roi s'abandonnait , 
les sept premières années de son' règne furent 
heureuses, parce 'qu'il- sut confier Padniinistra- 
tion du royaume à un ministre habile et vertueux, 
nommé Hiérax. 

Ptolémée , voulant s'attribuer le mérite qui ap- 
partenait à Hiérax y se nomma lui-même Kvergele 
(Bienfaiteur); mais les Alexandrins, qui cou- 
'• paissaient son affreux caractère , le nommaient 
Cacoergete* ( Malfaiteur ) , et toute PÉgypte P ap- 
pela Physcon , parce qu'il avait un ventre énorme. 
■ Dans ce même temps , Démétrius fit massacrer 
les garnisons égyptiennes qui Pavaient si bien 
servi. Privé de leur appui, il fut détrôné par Try- 
phon. Pendant son règne, Simon rendit la Judée 
indépendante ; et les Parthes , dont le royaume 
venait d ; être fondé par Àrsace, firent de grandes 
conquêtes , sous la conduite de Mithridate , et 
étendirent leurs limites depuis PEuphvate jus- 
qu'au Gange. 

gy pte perdit bientôt la tranquillité dont elle t yrj 
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jouissait. Physcon , n'étant plus retenu par les 
conseils d'Hiérax , se livra à ses passions et à 
tous les excès qui rendent' la tyrannie odieuse, 
il fit mourir tons les partisans de son frère, pil- 
lant ses sujets pour payer ses débauches , et pu- 
nissant de mort tout ce quimurmurait contre ses 
injustices. En peu de temps Alexandrie devint 
déserte ; tout ce qui avait quelque vertu ou quel- 
que fortune abandonna cette ville malheureuse. 
Lessavans, les artistes, les hommes de lettres-' 
que la magnificence des Lagidès.y avait attirés' 
s'éloignèrent et se dispersèrent dans l'Asie, dans 
la Grèce et dans l'Italie. 

Le fameux Scipion vint alors en Egypte avec 
deux autres ambassadeurs , Memmius et Métellus : ' 
la présence de ces hommes vertueux mit quelque 
temps un frein aux folies du roi. Il les reçut avec 
de grands honneurs, et comme il accompagnait 
un jour Scipion , celui-ci lui dit , en riant, que les 
Alexandrins lui avaient une grande obligation 
celle de voir marcher une fois leur roi. 

Scipion visita toutes les curiosités de l'Egypte. 
Il en offrit lui-même de plus grandes et de plus 
nouvelles aux regards des Égyptiens : sa vertu et 
sa simplicité! 

Après son départ , Physcon reprit avec violence 
Je cours de ses extravagances et de ses cruautés. 
Il répudia sa femme et épousa la fille de cette 
reine, appelée aussi Cléopâtre. 
M ™„ % Les Égyptiens, fatigués de son joug, se révol- 
us Égyp- tèrent. Physcon, qui entretenait des troupes étran- 

titiUS COU- * . X ***** 

*içPbyscong eres ; apaisa- la sédition j mais, peu content de 
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,ces succès, il fit rassembler dans l'Hippodrome 
toute la jeunesse d'Alexandrie, et la fit égorger 
par ses soldats mercenaires. Le peuple indigné se 
souleva de nouveau , et courut avec des torches 
pour le brûler dans son palais* Le tyran se saura Sa fuitw 
avec sa nouvelle épouse en Chypre, emmenant avec 
lui son fils Memphitis. Avant de partir, il fit périr 
un de ses enfans qui gouvernait la Cyréaaïque. 

Lorsqu'il eut quitté Alexandrie, le peuple brisa 
ses statues et donna le gouvernement de l'Egypte 
à Cléopâtre, sa première femme. Physcon, la re- sonatro- 
gardant comme Fauteur de la conspiration et de Cl 
ses malheurs, égorgea le fils qu'il avait eu d'elle , 
coupa son corps en morceaux et le mit dans une 
caisse avec la tête entière. Il l'envoya ensuite à 
Alexandrie, et ordonna que ce funeste présent fût 
offert à la reine, au milieu des fêtes que Fou don- ^ 

naît pour célébrer le jour de sa naissance. Ce spec- 
tacle d'horreur porta au comble Findignation des 
Égyptiens, et tous s'armèrent pour empêcher ce 
monstre de revenir à Alexandrie. Mais la fortune 
abandonna la vertu et favorisa le crime. Physcon, 
à la tête d'une armée étrangère, entra en Egypte 
et battît les troupes de là reine. 

Démétrius, roi de Syrie, avait épousé la fille de 
cette princesse, nommée aussi Cléopâtre, et qui 
ne fut que trop fameuse par ses cruautés. Ce roi 
vint au secours de sa belle-mère , mais une cons- 
piration, qui menaçait son trône en Syrie, Fobli- 
gea d'y retoui-ner. Ptolémée Physcon entra vain- 
queur dans Alexandrie, et la reine se sauva en 
Syrie près de son gendre. 
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Le tyran, pour compléter sa vengeance, en- 
voya des secours à un imposteur nommé Alexan- 
dre Zébiria, fils d'un fripier d'Alexandrie, qui pré- 
tendait êtrele fils d'Alexandre Bala. Cet aventurier 
détrôna Démétrius et s'empara de son royaume. 
Ra Ta g e des Livrée sans défense à la tyrannie d'un mousti'e , 
l'Egypte éprouva les plus grandes calamités. Une 
nuée épouvantable de sauterelles ravagea les cam- 
pagnes, et la putréfaction de-ces insectes répandit 

vb™°J». dC la P este daTIS tout le royaume. Physcon, persécu- 
teur de sa femme, assassin de sa famille et. bourreau 
de ses sujets, termina paisiblement sa carrière à 
Alexandrie, à l'âge de soixante-treize ans, après' 
en avoir régné vingt-neuf. En lisant l'histoire dW 
roi si barbare; on sent l'indispensable nécessité' 
de croire à une justice éternelle qui punit dans le" 
ciel les crimes triomplians sur la terre. 

PTGLÉMÉE LATHYKE et ALEXANDRE. 

(Au du monde 3888. — Avant èesus-Christ 116, ) 

+- 

Le trône Physcon 'laissa le trône à Cléopâtre , sa femme y 

>ùa™r\ avec la liberté de faire régner sur l'Egypte celui 

Aicxaçidre-, a e se s deux fils , Lathyre et Alexandre, qu'elle 

Lathyre. préférerait» Il donna la Cyrénaïque à Ptolémée 

Appion y son fils naturel. 

La reine, qui voulait garder le pouvoir, cou- 
ronria d'abord Alexandre , espérant qu'il serait plus 
soumis que son frère. Elle envoya Lathyre en 
Chypre ; mais les grands n'approuvèrent pas Pin- 
justice qu'on faisait au fils aîné de Physcon, et 
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' ils obligèrent la reine à rappeler Ptoléuiée Lathyre 
et à lui donner le trône. ' 

Alexandre prit sa place dans l'île de Chypre. On 
exigea en même temps que Lathyre répudiât Cléo- 
pâtre , sa sœur , et épousât son autre sœur . qui 
s'appelait Sélène $ il obéit. La malheureuse Cleo- 
pâtre , sa première femme , s'étant mariée ensuite à . 
ÀntiocliusdeCyzyqùe, fut attaquée àAntiochepar 
Àntiochus Grypus , pendant une absence de son 
époux. Trompée par une capitulation, elle se ren- 
.dit ; mais la reine Tryphène , femme de Grypus , 
la fit inhumainement massacrer. Son mari , arri- 
vant trop tard pour la sauver , la vengea , prit 

Tryphène et la fit périr. •■ 

* Peu de temps après , Jean Hircan , prince des 
Juifs , voulut s'emparer de Samarle. AntiocKus de 
Cyzyque secourut cette ville. Ptoléméè Lathyre , 
son allié , lui envoya des troupes , malgré la vo- ■ 
lonté de sa mère qui était gouvernée par deux mi- 
nistres Juifs , fils d'Onias. 

Cléopâtre, voyant que son fils gouvernait seul Astuce de 
et n'écoutait plus ses conseils , résolut de se ven- p0 ur dé us- 
ger de lui et de le chasser du trône. Elle fit blesser nerLalh y rô 
quelques-uns de ses eunuques, parcourut les rues 
d'Alexandrie , versa des larmes, en s'écriarit que 
Lathyre voulait la tuer ,»et avait blessé ceux qui la 
défendaient. Le peuple alors , irrité contre le roi, 
lui enleva sa femme Sélène, le força de fuir en 
Chypre où il régna , rappela Ptoléméè Alexan- 
dre , son frère , qui remonta ainsi sur le trône d'E- 
gypte. 

Lathyre , furieux contre les Juifs qu'il regar- victçirt 
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w 

de naihyre daît comme les premiers auteurs de sa disgrâce , 

sur . 
dr*\ 



sur Aiexan. et ^ avaient contracté une alliance avec son frère 



mer*. 



et sa mère , rassembla des troupes , déclara la 
guerre à Alexandre , roi de Judée, et lui livra , 
sur les bords du Jourdain , une bataille dans la- 
sacruaa- quelle il tua trente mille hommes. Joseph et Stra- 
les prison- bon assurent que ce roi cruel, voulant, après 
sa victoire y inspirer une grande terreur dans le 
pays , massacra tous les prisonniers qu'il avait faits 
dans cette bataille y et les fit manger par ses 

troupes. 

Cette horreur , invraisemblable dans tout autre 
temps , devient croyable dans un siècle où les prin- 
ces d'Asie et d'Egypte signalaient leur tyrannie 
par les plus infâmes et par les plus affreuses 
cruautés. 

Ptolémée Alexandre, obéissant aux ordres de 
sa mère et de ses deux ministres juifs, Ghelciaset 
Ananias , leva une armée et débarqua en Phénicie. 
Cléopâtre marcha elle-même à la tête des troupes. 
Craignant quelques troubles pendant son absence, 
elle déposa dans File deCos son petit-fils Alexan- 
dre. Le sort de cet enfant fut extraordinaire , car 
Mitbridate , roi de Pont, s'étant emparé de cette 
île , fit le jeune prince prisonnier. Il fut délivré 
par Sylla qui F emmena à Rome ; et le sénat, dans 
la suite , le fit roi d'Egypte. 

Cléopâtre et son fils Alexandre obligèrent La- 
thyre à lever le siège de Ptolémaïde. 

Tandis que la reine était dans cette ville , La- 
thyre tenta de rentrer en Egypte ; son expédition 
fut malheureuse. 11 se vit forcé de retourner dans 
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Pîle de Chypre. La reine Cléopâtre , dont l'ambi- 
tion n'avait point de bornes, et qu'aucun crime 
n'effrayait lorsqu'il s' agissait de la satisfaire , con- 
çût le projet de s'emparer de la Judée y et voulut 
assassiner le roi des Juifs qui se trouvait près d'elle 
à Ptolémaïde. Le ministre Ananias empêcha ce 

forfait. 

Ayant appris que Lathyre s'était allié avec An- 
. tiochus de Cyzyque y la reine embrassa le parti de 
son rival Antiochus Grypiis , et lui donna en ma- 
riage Sélène , femme de Lathyre , qu'elle avait. re- 
tenue dans les fers. * . . 

* 

- Lorsqu'elle fut revenue à Alexandrie j elle con- Parricide 

* • J Xîi i. * X j d'Àlexun- 

tmua a tyranniser un de ses nls et a persécuter dre. 
l'autre. Ptolémée Alexandre, las de son joug, 
quitta le trône et voulut vivre en simple particu- 
lier; mais, apprenant que sa mère tramait un 
complot contre ses jours , il la fit assassiner. 

- Ce crime révolta le peuple qui chassa le roi et 
rappela Lathyre. Dans ce même temps , Appion 
mourut et laissa par son testament la Cyrénaïque 
aux Romains. 

Lathyre , remonté sur le trône , ne régna point 
paisiblement. La Haute-Egypte s'étant révoltée ,, 
il y marcha et détruisit la ville de Thèbes. Alexan- Sa mort - 
dre , son frère , vint deux, fois l'attaquer ; mais ce 
prince détrôné échoua dans la première expédi- 
tion et périt dans la seconde. 

Lathyre ne survécut pas long-temps à la ruine Mort dt 
de Thèbes. Il avait régné onze ans avec sa mère^ 
dix-huit ans en Chypre et cinq ans seul en Egypte. 
Il laissa le trône à' sa fille Qéopâtre. Son neveu 
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Alexandre , appuyé par Sylla, réclamait la cou- 
ronne } un mariage termina cette contestation : 
dix-neuf jours après qu'il eut été célébré , Alexan- 
dre tua sa femme et régna seul. 

PTOLÉMÉE ALEXANDRE IL 

( An du monde 3<)23. — Avant Jésus-Christ 81. ) 

Sourègne Ptolémée Alex andre , moins habile et moins 
mcpme. f<£ roce q Ue Physcon , se fit généralement mépriser 
par ses vices. Il ne sut point apaiser la révolte 
que les Juifs, habitans de la Cyrénaïque ,y exci- 
tèrent; et les Romains, qui avaient refusé d'a- 
bord cet héritage de Plolémée Appion, s'y éta- 
blirent. 

■ Sélène> sœur de Latîryre et veuve d' Antiochus 
Grypus , prévoyant qu' Alexandre ne pourrait pas 
- garder le trône d'Egypte, le réclama pour ses fils 
Antiochus et Séleucus. Le sénat rejeta leur de- 
mande, et le jeune Antiochus, en sortant de 
Rome', fut dépouillé d'une partie de ses richesses 
par Verres , préteur de Sicile. - ■ 4 

Sa chute Ce que Se le ne avait prévu, ne tarda pas à 
du irône. arr i ver# L es Égyptiens , las de la mollesse et des 
vices d* Alexandre , le chassèrent d'Alexandrie et 
prirent pour roi un bâtard de Lathyre , qu'on 
appelait Ptolémée Aulètes, o ? est-à-dire , joueur 
de jlûte. Le frère de ce nouveau roi fut établi en 
Sa fuite. Chypre. Alexandre , banni de ses états , se réfugia 
en Palestine, près de Pompée, et implora vaine- 
. son testa- ment sa protection* Il se retira ensuite à Tyr, où 
"ÏÏuVVr il mourut après avoir faitun testament par lequel 
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il léguait l'Egypte et File de Chypre au peuple p cu p 1c ™* 

t* i t a • main, et S& 

romain, mcomède, a la même époque, venait de m0l t. 

lui céder la Bithynie. 

* < * 

r PTOLÉMÉE AULÈTES. 

r < 

( An du monde 3939. — Avant Jésus-Christ 65. ) 

' LÉ sénat romain ayant reçu le testament d'À- Testament 

m * • 1 * ijmj d'Alexan- 

lexandre, cette affaire y excita de grands débats : dre refus( s 
l'acquisition d'nnsi puissant emp ire tentait les plus jj£* le se ~ 
ambitieux} cependant la majorité fat d'avis de ne 
point effrayer la terre par un accroissement si 
rapide. On venait de réunir à la république la 
Cyrénaïque et la Bithynie; et il était à craindre 
qu'en y joignant tout-à-coup FÉgypte, l'ambition 
romaine dévoilée n'armât contre elle tous les rois 
d'Europe et d'Asie. On résolut donc de ne pas 
accepter ce testament, mais sans le rejeter for- 
mellement : on se contenta de recueillir les trésors 
qu'Alexaudre avait laissés à Tyr, et Ptolémée * {é ™*™ 
Aulètesconserva provisoirement le trôned'Egypte. £We au 
Son frère , qui régnait dans File de Chypre , 
perdit quelque temps après son royaume par 
avarice. Clodius, proconsul romain, étant pris par 
des pirates^ avait prié ce prince de payer sa rançon. 
Il ne lui envoya que deux talens. Les corsaires 
refusèrent une si modique somme, aimant mieux 
s'attirer la protection de Clodius en lui rendant 
gratuitement la liberté. 

Clodius résolut de se venger d'Àulètes. Revenu Testament 

» » ., repris parle 

à Rome, la faveur du peuple l'éleva au tribunat ; S( : naU 
profitant alors du crédit que cette charge lui 
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donnait, il fit délibérer le peuple sur le testament 
d'Alexandre, en représentant l'importance de File 
de Chypre et les malheurs de ce pays opprimé 
par un tyran méprisable. Il fit appuyer son opi- 
nion par ses amis au sénat, et obtint enfin un dé- 
cret qui déclarait la. réunion de ce royaume à la 
république et chargeait Caton de s'en emparer. 
_ Caton, arrivé dans l'île de Chypre, promit au 
roi le sacerdoce de Vénus àPaphos, s'il obéissait 
aux ordres du sénat. Ce prince, au désespoir y 
voulut périr avec toutes ses richesses* II s'était, 
. déjà embarqué sur un vaisseau chargé de ses 
trésors, et se préparait à le percer pour le couler 
à fond j mais tout-à-coup il changea de dessein ? 
revint dans l'île et se tua. 
Désira Caton recueillit, après sa mort, vingt et un mil- 

ressèment L ° 

«îc caton. lions qu il envoya à Piome. Il ne garda pour lui que 
le portrait du philosophe Zenon,, et donna" ainsi, 
dans un siècle de corruption , le plus grand 
exemple de sagesse et d'intégrité. 
crahiicde Ptolémée Àulètes, roi d'Egypte, apprenant la 
pour son ruine de son frère, craignit avec raison que le t 
sénat, après avoir commencé à profiter du testa- 
ment d'Alexandre, ne s'emparât aussi de l'Egypte., 
Méprisé par ses sujets, il ne comptait pas sur eux 
pour le défendre. 

Ce qui est digne de remarque, c'est que dans- 
un temps où l'ambition rqmaine aurait dû irriter 
tous les peuples, on les voyait tous voler au-de- 
vant de son joug. Plusieurs princes mêmes, en 
mourant , dépouillaient leurs familles pour léguer 
leurs États à la république. D'un côté > l'habileté 
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du sénat romain; del'autre, les vices, les crimes, 
les extravagances des rois d'Europe , d'Asie et d'A- 
frique, expliquent cette disposition générale. Tous 
ces princes se haïssaient, s'égorgeaient entre eux; 
leurs parens étaient leurs plus cruels ennemis , et 
les peuples, las de leurs assassinats et de leur 
tyrannie, aspiraient tous au repos que leur pro- 
mettait et que leur donnait la protection de Rome j 
car > pendant les beaux temps de la république, 
la conduite du sénat à l'égard des peuples soumis 
avait toujours été aussi douce , aussi bienfaisante 
que ses armes s'étaient montrées terribles pour 
ceux qui lui résistaient* 

• La prospérité corrompit ces vertus qui avaient 
fondé sa grandeur, et nous sommes arrivés à 
Pépoque où les maîtres du monde , livrés a une 
sordide avarice, et dévorés, d'ambition , vont 
détruire la liberté de leur patrie et désoler toute 
la terre par leurs sanglantes querelles. 

Ptolémée Àulètes connaissait la cupidité des 
principaux personnages qui gouvernaient alors la 
république ; il fonda sur leur avidité Pespoir de 
sauver son trône : il ne se trompa point. 

César venait d'être nommé consul; il avait besoin Le sénat 
d'argent pour exécuter les vastes plans de son r e f. roc amft 
ambition. Àulètes partagea dix-huit millions entre 
ce consul et Pompée. Ces deux rivaux se réunirent 
pour le protéger; leurs partisans entraînèrent la 
majorité du sénat , et Ptolémée fut reconnu solen- 
nellement roi d'Egypte et ami du peuple romain. 

Mais ces sacrifices , qui lui avaient si bien réussi Bévoitede 
à Rome , lui attirèrent beaucoup de malheurs " s SUiets * 
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dans son pays. Le roi, pour acheter une alliance 
si chère, s'était vu forcé d'établir de lourds im- 
pôts sur ses sujets. Ils se soulevèrent et Pobligè- 
rent à fuir. Comme on en voulait à ses jours, il 
le tr5ne cacha si bien sa marche qu'on le crut mort. Ses 
4oiméàBc- deux fils ^ tant t jeunes pour gouverner, on 

rt:nic(! sa , A , 

nue. plaça sur le trône Bérénice , sa tille aînée. 

Cependant Ptolémée, débarqué à Sardes, y 
trouva Caton qui le reçut avec hauteur , et sans 
se lever à son approche. Le sévère Romain blâma 
le faible prince de sa timidité , et lui dit qu'il fe- 
rait mieux d'affronter la mort en rentrant en. 
Egypte , que d'aller en suppliant à Rome s'ex- 
poser au mépris . des grands dont tous ses tré- 
sors ne pourraient satisfaire l'avarice. Caton lui 
offrit même de l'accompagner, s'il voulait tenter 
la fortune des combats et remonter sur son trône 
sans secours étrangers. Ptolémée, trop timide pour 
suivre un pareil avis et déjà séduit par quelques 
agens de Pompée , partit pour Rome. 

Il y fut d'abord abreuvé de toutes les humilia- 
tions dont Caton l'avait menacé. Il traîna de porte 
en porte ses offrandes et ses suppliques , et réussit 
enfin à force de bassesses. Le sénat lui promit de 
le rétablir dans son royaume et de l'y faire con- 
duire par Lentulus. 
Arnica- Dans ce même temps, les Égyptiens envoyèrent 

dm.™ cm- une am b assa de à Rome , pour traverser la né- 
gociation de leur roi. Auletes fit empoisonner les 
ambassadeurs. Un. homme vertueux et hardi, 
nommé Dion, voulut dénoncer ce crime au sénat ; 
mais il périt aussi sous le poignard du roi» 
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1 Malgré l'indignation que ces forfaits et la cor<* 
ruption des grands excitaient dans Rome, Pompée 
protégeait toujours Aulètes, et voulait que le 
sénat tînt sa promesse, Marcellinus , nouveau 
consul, s'y opposait en produisant un oracle de 
la sybille 9 qui permettait de s'allier aux Égyp- 
tiens y mais qui défendait de prêter des troupes 
aux rois d'Egypte. Pompée ne se découragea pas j 
çt, par le conseil de Cioéron, il crut pouvoir 
éluder l'oracle, en laissant le roi à Ptolémaïde 
et en envoyant des légions pour apaiser la révolte 
d'Alexandrie, 

Lentulus n'osa pas exécuter les ordres dePompée; 
Gabinius, plus avare et bien payé, s'en chargea. 

Ce général jugea qu'il fallait agir avecrapiditéj 
car, dans ce moment, Bérénice, voulant s'as^ 
surer le secours de la Syrie, offrait sa main à Se** 
Jeucus $on parent , fils du dernier roi Lathyre, 

Gabinius , précédé par Antoine , entra en 
Egypte, s'empara de Pélu.se et gagna plusieurs 
batailles, Archélaus, qui combattait pour Béré-i- 
nice, fut tué dans une de ces actions. 

* Cette guerre commença la renommée et fonda Ptoi 
la puissance d'Antpine, L'Egypte se soumit j Pto- J*^^ 
lémée Aulètes remonta sur le trône et prouva 
par ses cruautés combien il en était indigne. Il 
fit mourir sa fille Bérénice 9 massacra tous ses par- Sa 
tisans, afin de confisquer leurs biens et de payer ve »6 eanc $.- 
ce qu'il devait à Pompée, à Gabinius, à Antoine. 

Les Egyptiens consternés souffraient siins mur- 
Oiure tous. ces excès, mais ce qui prouve à quel 
point la superstition avait conservé de force che# 

TOME I, t% 
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eux y c'est qu'au moment où ils livraient sans ré- 
sistance leurs corps aux bourreaux et leurs for- 
tunes aux étrangers, un soldat romain ayant tué 
par mégarde un chat, la présence redoutable du 
roi', de Gabinius et de ses légions , ne put les em- 
pêcher de se soulever, de venger leur méprisable 
dieu et de mettre en pièces son innocent meur- 

* 

trier. 

Aucun événement important ne marqua plus 

le règne d'Àulètes. L'Egypte humiliée conserva , 

non la paix, mais la tranquillité et le silence des 

tombeaux. 

s a rerfidie Rabirius , chevalier romain , ayant prêté à Àu- 

envcrs Ra- - . * 

hirius. lètes une grande partie de l'argent qu'il avait ré- 
pandu dans Rome, vint en Egypte pour se faire 
payer. Le roi lui proposa de se charger de l'ad- 
ministration des finances j afin d'être remboursé 
plus promptement. Rabirius, trompé par cette 
offre , devint comptable ; le roi le fit arrêter quel- 
que temps après , malgré la protection de César 
et de Pompée. Il se sauva de prison , revint misé- 
rable et dépouillé à Rome , où on l'accusa encore 
d'avoir aidé Ptolémée à corrompre des sénateurs* 
L'éloquence de Cicéron le sauva de la mort, mais 
non pas de l'exil. 
s* mort. Ptolémée Aulètes mourut quatre ans après son 
rétablissement; son règne avait duré trente ans* 
IL laissa deux fils, tous deux appelés Ptolémée, 
et deux filles : l'une était la célèbre Cléopàtre ; 
l'autre se nommait Arsinoé. Les deux aînés de ses 

* MicXses en f ans se marièrent et régnèrent ensemble sous la 
deux aînés, tutelle de Rome. 
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CLEOPATRE ET PTOLÉMEE, 

CLÉOPATRE et PTOLÉMÉE.. 

( An du monde 3969. — Avant Jésus-Christ 35. ) 

* 

. Ptolémée avait treize ans , et Cléopâtre dix- ptoicmé. 
sept. Pompée, tuteur du jeune roi, se trouvait r * enc seul ' 
en Grèce. L'eunuque Photin , gouverneur de Pto- 
lémée, Achillas,, général de ses troupes, Théo- 
dote , son précepteur , étaient à la tête de l'admi- 
nistration. Ces ministres profitèrent de l'absence , 
de Pompée pour priver Cléopâtre de la part 
d'autorité que lui assurait le testament d'Aulè tes ; 
et , afin de gouverner le royaume , ils firent ré- 
gner leur élève. 

. Cléopâtre ne supporta pas tranquillement cet 
affront; elle se sauva du palais, rassembla ses par- 
tisans, courut en Palestine et en Syrie chercher 
des secours, et revint disputer le trône à Ptolé- 
mée , son frère et son époux. 

Les deux airmées étaient en présence sur la côte 
à peu de distance d'Alexandrie, et près d'en venir 
aux mains. Dans ce même moment, Pompée, 
vaincu à Pharsale par César, arrive avec sa flotte 
et demande la liberté d'aborder sur ce rivage qu'il 
avait jadis protégé; il sollicite l'appui d'un prince 
enfant, son pupille. 

Photin , Achillas et Théodote délibérèrent avec 
le jeune roi sur cette demande. L'un voulait qu'on 
l'accueillit; l'autre, qu'on lui dît de s'éloigner ; 
mais Théodote représenta le danger de s'attirer 
la colère de César et la nécessité de mériter sa 
faveur, en le délivrant d'un ennemi. Il pvoposa, 
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non de chasser Pompée qui pourrait un jour s'eii 
venger, niais de le tuer : car, dît-il , tes morts 
ne mordent pas* Ce lâche avis prévalut, et on 
résolut d'immoler le vaincu, pour enlever à Cléo- 
pâtre la protection du vainqueur, et pour s'as- 
surer sa reconnaissance* 

Achillas et un Romain nommé Septimius furent 
chargés d'exécuter l'ordre fatal. 
s a perfi- Ptolémée écrivit à Pompée qu'il pouvait dis- 

die envers Jl* L i ^ 

pompée, poser de lui et de son royaume. Comme la côte 
était basse, et q^e les vaisseaux ne pouvaient en 
approcher, on envoya au-devant de lui une cha-* 
loupe pavoiséej ainsi la trahison prit, toutes les 
formes du respect et de la reconnaisance* 

Cependant Pompée , qui avait un secret pres- 
sentiment de sa destinée, au moment d'entrer 
dans cet esquif qui devait être son tombeau , dit 
à sa femme Cornélie ce vers de Sophocle : « Tout 
» homme qui arrive à la cour d'un tyran devient 
» son esclave , Quoiqu'il y soit entré libre. » 
Mon La chaloupe s'éloigna de la flotte. Dès qu'elle 

de Pompée. - , ^ , L 

tut près du rivage, à la vue du roi, Achillas et 
Septimius poignardèrent Pompée } coupèrent la 
tête de ce héros et jetèrent son corps sur le sa- 
ble, Cornélie vit le crime, et fit retentir Pair 
de ses gémissemens. Sa flotte déploya ses voiles 
et s'éloigna précipitamment de cet horrible 
lieu* Un vieux soldat romain eut seul le courage 
de s'emparer du corps de Pompée , de lui ren* 
dre des honneurs funèbres et de le brûler sur 
un bûcher qu?il forma des débris d'un vieux bâti- 
ment échoué. 
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Peu de temps après , César arriva à Alexandrie. Arrivée 
Dans sa marche rapide , comptant plus sur sa f le ^ t * 
fortune que sur ses forces, il n'avait amené que 
trois mille hommes de pied et huit cents chevaux. 
Ptolémée se présenta à lui avec son affreux tribut. 
À la vue de la tête de son rival y le généreux vain- 
queur versa de nobles larmes , témoigna ouverte- 
ment son horreur pour un tel crime et accabla de 
son mépris les lâches qui croyaient s'en faire un 
titre à sa faveur. 

César ordonna de magnifiques obsèques à Pom- 
pée et traita si bien ses partisans qu'ils se sou- 
mirent sincèrement à lui. 

Les ministres du roi , redoutant dès lors la ven- 
geance de César et voyant le petit nombre de ses 
troupes > commencèrent à répandre dansÀlexan-* 
drie tous les bruits qui pouvaient soulever les 
Egyptiens contre lui. César lui-même servit leurs 
projets ; il avait besoin d'argent , et il exigea qu'on 
lui payât promptement la somme considérable que 
le feu roi lui devait. Photin profita avec adresse 
de cette circonstance 3 il fit enlever toutes les ri- 
chesses des temples et prit aux grands du royaume 
leur vaisselle et leurs rases précieux. Chacun se 
crut dépouillé par César. Sa hauteur acheva d'ir- 
riter les Egyptiens. Prétendant, comme tuteur, 
être l'arbitre des rois, il cita Ptolémée et Cléo- 
pâtre à son tribunal pour juger leurs différends, 
et leur ordonna de nommer des avocats pour 
plaider devant lui ce grand procès. Ruse da 

Cléopâtre qui comptait plus sur ses charmes que p0 ^Mr 
:sur l'éloquence de ses défenseurs > prit une résolu césar. 
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tion hardie; elle quitta son armée, se jeta dans un 
bateau et arriva de nuit au pied des murs du châ- 
teau d'Alexandrie. Elle se fit envelopper et cacher 
dans un paquet de linge et de robes j sans crain- 
dre alors les regards des Romains et de ses enne- 
mis , un de ses serviteurs, Apollodore, la porta 
sur ses épaules et la fit entrer dans l'appartement 
de César. Ce grand homme ne résista point aux 
artifices de cette femme étonnante dont l'esprit 
égalait la merveilleuse beauté, et le maître du 
monde devint en un instant l'esclave de sa captive» 

Consultant plus son amour que sa prudence , il 
envoya chercher le jeune roi pour lui ordonner de 
partager son trône avec Cléopâtre. Ptolémée , con- 
vaincu que sa cause était perdue , et furieux de 
voir quesa ferameavait passé la nuit dansla cham- 
bre de César , sortit désespéré du palais. 11 par- 
courut la ville en jetant de grands cris, arrachant 
son diadème et racontant au peuple son malheur 
et son affront. 

La populace en furie se souleva et vint atta- 
quer César. Les soldats romains s'emparèrent de 
la personne de Ptolémée qui s'était jeté sur eux 
sans précaution j mais , la foule augmentant de 
rage et de nombre, le danger devenait imminent* 
César, au moment de périr, parut avec courage 
devant le peuple, Fétonna par sa fermeté, et 
trouva le moyen de le calmer , en lui promettant 
de le satisfaire. 

Le lendemain , comme, tuteur et comme arbi- 
tre, il confirma, au nom du peuple romain, le 
testament du feu roi , ordonna que Ptolémée et 
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Cléopâtre régneraient ensemble , et céda l'île de 
Chypre aux plus jeunes enfans d'Aulètes , Ptolé- 
mée et Arsinoé. Ce sacrifice le tira de danger, et 
la colère des Égyptiens s'apaisa. Mais, peu de 
jours après , l'artificieux Photin réveilla leur fu- 
reur ; il trouva le moyen de leur persuader que 
César les trompait , qu'il n'avait voulu que gagner 
du temps , et que son projet était de faire périr 
le roi et ses partisans pour soumettre l'Egypte à 
la tyrannie de Cléopâtre. 

Le peuple se souleva de nouveau : Achillas, à 
la tête d'une armée, partit de Pélttse et accourut 
pour combattre César qui trouva moyen de repous- 
ser leurs efforts avec le peu de braves qu'il com- 
mandait. On l'attaqua aussi par mer; mais il 
brûla la flotte égyptienne et s'empara de la tour 
du Phare. Le feu des vaisseaux gagna la ville et incendie 
brûla cette fameuse bibliothèque qui contenait SCeïï 
quatre cent mille volumes. César, investi et res- 'e« nd « e - 
serré de tous côtés, avait envoyé chercher des se- 
cours en Asie : en les attendant , il se fortifia dans 
le quartier du palais, et le théâtre lui servit de 
citadelle. 

César tenait le jeune roi renfermé $ il découvrit 
que Photin correspondait avec l'armée, il le fit 
mourir. 

Un autre eunuque , nommé Ganymède , et fa- 
vori du roi , craignant le même sort , enleva la 
princesse Arsinoédu palais et -la conduisit à l'ar- 
mée : il y répandit des soupçons contre Achillas 
qu'il tua, et, délivré de ce rival, il prit sa place. 
Ganymède conduisit assez habilement la guerre : 
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il coupa tous les canaux qui conduisaient Peau 
dans Alexandrie; par-là il excita dans les troupes 
romaines une sédition qui aurait exposé César aux 
plus grands dangers ; mais celui-ci excusa des puits , 
trouva des sources et apaisa les révoltés. Cepen- 
dant Calvinus arrivait d'Asie avec une légion. Ga- 
nymède voulut empêcher la jonction; il fut battu 
dans un combat naval. Sans se décourager il arma 
une autre flotte et parvint à entrer dans le port 
d'Alexandrie. 
Tn.it de César attaqua alors l'île de Pharos. Dans cette 
curage d° occas i on j a f or tmie abandonna ses armes : on le 
repoussa; il perdit huit cents hommes; son vais- 
seau se rompit, coula à fond, et sa mort sem- 
blait inévitable ; mais il se jeta tout armé dans la 
mer et parvint à gagner le rivage en nageant. 
Jamais il ne fut dans un plus grand péril et ne 
montra plus de courage : car , pendant qu'il luttait 
d'une main contre les flots, de l'autre il tenait en 
l'air et portait des papiers importans qu'il sut 
ainsi conserver. 

Les Égyptiens lui offrirent alors la paix, à 
* condition qu'il leur rendrait leur roi. César y 
consentit ; Ptolémée , en le quittant , lui promit , 
les larmes aux yeux, d'être fidèle au traité; à 
peine rendu à la liberté , il se mit à la tête de son 
armée et recommença la guerre. Sa flotte fut 
battue à Canope, et bientôt César se vit en état 
de ne plus craindre ses ennemis. Mithridate de 
Pergarae lui amena des secours de Cilicie et de 
Syrie ; Antipater s'y joignit avec trois mille Juifs». 
Les princes arabes embrassèrent son parti, et les 
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Juifs, qui habitaient l'Egypte, se déclarèrent en 
sa faveur» 

Mithridate et Antîpa ter, après avoir pris Péluse 
d'assaut, gagnèrent une bataille contre Gany- 
mède, passèrent le Nil, et, sous la conduite de 
César, marchèrent contre Ptolémée qui avait 
rassemblé toutes les forces dont il pouvait dis- 
poser. 

Les deux armées se livrèrent bataille y la vic- 
toire des Romains fut complète. Dans la déroute 
des Egyptiens, Ptolémée, cherchant à se sauver 
sur le Nil, s'y noya. Alexandrie et toute l'Egypte 
se soumirent à César qui plaça sur le trône Cléo- 
pâtre, en lui associant, pour la forme, sonjeune 
frère Ptolémée, âgé seulement de onze ans. 

César, sans ennemis, oublia quelque temps la 
gloire pour les plaisirs; il passait les jours et les 
nuits en festins et en fêtes avec Cléopâhre. Il s'em- 
barqua avec elle sur le Nil et parcourut toute l'E- 
gypte. Son dessein était de pénétrer en Ethiopie ; 
mais les légions, effrayées par l'exemple de Cam- 
byse, refusèrent de le suivre. 

La reine lui donna un fils nommé Césaiïon qui Naissance 
augmenta son amour et sa dépendance; on assure deCésariaft 
qu'au mépris des coutumes rotnainespl comptait \ 
, après son retour à Rome, épouser Cléopâtre. 
Lorsqu'il fut mort , le tribun Helvius Cinna avoua 
qu'il avait une harangue prête pour proposer une 
loi qui permettait aux citoyens romains d'épouser 
autant de femmes qu'ils voudraient, et même des 
étrangères. 

César fut obligé de s'arracher.-du sein des vo- 
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luptés pour aller combattre Pharnace, fils du fa- 
meux MiLhridate. Avant de partir d'Egypte, vou- 
lant prouver sa reconnaissance aux Juifs qui, sous 
la conduite d'Anlipater, Pavaient si puissamment 
secouru , il confirma leurs privilèges et les fit gra- 
ver sur une colonne. Après avoir vaincu Mi thri- 
date, il revint à Rome. La jeune princesse Ar- 
sinoé orna son triomphe et y parut chargée de 
chaînes. 11 la mit ensuite en liberté, et elle se re- 
tira en Asie. 

Dès que le jeune Ptolémée eut quinze ans , âge 
fixé en Egypte pour la majorité des rois , il voulut 
prendre les rênes du gouvernement} mais Cleo- 
pâtre l'empoisonna et régna seule. 

CLÉOPATRE. 

TnumvWat On apprit bientôt en Egypte que César, aspî* 
fe Clamurt rant au trône, avait été assassiné par Bru tus et 
a* césar/ Cassius , derniers et cruels défenseurs de la li- 
berté romaine, Antoine , Lépide et Octave qu'on 
nomma depuis Auguste, formèrent un triumvirat 
pour venger la mort de César. Cléopulre se dé- 
clara pour eux et leur envoya les quatre légions 
que ce grand homme lui avait laissées j mais Cas- 
sius- s'en rendit maître* 

Cléopâtre arma ses vaisseaux et monta sur sa 
flotte pour aller au secours des triumvirs j une 
tempête l'obligea de revenir en Egypte. 

Un an après, Cassius et Brutus ayant été vain- 
cus et tués à Philippes, Antoine arriva en Asie ^ 
chargé par ses collègues de gouverner cette partie 
du monde. Tous les rois et les princes d'Orient 



renie. 
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Tinrent en foule recevoir ses ordres et lui présen- 
ter leurs hommages. 

Ayant appris que le gouverneur de la Phénieie Antoine 
qui dépendait alors de l'Egypte, avait envoyé des c ^\ c re c à lcû " 
secours à Cassius, il cita fièrement Cléopâtire à son ^"«ah 
tribunal et lui ordonna de comparaître devant lui 
pour se justifier. Il l'attendait dans la ville de Tarse. 

Cette reine superbe s'embarqua avec ses trésors Trîompi» 
et un cortège magnifique; elle partit , non pour tle oeUc 
se défendre , mais pour vaincre Antoine* Arrivée 
en Asie, elle parut sur le Cydnus dans une galère 
dont la poupe était éclatante d'or, les voiles de 
pourpre, les rames garnies d'argent ; le tillac était 
couvert par un pavillon où brillaient des étoffes 
tissues d'or. On y voyait Cléopâtre vêtue comme 
on représente Vénus et entourée des plus belles 
filles de. sa cour, sous la forme de Grâces et de 
Nymphes. Les airs x^etenlissaient du son mélodieux 
des iiistrumens; les avirons, frappant Fonde en 
cadence, rendaient ces sons plus agréables; on 
brûlait sur le tillac des parfums qui répandaient 
au loin leurs douces odeurs; et le rivage se rem- 
plissait d'une foule de peuple qui prenait Cléo- 
pâtre pour une divinité, et se prosternait de- 
vant elle. 

Tous les habitans de Tarse en sortirent pour 
aller admirer cet étonnant spectacle, de sorte 
qu'Antoine , voulant conserver sa dignité , resta 
seul dans son tribunal, entouré de ses licteurs. 

Il invita la reine à souper dans son palais ; mais 
elle lui fit dire de venir la trouver dans sa tente 
où elle lui avait^fait préparer un festin. 
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Il céda , la vit , s'enflamma , ne parla plus de 
ses griefs : et, loin de se montrer comme un juge 
sévère , il ne fut plus dès ce moment qu'un esclave 
soumis, 
Foïies aé- Les jours se passaient en fêtes et en plaisirs ; la 
P neT4t d « reine y déployait le plus grand faste, et, lorsqu'elle 
ci d'Antoi- donnait des festins , elle distribuait aux officiers 
romains les vases d'or et d'argent qui couvraient 
sa table. Antoine voulait en vain rivaliser avec, 
elle de magnificence ; Cléopâtre avait soutenu 
devant lui qu'elle dépenserait deux millions dans 
un festin, et, comme il en niait la possibilité, 
elle fit dissoudre dans le vinaigre une perle qui 
valait un million et l'avala. Antoine obtint d'elle 
de conserver une autre perle du même prix, qui 
fut envoyée au Çapitole. 

Le premier sacrifice que le général romain offrit 
à son amour , fut un crime j cédant aux prières de 
Cléopâtre, il fit mourir sa sœur Arsinoé qui s'é- 
tait retirée à Milet, dans le temple de Diane, 
asile sacré qu'elle croyait inviolable. Antoine, 
oubliant sa gloire , suivait Cléopâtre dans l'E- 
gypte que ruinait et scandalisait leur luxe effréné. 
La reine ne le quittait ni dans ses plaisirs , ni 
dans ses exercices. Un jour il péchait' à la ligne 
près d'elle et ne prenait rien. Cléopâtre fit atta- 
cher à sa ligne, par un plongeur, un gros poisson 
cuit et salé ; et, après l'avoir raillé sur son suc- 
cès, elle lui dit : « Laissez la ligne à nous autres 
» reines d'Asie et d'Afrique: la pêche qui vous 
» convient est celle où l'on prend des villes , des 
» royaumes et des rois.,» 
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• Antoine obligé de retourner à Rome , sortit un 
moment des chaînes de Cléopâtre. Son asservis* 
sèment Pavait brouillé avec Octave; il se rac- 
commoda avec lui et épousa sa sœur Octavie, 
Mais, étant depuis chargé de faire la guerre aux 
Parthes, il revint en Orient, revit Cléopâtre, 
centra sous son joug et s'enflamma plus que ja- 
mais pour elle. 

La reine protégeait les sciences et cultivait Nouvelle 
elle-même les lettres : elle fit reconstruire làbi- que^A- 
bliothèque d'Alexandrie. Antoine lui envoya de iexandric * 
Pergarne deux cent mille volumes. 

Les historiens assurent que Cléopâtre parlait 
avec facilité les langues grecque, romaine, hé- 
braïque , arabe, éthiopienne , et celle des Syriens 
et des ParLhes ; ce qui est d'autant plus difficile à 
concevoir, que ses prédécesseurs savaient à peine 
l'égyptien et avaient presque oublié la langue des 
Macédoniens. ; 

Quoiqn'Antoine fût revenu dans les fers de Cléo- 
pâtre , cette reine orgueilleuse , qui prétendait 
être sa femme légitime , ne pouvait lui pardonner 
Thymen d'Octavie. Pour Papaiser, il sacrifia les 
intérêts de Borne et lui donna la Phénicie, l'île 
de Chypre , une partie de la Cilicie , de la Judée, 
de la Syrie et de PArabie. 

Ces largesses, faites aux dépens de l'empire 
romain , irritèrent, Octave. La vertueuse Octavie 
voulut en vain les réconcilier : elle partit de 
Rome pour rejoindre son époux; mais Antoine, 
soumis aux ordres de la reine, défendit à la mal- 
heureuse Octavie de dépasser Athènes j et, peu 
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de temps après, il lui ordonna de retourner à 

Rome. 

- Auguste profita de son aveuglement pour rom- 
pre ouvertement avec un collègue dont la puis- 
sance l'importunait ; et , sous prétexte de venger 
sa sœur et Rome , il s'arma dans l'espoir de se ren- 
dre , sans partage , le maître du monde. 

Pendant ce temps , Antoine déclara la guerre 
aux Arméniens, et s'empara de leur pays. Il re- 
vint triomphant à Alexandrie, traînant derrière 
son char le roi d'Arménie , chargé de chaînes d'or* 
Il fit hommage à la reine de ce captif couronné, 
couron- Cléopâtre l'avait tellement asservi qu'un jour, 

nemeut de f mi- * x .ij 

GUopâtre. dans l'ivresse , il lui promit Fempire romain. 
Cléopâtre fut alors couronnée avec une très- 
grande magnificence à Alexandrie. Elle parut 
dans cette cérémonie avec son amant , sur un 
trône d'or massif, où Fon montait par des mar- 
. ches d'argent. Le front d'Antoine portait un dia- 
dème ; il était armé d'un cimeterre persan; sa 
xnain tenait un sceptre magnifique; il éLait cou- 
vert d'une robe de pourpre brodée d'or avec des 
boutons de diamans. La reine , assise à sa droite , 
se montrait vêtue d'une robe éclatante faite d'une 
étoffe précieuse jusque là exclusivement destinée 
à couvrir la statue de la déesse Isîs, dont cette 
reine orgueilleuse osait prendre Fhabit et le nom. 
Au bas du trône on voyait assis Césarion, fils de 
César , et deux enfans nommés Alexandre et Pto- 
lémée, que Cléopâtre avait eus d'Antoine* 

Après le couronnement un héraut d'armes 
proclama Cléopâtre reine d'Egypte , de Chypre , 
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de Libye et de Célésyrie, conjointement avec 
Césarîon. Il proclama ensuite les antres princes 
rois des rois, assignant à Ptolémée la Syrie , la 
Phénicie et la Cilicie ; et au prince Alexandre les 
royaumes d'Arménie , de Médie, et même celui 
des Parthes , dont Antoine méditait la conquête* 
. Jamais l'Egypte n'avait été plus puissante et Éclata* 
tdus riche; et le moment qui précéda sa destrnc- PE ^ pte ^ 

* * ^ r ce moment 

tion fut celui où elle jeta le plus grand éclat, 
semblable à ces feux qui, terminant les fêtes, 
répandent, en mourant dans les airs, les plus vi- 
ves clartés , et, après avoir presque égalé la splen- 
deur du soleil,* s'éteignent et sont promptement 
remplacés par une épaisse fumée et par une obs- 
Curité.profonde- Ce beau pays était devenu Te cen- 
tre des richesses de l'Afrique et de l'Asie. Alexan^ 
drie pouvait se croire lacapitalede POrient. Tous 
les princes, tous les rois venaient porter leurs 
tributs à Cléopâtre et se proslernaient.au pied 
de: son trône pour recevoir ses ordres, Antoine, 
son premier esclave, n'avait plus qu'un pas à 
faire pour devenir le maître du monde, et lui en 
faire hommage. Mais toute cette puissance , fon- * 
dée par Porgueil et minée par les vices , ne tarda 
pas à s'écrouler; cette gloire éclatante ne fut 
qu'une courte illusion. La mollesse d'Antoine, ses 
débauches, son ambition sans bornes, son avi- 
dité^ son asservissement à l'Egyptienne et sux^tout 
sa dureté pour Octavie, avaient irrité contre, lui 
lé peuple romain, et il s'était attiré à la fois sa 
haine et son mépris. 

Octave, non moins ambitieux, mais plus adroit^ 
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cachait sa tyrannie à Pombre des formes républi- 
caines et se faisait pardonner sa grandeur par sa 
popularité. Sous le nom de prince du sénat , de 
tribun du peuple , ilmontait au trône sans effrayer 
la liberté; et les légions romaines ne voyaient 
encore dans le maître de l'Occident qu'un consul' 
et qu'un général, heureux héritier du nom et de 
la gloire de César; tandis qu'Antoine, efféminé, 
couronné , vêtu à l'orientale et plongé dans les 
voluptés , ne paraissait plus à leurs yeux qu'un de 
ces Anliochus, qu'un de ces Ptolémée qui avaient 
si souvent suivi le char de leurs triomphateurs, 
c«crre Auguste déclara la guerre à Antoine j et toutes 
€ ,i*te c t les nations de rburope, de l'Asie et de l'Afrique 
Antoine se partagèrent entre ces deux rivaux dont le choc 
allait décider la destinée du monde. Jusqu'à ce 
moment Antoine , intrépide, belliqueux, dur à 
la fatigue et doué d'une force singulière , s'était 
acquis plus de réputation militaire que son rival} 
mais l'amour et la fortune Pavaient changé i les 
débauches l'avaient énervé. Ses alliés étaient plus 
nombreux, plus riches que ceux d'Octave > ses 
légions plus aguerries et mieux exercées ; il avait 
plus de troupes , plus d'argent, plus de vaisseaux 
qu'Octave. Tous ses moyens étaient prêts , lors- 
qu'Auguste commençait à peine à réunir les siens#* 
En se hâtant il pouvait l'écraser facilement ; mais 
il perdit un an à Alexandrie dans les plaisirs et dans 
les bras de Cléopâtre ; et tandis qu'il s'ôiait tout 
espoir d'accommodement en répudiant la ver- 
tueuse Octavie , il ne prenait aucun des moyens 
qui pouvaient le soustraire à la vengeance de 
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Rome. Enfin apprenant la marche d'Octâvë* il 
sortit de son voluptueux sommeil et s'arma pour 
h combattre. Cléopâtre voulut l'accompagner et 
commander elie-mêtnè sa flotte j il y consentit : 
cette faiblesse fit son malheur. 

Dix-huit légions et vingt-deux" mille chevaux 
composaient l'armée de terre d'Antoine; cina 
cents Vaisseaux portaient plus de cent mille sol* 
dâts et douze mille cavaliers. Tous les rois d'O- 
rient servaient sôiis ses ordres. Cléopâtre les sur- 
passait par sa puissance et par son luxe. Octave , 
avec moins de pompe, mais plus de discipline, 
possédait plus de forces réelles. 

• On avait conseillé à Antoine de combattre Combat 
avec son armée de terre , parce que ses légions , ™*' 
supérieures en nombre à celles de son ennemi , 
étaient plus accoutumées au péril : mais Cleo- 
pâtre voulait que la gloire appartînt à sa flotte j 
elle ordonna un combat naval, et il eut lieu 
dans le golfe d'Ambracie, près de la ville d'Aç- 
tium. 

La' bataille fut sanglante et long -temps dou- Défait* 
teuse ; le succès était incertain , lorsque Cléopâ- ïJ%î' 

tré, effrayée par les cris des combattans, par le 
choc des armes , par la vue du sang qui couvrait 
les ondes, et par les gémissemens des blessés , prit 
soudain la fuite avec ses vaisseaux. Elle emportait 
avec elle Paine et le courage d'Antoine qui , n'é- 
coutant plus que sa funeste passion, abandonna 
Thonneur-, la victoire et l'empire du monde pour 
là suivre. Sa flotte se battit long-temps après son 
départ; mais e»fi» elle fût vaincue, détruite oit 
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dispersée. Les légions, privées de leur chef, pas- 
sèrent du côté d'Octave. 

Cléopâtre revint à Alexandrie, et Antoine en 
Libye où il avait encore une armée ; mais, en y 
arrivant, il trouva qu'elle s'était soumise à l'au- 
torité d'Octave, 

Vaincu, abandonné , sans forces et sans espoir^ 
il retourna près de Cléopâtre, Cette reine perfide 
et cruelle, en rentrant dans le port , fit couronner 
ses vaisseaux comme s'ils étaienl victorieux , pour 
tromper quelque temps le peuple ; et comme elle 
craignait que les grands d'Egypte , instruits de 
la vérité, n'excitassent une révolte, elle les fit 
Saflotte est assassiner • Cléopâtre essaya ensuite de faire re- 

u^Arabe" monter * e ^ ^ sa fl° tte > d ans l'intention de la 
transporter dans la mer Rouge ; mais les Arabes 
l'attaquèrent et la brûlèrent, - * ■ 

Tandis qu'Antoine ne se consolait de la perte 
du monde que par son amour, cette reine artifi- 
cieuse ne songeait qu'à le trahir et à gagner la fa- 
veur d'Auguste, Ils lui avaient envoyé tous deux 
des ambassadeurs pour demander la paix : An- 
toine promettait de vivre à Athènes en simple par- 
ticulier, pourvu qu'on laissât le trône d'Egypte à 
Cléopâtre $ et la reine faisait assurer secrètement 
. Auguste qu'elle le seconderait et abandonnerait 
Antoine s'il voulait lui accorder son amitié» Les 
ambassadeurs d'Antoine n'obtinrent point de ré- 
ponse ; on amusa ceux de Cléopâtre par des paro- 
les flatteuses et des espérances vagues, 

Auguste, qui connaissait le prix du temps, n'en 
perdit pas et arriva bientôt devant Péluse, dont 
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les ordres, secrets de la reine lui firent ouvrir les 
portes. Elle consommait ainsi la ruine de son 
amant ,. toujours trompe par ses perfides caresses. 
Cependant, comme Octave la laissait dans Fin- 
certitude sur son sort, elle cacha ses trésors dans 
un tombeau près du temple d'Isis. 

L'armée d'Octave arriva sans obstacles auprès 
d'Alexandrie. Antoine, au comble du malheur , 
retrouva enfin son courage : à la tête d'une troupe 
peu nombreuse , mais fidèle , il. fit une sortie vi- 
goureuse, battit son ennemi, revint triomphant 
aux pieds de sa maîtresse, et passa la nuit en 
fêtes et en festins. Le lendemain il voulut livrer 
bataille; la flotte de~Gléopâtre l'abandonna et se 
livra à Octave. Désespéré de cette trahison , il dé- 
fia son rival en combat singulier. Auguste ré- 
pondit que , « si Antoine était las de vivre , il pou- 
» vait prendre d'autres moyens pour mourir. » 

• Cléopâtre alors , voulant se délivrer des impor- - Mort 
tunités d'Antoine, répandit" dans la ville le bruit ^,2, 
de sa mort, et quelques-uns de ses affidés vinrent ^cié op â- 
dire à cet infortuné général qu'elle s'était poi- 
gnardée. Il ne tenait à la vie que pour elle ; il 
ordonna à un esclave de lui enfoncer un poignard 
dans le sein. Ce serviteur fidèle refusa d'obéir et 
se tua devant lui. Antoine suivit son exemple et 
se précipita sur son épée : mais , apprenant dans le 
même instant que Cléopâtre vivait encore , il se fit 
panser et porter àlaforteresse où elle était enfermée. 
Comme on craignait d'être surpris par les trou- 
' pes d'Auguste , on n'ouvrit point les portes du 
fort; mais du. haut d'un balcon on jeta dés cor- 
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des et des chaînes auxquelles on attacha le mal- 
heureux Antoine; et Cléopâlre,. aidée de deux de 
ses femmes, le monta dans son appartement* 
Pendant qu'elle l'élevait péniblement en Pair, 
on voyait pet amant , mourant et passionné, les 
yeux fixés sur la reine, oublier l'univers et ne 
soupirer qu'après l'instant qui allait pour la der- 
nière fois le rejoindre à sa maîtresse. Arrivé 
près d'elle,, il recueillit le peu de forces qui lui 
restaient pour la conjurer de veiller à son salut 
et de se méfier de là fausseté d'Octave; il l'as* 
sura qu'il mourait heureux puisqu'il finissait sa 
ti.e. entre ses bras, et qu'il ne rougissait pas de ' 
sa défaite puisque Rome seule l'avait vaincu. En 
disant ces mots il expira. A l'instant même , Pro- 
culéius se présenta, dans l'intention d'inviter la 
reine a se rendre, Elle refusa de le voir; mais 
cet officier, suivi de quelques soldats , entra par 
une fenêtre dans sa chambre. A sa vue , Cléopâlre 
voulut ae tuer ; il lui arracha le poignard , en la 
priant de laisser à Auguste une si belle occasion de 
montrer sa clémence et sa générosité. La reine se 
aoumil en apparence et ne demanda que la per- 
mission d'ensevelir Antoine. L'ayant obtenue, elle 
lui rendit des honneurs magnifiques, le fit embau^ 
mer , et le plaça dans le tombeau des rois d'Egypte. 
aîuTut Au ê uste > après l'avoir laissée quelques jours li^ 
e „ver S vrée à s.a douleur et à la solitude , vint. chez elle. 
La reine se jeta a ses pieds , les cheveux épars , 
le visage pâle , les yeux baignés de larmes, la voix 
tremblante et le sein couvert de contusions et de 
plaies ; malgré ce désordre, quelques éclairs de sa 
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dangereuse beauté brillaient encore , étonnaient 
Auguste } et, presque mourante, elle ne désespé- 
rait pas d'enflamnaer son vainqueur. Sa chambre 
était plëinie des portraits de Jules César ; elle dit 
S Auguste : « Voilà les images de celui qui vous 
)> a adqpté et qui m ? a protégée ; vous lui devez 
» l ? empire, et je ltii dois ma couronne,» Elle lui 
montra plusieurs lettres de ce grand homme qui 
îui assurait son trône , et qui lui promettait sa 
protection et sa foi* Elle mêla à ses discours dés 
louanges délicates pour enivrer le jeune conqué- 
rant; enfin elle déploya tous les artifices de la 
plus adroite coquetterie ; mais Auguste y parut 
insensible; dirigé par son ambition, éclairé par 
Fexemple de César et d'Antoine, il Fécouta froide- 
ment , F exhorta au courage et ne lui promit rien* 

Cléopâtre vit alors toute sa destinée; dissimu- 
lant ses sinistrés projets, elle parla des présens 
qu'elleréservaitàQctavie et à. l'impératrice Livie, 
pour en obtenir un traitement favorablelorsqu'ellé 
serait à Rome* 

Octave, qui voulait la tromper, fut trompé par 
elle, crut à sa résignation , et ne soupçonna pas 
son désespoir. Elle lui demanda la permission d'al '. 

1er rendre ses derniers devoirs au tombeau d ? An- 

> 

toine; Octave la lui accorda. 

Ija reine, décidée à ne pas subir Phumiliation suicide de 
du triomphe et la honte de la captivité , couvrit cléopûtre * 
d'abord de fleurs la tombe de son amant; rentrée 
chez elle, elle se mit au bain et se fit ensuite ser- 
vir un repas magnifique, Étant sortie de table, elle 
écrivit un billet à Octave, et renvoya tous ceux 
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qui étaient dans son appartement , excepté deux 
de ses femmes. Sa porte fermée, elle se mit sur 
un lit de repos , et demanda une corbeille pleine 
de figues , qu'un de ses serviteurs, déguisé en pay- 
san, venait d'apporter. Un moment après que 
cette corbeille eut été placée près d'elle , on vit 
Cléopâtre s'étendre sur son lit comme endormie. 
La longueur et l'immobilité de ce sommeil éton- 
nèrent ses femmes; elles s'approchèrent et virent 
bientôt qu'un aspic, caché parmi les fruits, l'ayant 
piquée au bras, son venin était parvenu jusqu'au 
cœur et l'avait fait périr sans qu'elle eût donné 
aucun signe de douleur. 

Cependant Auguste , après avoir lu le billet de 
la reine qui lui demandait de placer son corps 
dans le tombeau d'Antoine , envoya précipitam- 
ment deux officiers pour l'empêcher d'attenter à 
ses jours ; mais ils la trouvèrent morte. 

Elle périt à trente -neuf ans; son règne en 
avait duré vingt-deux. On renversa les statues 
d'Antoine; celles de Cléopâtre restèrent long- 
temps sur les places publiques. Un de ses fa- 
voris, pour les conserver, donna mille talens à 

Auguste. 

L'indépendance de l'Egypte finit avec la vie de 
Cléopâtre; ce royaume devint une province ro- 
maine gouvernée par un préfet. Jamais les Egyp- 
tiens ne recouvrèrent leur liberté, et de la domi- 
nation des Romains ils passèrent sous celle des 
Arabes et des Turcs. 

Le règne des Ptolémée, qui datait de la mort 
d'Alexandre-ie-Grand , avait duré deux cent qua- 
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tre«vir.gt-treize ans , depuis l'an du monde 368x 
jusqu'à Fan 5974. 

CWopâtw mourut trente ans ayant la naissance 
de Jesus-Chmt. 
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oi»«urité JLes premiers temps des peuples de l'Asie sont 

sur Igs Bi'ô" 1 

ra i«r S pou- enveloppés d'épaisses ténèbres, aucun savant n'a' 
j«dei-A-pu les percer et on y cherche en vain la vérité. 
On nous parle, dans les livres anciens , des Baby- 
loniens et des Assyriens, comme de deux peuples 
différens, dont les capitales, Ninive et Babylone, 
étaient sept fois plus grandes que Paris. On nous 
représente ces nations si rapprochées , et occupant 
le petit territoire qui se trouve entre le Tigre et 
l'Euphrate, comme des États assez puissans pour 
inonder et conquérir l'Asie avec des armées de 



ET DE BABYLOKE. 129 

deux millions d'hommes. Aucun lecteur sensé ne 
peut croire de pareils contes : l'invraisemblance 
de ces récits et les contradictions de leurs auteurs 
prouvent assez qu'on ne saurait acquérir aucune 
connaissance certaine de cette partie de l'histoire 
du monde. 

Il est évident que Ctésias de Gnide, médecin 
du jeune Cyrus v n'a écrit que des fables répétées 
depuis par Diodore. Plusieurs autres historiens 
l'ont copié} et, pour. savoir le peu de foi qu^il 
mérite, il suffit de rappeler qu'Àristote le jugeait 
indigne de croyance, et que cet auteur a rempli 
son Histoire des Indes de fictions qu'il donnait 
pour des faits certains et dont il disait avoir été 
le témoin oculaire, 

e Nous allons cependant rapporter brièvement ce 
que les anciens ont dit de Pempire d'Assyrie; et, 
tout en avertissant nos lecteurs qu'ils vont enten- 
dre des fables, rious pensons qu'il serait peu con-p 
venable de les leur laisser ignorer , puisque la 
science de l'histoire consiste non-seulement à sa- 
voir des vérités, mais à connaître tout ce qu'on a 
dit de remarquable des peuples célèbres qui ont 
brillé sur la terre* 

La Mésopotamie est située entre le Tigre et 
l'Euphrat'e; c'est une terre fertile, dans un des 
plus beaux climats du monde; on appelait ce pays 
la Chaldée. Les prêtres de Babylone gardèrent le "Oriafoede 
nom de Chaldéens :,ils passaient pour avoir fait les mie et a» 
premières observations astronomiques; et leur o J c 0Sl a 7 t riI 
pays disputait à l'Egypte l'avaiitage d'avoir été le lHlde au * 

* J \ , r . • .Chaia«ens. 

berceau des artg et des sejences. 
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On cherche en effet , avec plus de raison , la 
source de la civilisation dans une vaste plaine 
comme celle de Babylone, que dans un pays 
inondé comme l'Egypte, 

Les Chaldéens, astronomes, prirent bientôt les 
astres pour des dieux, et on les regarde comme 
les inventeurs de l'astrologie, science par laquelle 
on prétendait. connaître l'avenir. 

Ils avaient découvert le mouvement des planètes 
d'occident en orient. Ils divisaient le zodiaque en 
trente degrés, et chaque degré en trente minutes. 
Leurs années étaient de trois cent soixante-cinq 
jours auxquels on ajoutait cinq heures et quelques 
minutes. Ils regardaient les comètes comme des 
planètes excentriques à la terre J on leur attribuait 
Leur ob- l'invention des cadrans solaires. Une haute tour 
&ervatoirc au centre du temple de Bel leur servait d'obser- 
vatoire. Leurs prêtres disaient que leur dieu Bé- 
lus, après avoir créé le monde et les animaux, 
s'était fait couper la tête , et que du sang de sa 
blessure les autres dieux détrempèrent la terre qui 
. produisit des hommes doués d'une portion de l'in- 
telligence divine. 

Bérose regardait les fables des Chaldéens comme 
une allégorie mystérieuse du chaos et de la créa- 
tion. On trouve aussi , dans l'Ezourvedham , IMiis- 
toire d'un dieu dont les membres coupés donnè- 
rent naissance aux différentes castes indiennes; 
celle des Brames, la première de toutes, venait 
dé la tête du Dieu. 

Tout l'Orient semblait reconnaître un Dieu 
suprême qui avait chargé un ou plusieurs autres 
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dieux (Fétablir et de maintenir Pordre dans Puni- 
vers; mais ce qu'on ne pourra jamais connaître j 
c'est la source de cette doctrine : les uns pensent 
qu'elle est sortie de l'Inde, les autres, que les 
Égyptiens et les Chaldéens Pont répandue sur la 
terre, d'autres enfin l'attribuent aux Chinois, 

De temps immémorial les arts florissaient à 
Babylone, et l'on y vit aussi régner de tout temps 
le luxe et la débauche. La superstitiop favorisait 
le vice. On regardait la Vénus des Babyloniens, 
nommée Mélitta ,'comme une' divinité malfaisante 
qu'on devait apaiser par le sacrifice dé la vertu. 
On prétend que chaque femme était obligée, une 
fois dans sa vie, de se livrer dans le temple à un 
étranger. Justin et JElien disent que la même loi 
existait en Chypre et en Lydie. 

Ce qui est remarquable c'est que, dans presque 
toute PAsie , les femmes se dérobaient aux regards 
des hommes*, et que les Babyloniennes seules 
vivaient et communiquaient librement avec 
eux. 

Pour favoriser la population on vendait les plus Vente *« 
belles femmes à l'enchère et les laides au rabais, 
de sorte que la partie pauvre dû peuple trouvait 
toujours à se marier. On punissait sévèrement Punition 
l'adultère; mais le lien conjugal était rompu faci- £ r e. adaU 
lement en rendant la dot que les femmes avaient 
reçue de leurs maris. 

Le peuple babylonien adorait beaucoup de côite 
dieux et divinisait les héros; il montrait une vé- £j* byl °* 
nération particulière pour un monstre sorti de la 
mer, moitié homme , moitié poisson > qu'ils nom- 
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maient Qanèè ; ils prétendaient que ce dieu avait 
enseigné toutes les sciences^ 

Les historiens anciens nous représentent l'As- 

syrie comme Fun des plus puissans empires du 

monde, Justin lui donne treize cents ans de durée ; 

d'autres cinq cent vingt;* cette dernière opinion 

Ëabyione est celle d'Hérodote* L'Ecriture sainte nous ap- 

fî^bro" P reT1( l c l ue ^ a ville de Babylone fut bâtie pat 
Nembrod ,. le plus ancien des conquérans. Callis- 
thène écrivait à Àristote que les Babyloniens 
comptaient au moins mille neuf cent trois ans 
d'antiquité, lorsqu'Alexandre entra triomphant à 
Babylone; ce qui ferait remonter son origine à 
Fan du monde 177 1> c'est-à-dire, cent quinze ans 
après le déluge. 
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NEMBROD. 

( Ah du moude 1800.— Avant Jësùs-Christ 2204. ) 

* 

Son sur- Nembrod avait aussi le nom de Bélus qui 
^ de Be ~ signifie maure; on Fadora sous ce titre. Il était 
petit-fils de Cham et arrière -petit -fils de Noé* 
JLa Genèse en parle comme cVun fort chasseur 
devant le Seigneur. En exerçant la jeunesse à la 
chasse, il là préparait à la guerre et la formait au 
courage j à la fatigue et à l'obéissance* On croit 
que ce fut lui qui le premier entoura de murail- 
les la tour de Bel. Cette tour, construite en bri* 
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ques et plus haute que les pyramides , servait d'ob* 
servatoire aux Chaldéens. (II paraît que citait 
elle que l'Écriture nommait la tour de BabeL ) 
Réunissant dans cette enceinte ses amis et ses con- 
fédérés, Nembrod se vit .bientôt assez fort pour 
soumettre tous les environs ; il passa ensuite dans 
l'Assyrie où il commença la fondation d'une grande af^iie 
ville qu'il nomma Ninive, du nom de son fils <*e mnive. 
Ninus* 

Ce qui paraît certain , c'est que Nembrod est 
le fameux Bélus des Babyloniens, et que son 
fils, plein de vénération pour sa mémoire , lui 
érigea des temples et le fit adorer par ses sujets. 
On ignore la durée de son règne, et celle de sa .vie. 

NINUS. 

( An ctu monde 1842. — Avant Jésus-Christ 2162. ) 

* 

Ninus, suivant l'exemple de son père, aug^ 
Inenta et disciplina son armée. Soutenu par les * / 
Arabes j il conquit, pendant l'espace de quinze 
ans , presque tous les pays qui se trouvaient entre 
PInde et l'Egypte. Il acheva Ninive que son -père La viUe 

nj L ^ ^ r de Ninive 

avait commencé de bâtir; il lui donna huit lieues achcvé epa r 
de diamètre et vingt - quatre lieues de circuit , 
si l'on en croit Jonas qui disait qu'il fallait mar* 
chertrois jours pour faire le, tour de cette ville. 
Ses murs, hauts de cent pieds et fortifiés de 
quinze cents tours élevées de deux cents, pieds, 
étaient assez épais pour qu'on pût y conduire 4e 
front trois chars. Ctésias 3 qui l'apporte ces fables, 
prétend. que l'armée de Ninus se composait de 
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dix -sept cent mille hommes de pied, de deux 
cent' mille chevaux et de seize mille chariots 
armés de faux. 

¥ 

prise de Malgré ses forces, Ninus asiégeait en vain 

Jta ville de ° ' o * . 

Eactres par depuis long-temps Bactres, capitale de la Bac- 
triane ; et il aurait peut-être été forcé de se retirer 
sans les conseils et le courage de Sémiramis, 
femme d'un de ses premiers officiers. Elle décou- 
vrit le moyen de s'introduire dans la citadelle et 
des r ea emparer; elle exécuta elle-même avec au- 
dace le plan qu'elle avait conçu y et rendit Ni- 
nus maître de la ville où il trouva d'immenses 
trésors. 

La reconnaissance du roi se changea en amour» 

Le mari de Sémiramis , effrayé par les menaces 

du monarque , se donna la mort. Sa veuve devint 

reine et eut un fils qu'elle nomma Ni nias. Plu- 

Mort sieurs auteurs ont cru que Sémiramis , ayant 

*aNmus« bt enu fa ro [ j a puissance souveraine pour cinq 

jours, en avait profité pour le tuer. Rollin et 
d'autres historiens le nient et disent que Ninus 
mourut paisiblement > en laissant à sa femme le 
gouvernement de ses états et la tutelle de son fils. 
On voyait , long-temps après la ruine de Ninîve , 
un superbe tombeau 5 que cette reine célèbre fit 
bâtir pour son époux* 

SÉMIRAMIS. 

£ An du monde 2732. — Avant Ksus-Christ 127a,) 

pabic sur Sémiramis était née à Ascàlon en Syrie. Dio- 
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dore raconte qu'étant abandonnée après sa nais- sa nais- 
sance , elle avait été nourrie d'une façon miracu- cc " 
leuse par des colombes. Son nom , qui voulait 
dire colombe , a peut-être donné lieu à cette 
fable. 

Sémiramis s'occupa toujours à couvrir la bas- 
sesse de sa naissance par la grandeur de ses entre- 
prises. Voulant surpasser en magnificence ses nré- , Ba,, y ,on * 

,, ° ■ Jr bûl ie par 9 1 

decesseurs , elle employa vingt et un millions ™iiio«.î 
d'hommes , tirés de toutes les parties de son vaste dhoram "' 
empire , à bâtir la célèbre Babylone dont les an- 
ciens ont décrit avec tant d'éloges et d'exagéra- 
tion les murs élevés, les jardins suspendus , le lac 
superbe, les palais magnifiques, le pont hardi , et 
les. vastes temples que dominait .celui de Bel. Ce 
dernier subsistait encore du temps de Xerxès qui 
le pilla et le démolit entièrement. 

Alexandre, à son retour des Indes, voulut le 
rebâtir; et dix raille hommes travaillaient à en 
déblayer les décombres , lorsque la mort de ce * 

grand roi interrompit cette entreprise.* 

Sémiramis parcourut toutes les parties de son G™">dstr*. 
empire ; elle agrandit et embellit les villes ; elle d^T 
construisit des aqueducs pour conduire les eaux , 
perça des montagnes , et combla des vallées , afin 
d'ouvrir par-tout de grandes routes et des com- 
munications faciles. 

La vénération qu'elle inspirait était telle , que 
sa vue seule apaisait une sédition. On vint l'avertir 
à sa toilette que le peuple se soulevait. Elle partit 
aussitôt , la tête à demi coiffée 5 sa présence calma 
les esprits. On lui érigea une statue qui rappelait 
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à la fois le négligé de sa parure et la force de son 
autorité. 

Ses armes conquirent une grande partie de l'E- 
thiopie. Elle visita le temple de Jupiter Ammon, 
dont l'oracle lui apprit que sa vie finirait lorsque 
son fils Ninias conspirerait contre elle , et qu'a- 
près sa mort les peuples de l'Asie lui rendraient 
les honneurs divins. 
Guerre La dernière de ses expéditions fut la guerre de 

amiante pi n( j ei 5 es troupes se réunirent à Bactres. Apprê- 
te L'Inde. ^ x r 

nant que les Indiens avaient plus d'éléphans qu'elle, 
la reine fit arranger des chameaux, de manière à 
leur donner la forme et l'apparence d'éléphans. 
Cet artifice puéril et grossier n'eut aucun succès. 
Le roi des Indes lui envoya demander son nom 
et les motifs de son agression : « Dites à votre 
» maître , répondit-elle, que dans peu je lui ferai 
» connaître qui je suis. »- 

Elle s'avança ensuite près du fleuve Indus , dont 
elle força le passage après un sanglant combat 
où elle fit cent mille prisonniers et détruisit mille 
barques ennemies. Laissant soixante mille hommes 
sur les bords du fleuve , elle pénétra rapidement 
dans l'intérieur du pays. Mais le roi des Indes lui 
livra une nouvelle bataille : les Indiens rempor- 
tèrent la victoire; les éléphans épouvantèrent les 
chameaux et mirent l'armée assyrienne en dé T 
route, Sémiramis, dans la mêlée , fut blessée deux 
fois par le roi, et ne dut son salut qu'à la vitesse 
de son cheval. Elle perdit.une grande partie de ses 
troupes en repassant l'Indus. Heureusement pour 
çlle j le rpi des Indes , retenu pat un" oracle , jie 1* 
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poursuivit pas au-delà de ce fleuve. La reine con- 
clut la paix avec lui , et revint à Babylone, rame- 
nant à peine le tiers de son armée. Alexandre est 
le seul conquérant après elle qui aitportéla guerre 
au-delà de l'Indus. 

j- 

' Sémîramis , rentrée à Babylone, découvrit une Conspira- 
conspiration tramée par son fils contre elle. Se * i0ncoil ! re 
rappelant alors la prédiction de Jupiter Ammon y Sa mort - 
elle ne punit aucun des coupables , céda sans " 
murmure l'empire à son fils Ninias , et se déroba 
à la vue.des hommes, dans l'espoir de jouir bientôt 
des honneurs divins que Toracle lui avait promis* 
On dit qu'en effet les Égyptiens lui érigèrent des 
' temples, et l'adorèrent sous la forme d'une co- 
lombe. Sa vie dura soixante-deux ans, et son règne 
quarante-deux. 

NINIAS. 

Ninias , assis sur le trône , jouit de la gloire de son règne 
ses prédécesseurs , sans les imiter. Il s'occupait obscur ' 
uniquement de ses plaisirs , et se tenait presque 
toujours renfermé dans son palais. Les princes de 
l'Asie adoptèrent presque tous cet usage , croyant 
se rapprocher des dieux en se rendant invisibles 
aux mortels , et s'attirer d'autant plus de véné- 
ration qu'ils étaient moins connus. 

Les différens peuples, soumis aux rois d'Assy- 
rie, envoyaient tour-à-tour à Ninive des troupes 
pour la garde du roi. Elles ne restaient qu'un an 
dans cette ville , et on les plaçait sous la conduite 
de chefs d'une fidélité éprouvée. On en usait ainsi 
pour prévenir les conspirations et pour, ne point 

tome r. ï8 ♦ 
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laisser aux troupes lé temps de se corrompre dans 
Ja capitale. Les successeurs de Ni nias suivirent, 
pendant trente générations, cette coutume; ils 
furent tous, comme lui, pacifiques et adonnés 
aux plaisirs. 
Eegnede Aucun grand événement ne nous a laissé de 

tes succès* * ° 

scurs in- traces de. leurs règnes : ce temps peu glorieux fut 
probablement heureux pour l'Assyrie. Le silence 
de l'histoire peut être considéré comme une preuye 
de la tranquillité des peuples. 

L'Ecriture sainte , en nous faisant connaître 
la vie d'Abraham , parle à? Amraphes , roi de Sen- 
naar , pays où était située Bahylone, Il paraît que 
^ce fut sous le gouvernement de ces rois indolens 
et peu connus que Sésostris , roi d'Egypte ? porta, 
si loin ses conquêtes dans l'Orient; mais il se 
contenta de lever des tributs et laissa subsister 
P empire d'Assyrie 3 dont Platon dit que le royaume 
de Priam était une dépendance. 

L'Écriture parle encore d'un roi assyrien , 
nommé Phul, qui vint en Judée et auquel Maria- 
hem, voi d'Israël, offrit mille talens pour en 
obtenir des secours. On croit que ce Phul était le 
même roi de Ninive qui , touché des discours de 
Jonas , fit pénitence avec tout son peuple. Plu- 
sieurs historiens pensent qu'il donna le jour à 
Sardanapale > dernier roi des Assyriens. 

■ 

SARDANAPALE. 



son règne Sardanapale surpassa tous ses prédécesseurs 

honteux. -"" 

en mollesse, en luxe et en débauches. Il perdait 
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sa vie aa milieu de ses maîtresses, habillé et fardé 
comme ces femmes et s'occupant à filer avec elles. 
Il amassa de grands trésors qu'il n'employa qu'à 
Varier ses voluptés. 

Arbace, gouverneur dés Mèdes, osa enfreindre 
la défense de pénétrer dans le palais^ Révolté de 
voir la conduite infâme de Sardanapale qui , ou- 
bliant son rang et son sexe, outrageait les lois , la 
religion et la gloire du trône, il ne put supporter 
plus" «long-temps que des gens de courage res- 
tassent soumis à un prince si indigne dé régner. 
Il sortit dans la ville et divulgua tous les secrets 
de ce foyer de débauches , de vices et de prosti- 
tution. 

Bélésis, gouverneur de Babylone, et d'autres r CoH,pira " 

„„__j o i . . , . tiou contre 

grands , lormerent avec lui une conspiration pour i«i. 
renverser du trône ce prince efféminé.' • 

Au premier bruit de la révolte le roi se cacha 
dans les appartenons les plus retirés deson palais. 
Mais enfin , se croyant au moment d'y être pris, 
le désespoir lui tint lieu de courage ; il sortit de la 
ville avec quelques amis, rassembla des troupes, 
combattit les rebelles et gagna sur eux trois ba- 
tailles. Vaincu dans un dernier combat , il prit la 
fuite et s'enferma dans la ville de Ninive , espé- 
rant qu'une aussi forte cité serait pour lui un asile 
inexpugnable. 

Un ancien oracle disait que jamais cette ville ne 
serait prise, à moins que le fleuve ne devînt son 
ennemi. Cet oracle rassurait complètement Sarda- 
napale } mais un jour il apprit que les eaux du 
Tigre , se débordant avec violence , avaient abattu 
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vingt stades de murs et ouvert un large passage 
Sa mort aux ennemis* Il se crut alors perdu ; et , voulant 
her™ 1 U effacer par une mort courageuse la honte de sa 
vie,, il se fit préparer un bûcher , y mit le feu et 
s'y brûla avec ses eunuques, ses femmes et tous 
ses trésors *. 

Après sa mort on lui érigea une statue qui le 
représentait dans Fat titude d'un danseur. Le pié- 
destal portait cette inscription ; « Mange, bois, 
» goûte tous les plaisirs; tout le reste n'est rien.» 

Le premier empire des Assyriens finit avec la 
vie de Sardanapale , après une durée de plus de 
quatorze cent cinquante ans» 

Trois grands royaumes se formèrent de ses 
débris; l'un fut celui des Mèdes qui durent leur 
liberté à Arbace, chef de la conspiration. Bélésis 
s'empara du trône des Assyriens de Babylone ; et 
un prince, nommé Ninus le jeune > devint le roi 
des Assyriens 3e Ninive, 

* Au du monde 3a54« — Avant Jésus-Christ j5o. 
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SECOND EMPIRE DES ASSYRIENS. 

Cet' empire ^dura 210 ans. — Béle'sis, roi de Babylone. • — Son 
règne de douze ans. — Thcglatbphalazar , roi de Ninive. — 
Règne obscur, Salmanazar, — Sa victoire. —Époque de To- 
bie. — Sennacheïib, — Sa victoire, — Sa défaite, — Sa ty- 
rannie. — Conspiration de ses fils contre lui. — Leur parricide* 
- — Àsarhaddoii. - — Ses conquêtes. — Nabuchodonosor. — Ses 
exploits, — Victoires d'Holopherne. — Sa mort. — Saracus, 

— Son règne méprisé. — Sa mort. — Nabopolassar. — Son 
fils associé à l'empire. — Ses conquêtes. — Captivité des Juifs 
pendant 70 ans, — Nabuchodonosor II, — Époque du prophète 
Daniel.— Blocus et prise de Jeïusalem. — Statue dé Nabu- 
chodouosor de 60 coudées. < — Siège et prise de Tyr. — Songe 
de Nabuchodonosor. — Sa mort. — . Évilmérodach. — Son 
règne odieux et sa mort. — Daniel dans la fosse aux lions. — 
Nériglissar.— Sa mort dans une bataille. — Laborosoarchod, 

— Règne de neuf mois. — Nabonit. ■ — Siège de Babylone par 
Cyrus. — La main mystérieuse. — Prise de Babylone, — 
Mort de Nabonit, — Fin de l'empire de Babylone. 



Ce second empire dura 210 ans , depuis la mort cet cm- 
de Sardanapale jusqu'à Tannée où Cyrus, devenu J^" 
maître de l'Orient, donna le célèbre édit qui ter- 
mina la t captivité des Juifs, 

ROIS DE BABYLONE. 
BÉLÉSIS ou NABONASSAR. 

( An du monde 3a57. — Avant Jtsus-Christ 747. ) 

Belésis ou Nabonassak donna son nom à une douze aas . 
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époque astronomique très-fameuse dans l'Orient, 
On prétend qu'il était prêtre et astrologue. Il 
régna douze ans : son fils Mérodach Baladau lui 
succéda. Le roi des Juifs, Ézécliias, reçut les 
ambassadeurs de ce prince pour le féliciter sur sa 
convalescence. Les autres rois de Babyione sont 
restés inconnus. 

* 

ROIS DE NINIVE. 
THÉGLATHPKALAZAR. 

i\ègn« Il donna des secours à Achas $ roi de Juda , qui 
dépouilla le temple de Jérusalem pour lui payer 
des subsides. Le roi d'Assyrie ajouta à son empire 
la Syrie et la Palestine. Il battit Aza , roi des 
Syriens , s'empara de Damas , et cette conquête 
renversa le trône de Syrie. Phacée, roi d'Israël , 
perdit ses états, et celui de Jérusalem devint 
tributaire du roi de Ninive. # 

SALMANAZAR. 

» * 

, t i 

Sous le règne de ce prince , Osée , roi de Sama- 

rie, s'allia avec l'Éthiopien Sabacus, raaitre de 

l ? Égyp te » pour secouer le joug des Assyriens. 

Sa victoire. Salmanazar leur fit la guerre; après un siège de 

trois ans il s'empara de Sarnarie , et chargea de 

chaînes le roi Osée qui termina ses jours dans la 

captivité. Il emmena dans ses états tout le peuple 

Époque do samar i la i n y et détruisit ainsi le royaume des dix 

Tome. tribus d'Israël* Soussonrègne vécut le saint homme 
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Tobie ; il gagna la faveur du roi et devint un de 
ses principaux officiers. - ">«* 

Salmanazar régna quatorze ans et laissa le trône 
à son fils Semiachéiïb. 

SENNACHÉRIB. 

Ce nouveau roi, voulant obliger Ézéchias à. lui s» 'Jeu*» 
payer le tribut qu'il lui devait, entra dans la Ju- 
dée, la pilla , trompa le roi des Juifs par.ses né- 
gociations , épuisa son trésor, battit les Égyptiens 
qui venaient à son secours, et porta ses armes 
dans l'Egypte qu'il ravagea. 

Après cette invasion il revint de nouveau faire Sa défaite, 
le siège de Jérusalem; mais l'armée de Juda lui 
livra une grande bataille, le mit en déroute, et 
lui tua cent quatre-vingt mille hommes. 

Sennachérib , dans le cours de ses victoires , 

s'était donné le titre de roi des rois : après cet 

échec terrible , il revint dans ses états , dépouillé 

de sa gloire et couvert de la honte que lui causait 

la perte presque totale d'une si puissante armée. 

Furieux de sa disgrâce, il fit peser sur ses sujets > ty»u- 

la tyrannie la plus cruelle. Les Juifs se viren t par- me ' ' 

ticulièrement exposés à sa colère ; il en faisait 

chaque jour massacrer un grand nombre, etïaissait 

leur corpsdans les champs , sans permettre qu'on 

leur donnât la sépulture. Son caractère était si 

féroce qu'il se rendit odieux à sa propre famille. compi». 

Ses deux fils aînés conspirèrent contre lui et le iîr «t,™ 

tuèrent dans un temple consacré au dieu Nesroch. lni - 
fi î . . t * Leur par- 

les deux parricides coururent chercher un asile r »« i< ^- 
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en Arménie 5 ils laissèrent le trône de Ninive a 
leur frère Asarhad|pïa- 

ASARHADDON. 

Le dernier des successeurs de Baladan, roi de 
Babylone , étant mort sans héritier , tout ce pays 
fut pendant huit ans plein de troubles et d'anarî 
chie. Asarliaddon profita de ces désordres pôpr 
s'emparer de Babylone qu'il réunit à son empire* 
quikes. La Syrie et la Palestine reconnaissaient son auto- 
rité^ il porta ses armes dans le pays d'Israël et 
fit captifs tous ceux que son père y avait laissés. 
Mais , comme il ne voulait pas que ce pays de- 
meurât désert , il le peupla de colonies qu'il fit 
venir des rives deFEuphrate. Ses troupes répri- 
mèrent aussi la révolte des Juifs, et ramenèrent 
prisonnier le roi Manassé , qui resta quelque 
temps dans les fers à Babylone; dans la suite on 
lui permit de retourner à.Jéïaisalem. Asarliaddon 
avait régné trente-neuf ans' à Ninive et treize à 
Babylone. Son règne fut heureux et glorieux. 
Saosduchin, son fils, appelé dans l'Ecriture Na- 
buchodonosor , lui succéda. 

NABUCHODONOSOR I". 
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Ce roi défit 5 en bataille rangée, le roi des Mè- 

pioiu. fe s ^ ( j ans j a pi a i ne d e Ragan; il prit Ecbatane, 

la capitale de la Médie, et retourna victorieux à 
victoires Ninive. Le fameux Holopherne , général des ar- 
i^bJuc" niées de Nabuehodonosor, rangea plusieurs pays 

sous sa domination , et se rendit par son orgueil, 
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par ses victoires et parle nombre de ses soldats* 
la terreur de l'Orient. Mailiiomme il assiégeait s* mort, 
en Judée la ville de Béthulié , une femme juive, 
nommée Judith, abattit ce colosse; elle entra 
dans sa tente et le poignarda pour sauver sa reli- 
gion et sa patrie, . . , -** 

La mort d'Holopherne ranima le courage des 
Juifs ; ils battirent complètement les Assyriens et 
les obligèrent de sortir de leur pays» 

Saracus ^ autrement nommé Chynaladanus , 
hérita du trône de Nabuchodonosor. 

SARACUS ou CHYNALADANUS. 

Saracus se fit mépriser par ses vices et par sa son règne 
lâcheté. Tous les ressorts de l'état se détendirent : ".* mé * rU 
les grands, notant plus retenus par aucun frein, 
répandirent le trouble et la confusion dans l'em- 
pire. L'un d'eux , nommé Nabopolassar, se rendit 
maître de Babylorie , où il régna vingt et un ans. 

Pour soutenir sa révolte il s'allia avec Cyaxare , 
roi des Mèdes. Leurs armées réunies assiégèrent 
Ninive, la prirent e#la détruisirent de fond en 
comble j Saracus y perdit la vie. samort. 

Depuis la ruine de Ninive, Babylone devint la 
seule capitale de l'empire d'Assyrie. Lès Biabylo- 
niens et les Mèdes s'attirèrent par leurs victoires 
la jalousie des autr.es peuples. Néchao, roi d'E- 
gypte, voulant réprimer leur ambition, porta ses 
armes dans leurs états, et remporta sur eux de 
grands avantages. 
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p 

NABBPOLASSAR. 

( An du monde 3378. — Avant JtSsus-Christ 626. ) 

Le roi d'Assyrie voyait avec peine que la Syrie 

et la Palestine, profitant de la protection de Né- 

chao, s'étaient soustraites à son obéissance. Son 

âge et ses infirmités ne lui permettant plus de 

son nis commander ses troupes , îl associa à l'empire son 

associé à g ls Uabuchodonosor , et il l'envoya en Judée, à 

l'empire* ' m . , 

la tête d'une forte armée, la troisième année au 
règne de Joachim, roi de Juda. 
ses Nabuchodonosor battit les Égyptiens , conquit 

«©uquaes, la Syrie et la Palestine, assiégea Jérusalem, s'en 
rendit maître, fit mettre Joachim aux fers, em- 
mena captifs plusieurs princes ainsi qu'un grand 
nombre de Juifs , et transporta en Assyrie tous 
les trésors du palais avec une partie des vases du 
temple de Salomon. 
captivité C'est à cette époque que commença la captivité 

dt:s Juifs , _, 

pendaut ?o des Juifs qui dura soixante-dix ans, 

aus, 

NABUCHODONOSOR H. 

{ An du monde 33g8. — Avant Jésus-Christ 60*6.) 

Nabuchodonosor apprit en Judée la mort de 

son père ; il revint à Babylone et prit possession 

de son vaste empire qui comprenait la Chaldée, 

Époque ] a Syrie, l'Arabie, la Palestine. Ce fut pendant 

du prophè- -rx-iii' j.5 **■ ^ 

t«nameu son règne que Daniel prophétisa et s acquit en 
Assyrie une grande renomméeen interprétant les 
songes du roî , que les astrologues chaldéens n'a- 
vaient pu expliquer. 
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Nabuchodonosor venait de rétablir Joachim sur 
le trône de Juda» Ce princ#ig!révoha , et le ro£ 
* envoya contre lui des troupes?, mais elles le trou- 
vèrent mort. Jéchonias , son fils , était sur le trône 
et persistait dans la révolte. 

Les Assyriens formèrent le blocus de Jéru- Bioauet 
salem* Fatigué de la longueur de ce siège, Nabu- rusaicm. 
chodonosor vint lui-même prendre le commande- 
ment de sou armée. Il pressa les attaques r entra 
dans Jérusalem , enleva ce qui restait des trésors 
du temple et du palais , et les fit transportera Ba- 
bylone , où il emmena captifs le roi Jéchonias , sa 
mère, ses femmes, les grands du royaume .et ses 
principaux officiers. En partant il plaça sur le 
trône Sédécias, l'oncle du dernier roi. Ce prince 
ne fut pas plus soumis ni plus reconnaissant que 
ses prédécesseurs ; il fit alliance avec Ephrée, roi 
d'Egypte, et rompit le serment de fidélité qu'il 
avait prêté au roi de Babylone. 

Les Assyriens remportèrent la victoire sur les 
Juifs et les Egyptiens; après un siège d'un an Na- 
buchodonosor prit d'assaut la ville de Jérusalem, 
y fit un carnage effroyable, ordonna qu'on tran- 
chât la tête aux deux fils de Sédécias , en présence 
de leur père. Les habitans de la ville les plus dis- 
tingués subirent le même supplice : on creva les 
yeux à Sédécias qui vécut et mourut* prisonnier à 
Bahylone. La ville et le temple furent pillés, brû- 
lés, et toutes les fortifications démolies. 

Le roi. enivré d*or£ueil par le succès de cette statue de 
guerre, se fit faire une statue dor, haute deaooosorde 
soixante coudées. U ordonna à tous ses sujets de ° cou ees * 

4 
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Fadorfer , sous peine d'être livrés aux flammés. Ce 
fut dans cette circonstance que troia jeunes Hé** 
breux, refusant de^ë prêter à ce culte idolâtre, 
se sauvèrent miraculeusement de la fournaise ar- 
dente où ils avaient été jetés. Frappé de ce pro- 
dige, Nabucliodonosor défendit de blasphémer le 
Dieu des Juifs , et combla de faveurs les trois jeu- 
nes martyrs. 
siège Quatre ans après la destruction de Jérusalem > 
«t prise de jj a | ï ^ lG j 1O( jj 0nosor ass iégea Tyr, une des plus ri-* 

clies et des plus commerçantes villes deFOrient, 
Le roi des Tyriens, Stobal, se défendit avec vi- 
gueur; etpendan* ce long siég£ les Assyriens souf- 
frirent des fatigues incroyables. L'Écriture saintç 
dib que toute tête en était devenue çhàuvè^ et toute 
épaule pelée* Réduits à Fes-trémité, les habitans 
ée^Tyr abandonnèrent leurs foyers et se retirée 
ren| dans urie île ' voisine qu'ils fortifièrent; ils y 
bâtirent une nouvelle Tyr qui effaça Fancienne 
par son éclat et par sa gloire. '* . . ' 

scm g c de Nabufchodonosor , vainqueur da^is toutes les 
donosot. guerres qu'il avait entreprises , ne s'occupa plus 
qu'à agrandir et à embelli^la ville deBabylonej 
mais, au moment où rien rie semblait" devoir man-* 
quer à &t félicité , un songe eïfrayant vint troubler 
son repos. Les prêtres chaldéens ne purent Fex4 
plïquer. Daniel seul Finterpréta, et lui annonça 
que Dieu, irrité de son orgueil, voulait le punir; 
qu'il serait privé pendant sept ans de la raisou et 
ftbligé' de vivre avec les animaux des forêts. Les 
livres saints assurent qu'il fut transformé vérita- 
blement en bête. 



ÉVILMÉRODÂCH.-NÉRIGLISS.-L A.B0KOSOÀÏtC. 1 4g 

Ces sept .années de châtimens et d'exil ac- 
complies, Nabuchodonosor rçpionta sur le trône , 
plus puissant que jamais. Il mourut après un Saraort - 
règne de quarante-trois ans; les Assyriens le re- 
gardèrent toujours comme le plus grand de leurs 
rois. ■ * 

ÉVILMÉRODACH. 

* 

Le fils de Nabuchodonosor n'hérita pas des .Sonr^ 

f j odieux et sa 

grands talens de son père. Il ne régna que deux mort . 
ans et se rendit si odieux par ses débauches et par 
ses cruautés, que ses parens conspirèrent contre 
lui , et le tuèrent. Ce fut lui qui fit jeter dans la ^JJJ^ 
fosse aux lions le prophète Daniel. I/histoire cite aux lions. 
cependant un trait d'humanité de ce roi; il fit 
sortir Jéchonias de la- prison où on le détenait 
depuis trente-sept ans. 

NÉRIGLISSAR. 



Sa mort 
dans une 



Ce prince, beau -frère du dernier roi, s'était 
mis à la tête des conjurés qui Pavaient détrôné, bataille. 
Il s' empara du trône ; mais son règne ne dura que 
quatre ans* Il déclar^a guerre aux Mèdes : ceux- 
ci appelèrent les Perses à leur secours. Cyaxare, 
qui commandait les deux armées, lui livra bataille 
et le tua. Son fils lui succéda. 

LABOROSOARCHOD. 

Ce roi vicieux se livra sans frein à tous les ttC ^ 5 ^ is * 
excès; sa violence et ses débauches révoltèrent 
ses sujets qui lui ôtèrent le trône et la vie. Il ne 
régna que neuf mois. 



*i»0 NABONIT. 

NABONIT ou BALTHASAR. 

{ An du inonde 3466, — Avant Jésus-Christ 538, ) 

bSoh? ^ ES Mèdes et les Per ses, poursuivant le cours 
pai-cyrn». de leurs victoires, battirent les armées assyrierines : 
et assiégèrent Babylone. Pendant ce siège , aa 
La main milieu d'un festin , Balthasar, selon l'Écriture, 
se. vit sur la muraille une main qui traçait des carac- 

tères mystérieux. Daniel, appelé pour les expli- 
quer, dit au roi que Dieu avait résolu de lui ôter 
la vie et de donner son royaume aux Mèdes et aux 
prise de Perses. Cette même nuit Cyrus, avant trouvé le 
moyend introduire, par un' canal souterrain , ses 



Mort de 



srabonit. troupes dans la ville, Babylone fut prise et Bal- 

thasar périt, 
nn de Telle fut la fin de Pempîre de Babvlone qui 

rempire de - t x J * 

Bahyione. dura deux cent dix ans depuis la destruction de 
celui de Ninive. 



FIN DE I/HISTOIRE D f ASSYRIE. 
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MÈDES. 



Description de la Me*die, — Forme de son gouvernement, — - 
Prétention de Déjocès à la royauté. — Sa ruse pour parvenir au 
trône. — Son élection. — Son sage gouvernement. — Phraorte. 
Ses conquêtes. — Sa défaite. — Sa mort. — Cyaxare. — Dé- 
faite de Nabucliodonosor. — Victoire de Cyaxare qui assiège 
Ninive, — Sa défaîte. — Massacre des chefs Scythes par la 
trahison de Cyaxare*— Usage singulier lors d'un mariage.— 
Victoire et conquêtes de Cyaxare. — Sa mort. - — Astyage. — 
Règne obscur, — Cyaxare II. — Dernier roi des Mèdes. 



La Médie, qui fait actuellement partie de la Descrîp- 
Perse, était autrefois composée des pays qui seaiédie. 
trouvaient entre ce royaume , la mer Caspienne, 
la Syrie ,1a Parthie et l'Arménie. C'est une con- 
trée montagneuse et fertile. Quelques-unes de ses 
montagnes, qu'on appelait Portes Caspiermes , 
furent un sujet de discussion entre les géogra- 
phes. Ptolomée les pllfce entre la Médie et P Ar- 
ménie. La capitale de cette contrée se nommait 
Ecbatane : on n'en reconnaît plus la place ; on 
croît qu'elle n'était pas loin du lieu où l'on trouve 
à présent la ville de Tauris. 

Plusieurs auteurs supposent que les Mèdes ti- 
raient leur origine de Madaï, troisième fils de Ja- 
phet. Ils avaient la réputation d'être très-belli- 
queux $ mais ils prirent ensuite la mollesse et les 
moeurs des Perses* 
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Il est difficile de concilier ce qu'on dit de leurs 
lois sur le mariage ? -.fj|ui permettaient aux hommes 
d'avoir plusieurs femmes et aux femmes d'avoir 
plusieurs maris, avec la jalousie qu'on leur attri- 
buait et qui les porta, dit-on, à inventer la muti- 
lation des hommes pour en faire des eunuques. Ce 
qui est tout aussi contradictoire, c'est le despotisme 
de leurs rois, l'adoration qu'on avait pour eux, 
leur coutume de s'appeler rois des rc4s , allies des 
étoiles, frères du soleil et de la lune ; et d'un au- 
tre côté, le frein imposé aux princes par l'auto- 
rité des. lois qui étaient si respectées que l'Ecri- 
ture sainte les nomme irrévocables* 
Forme de L'histoire ne nous a rien conservé des premiers 
ncment." temps de cette nation, qui fut conquise par les 
rois d'Assyrie et resta quelques siècles sous leur 
domination. Lorsque la révolte d'une partie de 
leurs peuples affaiblit l'empire des Assyriens , les 
Mèdes furent les premiers qui secouèrent leur j oug. 
La haine du despotisme , qui les avait portés à 
s'affranchir, les empêcha de se donner un maître 
nouveau , et ils conservèrent quelque temps avec 
sagesse la liberté qu'ils devient à leur valeur. Mais 
cette liberté finit par se changer en licence; et 
les désordres de l'anarchie leur paraissant alors 
pires que la servitude , ils se déterminèrent à for- 
mer un gouvernement monarchique , qui rendit 
bientôt l'état plus florissant qu'il Savait ja- 
mais été. 
Prétention Un Mède , nommé Déjocès , fils de Phraorte, 
â la royauté conçut le projet de cette révolution et 1 exécuta. 
La nation des Mèdes était alors divisée en six 
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tribus. Elle n'avait point de villes j tous ses 
peuples habitaient dans des villages qui se bat- 
taient entre eux et qui ne connaissaient plus de li- 
mites pour les propriétés , ni de frein pour les pas- 
sions. On y vivait dans le trouble, sans lois et sans 
^police. 

Déjocès conçut l'idée de profiter de ces désordres 
pour parvenir à la royauté. Homme brave, pru- ï 

•dent et réglé dans ses mœurs, la confiance qu'ins- 
piraient sa justice et ses vertus décida les hablr 
tans de son villagg.à le.prendre pour juge de leurs 
différends et à soumettre leur conduite à ses con- 
seils. Il s'acquitta de cette fonction avec tant d'ha- 
Mleté et de sagesse que bientôt ce petit pays et !f 

ses environs jouirent des avantages de l'ordre et 
des douceurs du repos. 

■ Leur bonheur fut envié par les villages voisins 
«qui s'adressèrent à Déjocès et le rendirent l'arbitre 
de leurs différends. Le nombre de ses partisans 

augmenta de jour en .jour comme sa renommée ij 

» * ■ « 

jnais, loin de se'hâ ter d'exécuter son plan, il sut 

îcacher avec prudence ses vues pour eri assurer le 

* 

succès. <$ 

- Tout-à-coup il se plaignit d'être accablé par la s a ruse 
-foule des personnes qui venaient le trouver , et par ^/^J 
la multitude des affaires qu'on lui confiait : il ne 
voulut plus s'en charger et parut déterminé A vivre 
dans la retraite. 

Dès qu'il eut abandonné la direction des affaires , 
3a licence reprit sou cours et l'anarchie s'accrut à 
tel point , que les Mèdes se virent obligés de se 
rassembler à l'effet de délibérer sur les moyens à 
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prendre pour remédier à tant de désordres. Les 
émissaires -de Déjocès , répandus dans rassemblée, 
représentèrent au peuple que, si l'on continuait à 
vivre en république, le pays serait inhabitable et 
que le seul moyen de détruire l'anarchie était 
d'élire un roi qui aurait l'autorité de faire des lois 

son ciec- et de réprimer la violence. Après plusieurs débats 
tioa * cet avis fut unanimement approuvé j et tout le 
monde ayant reconnu que personne dans la Mé- 
die ne méritait mieux le trône que Déjocès, il fut 
élu roi l'an du monde 3294, 710 ans avant 
Jésus-Christ. 

son sage j)^j ocès développa la plus grande activité j il ré- 
gouveme- ta k|j t p on j r ë et prouva à ses sujets qu'ils ne s'é- 
taient pas trompés dans leur choix. Sa bonté na- 
turelle ne Ferapêcha pas de faire des réglemens 
sévères pour entourer le trône de respect et ins- 
pirer une crainte salutaire. Il pourvut à sa sûreté 
en se formant une garde composée des hommes qui 
lui étaient le plus attachés» 

Les Mèdes vivaient dispersés dans les villages , 
sans lois et sans police ; il les réunit pour les civi- 
liser et leur commanda de bâtir une ville : il la 
plaça sur le penchant d'une montagne qu'il en- 
toura de sept enceintes. Celle du centre était oc- 
cupée par le palais du roi; on y renferma ses tré- 
sors. On destina la sixième à ses officiers j les au- 
tres furent distribuées au peuple qu'il força de s'y 
établir. Persuadé que l'éloignement attire le res- 
pect , il se rendit presque inaccessible et invisible 
à ses sujets qui ne pouvaient lui faire parvenir 
leurs demandes que par des placets et par l'entre- 
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mise de ses ministres. Cette coutume, suivie dans 
tout F Orient , paraît favorable à F autorité et sur- 
tout à la médiocrité. Elle inspire la crainte, mais 
elle prive deFamour, et Fhistoire prouve assez 
quelle ne rend pas les trônes plus solides niles ré- 
voltes plus rares. Il en résulte même que , ne conr 
naissant pas le souverain, une révolution qui s'o- 
père dans le sanctuaire du palais est indifférente à 
la nation. Au reste , si Déjocès , qui établit un des 
premiers cette< forme despotique, se faisait peu 
voir à ses sujets, il se -fit connaître de tous par la 
justice de ses décisions et par la sagesse de ses lois. 
Il rendit son peuple heureux , se fit respecter de 
ses voisins, et son règne glorieux et pacifique 
dura cinquante-trois ans. 

PHRAORTE. 

Phraorte succéda à son père Déjocès. Son am* ses ' 
bition ne se contenta pas du royaume dont il avait conqufile5 * 
hérité j il porta la guerre en Perse et soumit ce 
pays à son empire. Ses forces s'étant accrues par 
cette conquête, il attaqua successivement d'autres 
nations et devint maître de toute la Haute-Asie 
qui comprenait les pays situés au nord du mont 
Taurus jusqu'au fleuve Halys. 

Enflé par ses succès , il osa attaquer l'empire sa défaite. 
d'Assyrie. Nabuchodonosor demanda des secours 
à ses alliés qui les lui refusèrent. Borné à ses pro- 
pres moyens , il rassembla ses troupes et livra ba- 
taille aux Mèdes dans la plaine de Ragan. Phraorte 
y fut vaincu; sa cavalerie prit la fuite, ses cha- 



Sa mort. 
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riots furent renversés, Nabuchoddnesor, profi- 
tant de sa victoire, entra dans la Médie, prit 
Ecbatane d'assaut et la livra au pillage. 

Phraorte, qui s'était réfugié dans les monta* 
giies j tomba dans les mains du roi d J Assyrie : ee 
prince cruel le fit mourir à coups de javelot. Il 
avait régné* vingt-deux ans. 

CYAXARE. 

j. 

(An du monde 3369. — Avant Jësus-Clirîst 635. ) 

Défaite de Ce prince plus heureux que son père , échappa 
doaosor. ai* fer de ses enuerois. Il apprit bientôt que Nabu^ 
chodonosor, après s'être vengé, par de grands 
ravages , des peuples qui avaient refusé de le se^ 
courir ? venait d'essuyer un échec en Judée; et 
qu'Holopherne , son général ^ battu et tué près de 
Béthulie , y avait perdu presque toute son armée. 
victoire Le jèuné roi des Mèdes profitade cette circons- 
u! l^ié-l tance favorable pour se rétablir dans son royaume^ 
^inive, f[ rassembla .une forte armée et se rendit de nou- 
veau naaître de laHaute-Àsie : mais il ne se borna 
pas à ce succès : la ruine de Ninive lui paraissait 
nécessaire pour venger la mort de son père. 

Les Assyriens vinrent à sa rencontre avec les 
débris de l'armée d'Holopherne : ils furent vain- 
cus et poursuivis jusqu'à Nindve, dont Cyaxare 
forma le siège. Il était près de s'en emparer lors- 
qu'il apprit que JVTadiès, roi des Scythes, sortant 
des Palus-Méotides, avait chassé d'Europe les 
Ciramériens et les avait poursuivis jusque dans là 
Médie. ,Sur cette nouvelle il leva le siège de Ni- 
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ïiive dans le dessein d'arrêter ce torrent quimeiiâ-j 
çait d'inonder toute l^sie* Mais ïa for tyme lui fut: Sad *- :faiu - 
contraire $ les barbares vainquirent les Mèdes, et % 
ne trouvant " plus d' obstacles à leur marche ,. ils 
parcoururent la Perse,, la Syrie r la Judée, et por- 
tèrent leurs armes, jusqu'en Egypte , que le roi 
Psammétique ne parvint à délivrer de leur dévas-? 
tation qu'à force de présens, ils retournèrent alora 
sur leurs pas et occupèrent vingt-huit ans les 
deux Ârménies y la Cappadoee, le Pont , la Col-* 
chide et Tlbérie. Quelques-uns d'entre eux resté-, 
rent en Palestine ; : et ,. après avoir pillé le temple 
de Vénus à Ascalon , s' établirent , en-deçà du 
Jourdain. > dans une ville qu'on nomma depuis 
Scythopolis. 

Cyaxare avait été forcé de faire une paix hon- 
teuse avec les Scythes et de se rendre leur tribu- 
taire. Convaincu qu'il ne pouvait se défaire d'eux 
par la force ' 9 il résolut de s'en délivrer par tra- 
hison. 

Suivant la coutume des Mèdes y à une certaine Massacre 
époque de l'année ? chaque famille se réunissait scytVJpIr 
pour un festin. Le roi invita au sien lesprinci- 1 ? ^ ahison 

x ± de Cyaxare. 

paux chefs des Scythes. Chacun de ses sujets eu 
fit autant dans sa maison y et y à la fin du repas, 
on égorgea tous ces étrangers» Un très-petit nom- 
bre échappé au poignard fut réduit en servitude , 
et ceux qui par fortune ne s'étaient point trou- 
vés au festin 3 s'enfuirent en Lydie près du roi 
Àlyatte qui les reçut avec humanité. L'implacable 
Cyaxare exigeait que ce prince lui livrât ces in- 
fortunés ; sur son refus il porta la guerre en Ly-v 



â53 CYAXARE* 

die. Après plusieurs combats où Favantage fut 
alternatif, et dans la sixième année de cette 
guerre, les deux rois se li nièrent une grande ba- 
. taille j niais, tandis qu'on se battait, il survint 
une éclipse de soleil que Thaïes de Milet avait 
prédite* Les Mèdes et les Lydiens , effrayés de cet 
événement qu'ils regardaient comme un signe de 
la colère des dieux , se retirèrent chacun de leur 
côté , et firent ensuite la paix, sous la médiation 
de Syannésis , roi de Cilicie, et de Nabuchodono- 
fior, roi de Babylone. 

Pour cimenter ce traité Argénis, fille d'A- 

Usage lyatte , épousa Astyage, fils de Cyaxare. Les hïfc-* 

«uguticr toriens anciens, en parlant de ce fait , nous font 

lors d'un * 

mniafic connaître une étrange cérémonie qui était d'usage 
alors entre ceux qui contractaient une alliance. 
Les deux parties se faisaient des incisions auxbras 
et buvaient mutuellement leur sang. 
victoircset Après avoir quelque temps joui du repos, 
c6u(|uutes Cyaxare, ayant appris que Nabopolassar avait 
excite une révolte dans Babylone, se joigpit a lui 
pour exécuter ses anciens projets contre les Assy- 
riens. Ils assiégèrent et prirent Ninive, tuèrent 
Saracus qui en était roi, et ruinèrent de fond en 
comble cette grande ville. Les deux armées s'en- 
richirent de ses dépouilles; et Cyaxare, poursui- 
vant ses victoires , s'empara de toutes les autres 
villes de la Syrie , excepté de Babylone et de la 
Chaldée qui appartenait à Nabopolassar. 
Sa mort. Après cette expédition Cyaxare mourut : il 
avait régné quarante ans. Son fils Astyage hérita 
de son trône. 
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1 * 

ASTYAGE. 

* 

Quelques auteurs ont pensé. qu'Astyage était »*g« 
le même qu'Assuérus, dont parle l'Écriture. Son ° biCUt ' 
règne , qui dura trente-cinq ans , ne fut signalé 
par aucun événement remarquable ; l'histoire n'en 
a pas conservé de traces. Il eut deux enfans, 
Cyaxare et Mandane. Mandane épousa Cambyse, 
fils d'Achémènes , roi de Perse ; de ce mariage 
naquit le fameux Cyrus. 

CYAXARE II. 

L 

Cyaxare ii fut le dernier roi des Mèdes. SoifD^iorrtfî 
weyeu Cyrus réunit la Médie à la Perse. dcs Mèt, "* : 
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LYDIENS. 

Description de la Lydie— Le fleuve d'or. Culte des Lydiens. 
—Leurs inventions.— Candaule, premier roi iydien.— Sa 
vanité cause sa mort.— Gygès. — Sédition apaisée par l'oracle 
de Delphes.— Ardys.— Règne obscur — Sadyatte. — Règne 
de douze ans.— Aly atte.— Ses conquêtes.— Paix avec les Mile- 
siens.— Crésus.— Ses richesses.— Ses conquêtes.— Son entre- 
tien avec So!on.-rSa guerre avec les Perses.— Sa défaite.— Lç 
nom de Solon lui sauve la vie.— La Lydie réunie ù la Perse. 



Il est impossible de fixer rétendue des.diffërens 
petits royaumes de PÀsie-Mineiire. Les peuples de 
ces contrées, tantôt agrandis par leurs victoires 
sur leurs voisins et tantôt resserrés dans des li- 
mites plus étroites par leurs défaites, envahis 
successivement par les Assyriens, les Scythes, les 
Mèdes , les Grecs , éprouvèrent enfin le sort de 
toutes les nations civilisées et devinrent des pro- 
vinces de l'empire romain. 
0eiwip . Le royaume de Lydie se trouvait entre la My- 
u<m de la . ■ ] Carie et p£ on i e . Sa capitale était la ville de 
■ y e ' Sardes , située au pied du mont Tmolus , sur les 
Le rives du Pactole, fleuve, fameux dans la fable et 
fleuve d'or. d a f ls l>histoire, etquiroulaitdel'or dans ses sables. 
La possession de cette ville semblait si importante 
aux Perses que , lorsque les Grecs s'en furent em- 
parés, Xerxès ordonna que chaque jour, à son re- 
pas, on vînt lui dire : «Les Grecs ont pris Sardes. \> 
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ï^es Lydiens croyaient descendre des Egyp- cuitedçs 
tiens : leur religion était celle des Grecs. Ce fut y Leû *" 
en Lydie qu'on vit briller plusieurs héros des 
temps fabuleux : Hercule filait chez Omphâle y 
tm reine des Lydiens. ' 

, Les Lydiens étaient laborieux; on y punissait 
Poisiveté comme en Egypte. Ils avaient adopté 
des Assyriens l'infâme coutume qui faisait de la 
prostitution un acte religieux. On leur attribuait Letm 

. * . . ijaveutio^s* 

Finvention de la monnaie, des î eux de dés, des 
auberges, de plusieurs instrumeus. Adonnés au 
commerce ? ils acquirent dy grandes richesses; le$ 
rois de Perse en recevaient d'énormes tributs; et 
un seul négociant , nommé Pythius, défraya l'ar- 
mée de Xerxès et fit présent à. ce prince d'un pla- 
tane et d'une vigne d'or massif. 

Le premier de leurs rois se nommait , dit-on , 
IVIanès. Ils le choisirent parmi les .esclaves , espé- 
rant* que le squ venir de sa servitude l'empêcherait 
de les opprimer» Quinze rois lui succédèrent ; on 
ne connaît leurs règnes que par des fables tr.op 

grossières pour être rapportées., 

* * 

CANDÀULE, 

Candaule est. le premier roi lydien dont les prçmtej 

_. , TTi . ■ */- . i / i'i.*i r °i lydien. 

historiens de lantiquite aient parle avec détail. 
Epris xle sa femme , il ne cessait de vanter sa Sa vanité 
beauté. Son imprudente vanité le portât à vouloir ™™£ s? 
,que Gygès , ujide ses premiers officiers, jugeât par 
ses propres yeux des charrues de cette princes.^e. 
Lorsqu'il quitta P endroit secret où le roi Pavait 
placé , près.du :bain de la rein^e, celle-ci Paperjçu£ 
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€t n'en parla pasj mais animée par le désir de se 
venger, ou peut-être par une passion coupable ^ 
elle fit venir Gygès ^ et lui donna le choix d'ex- 
pier son crime par sa mort ou par celle du roi» 
Celui-ci prit le dernier parti j il tua Candaule et - 
devint le maître <le son lit et de son trône que 
perdit ainsi la famille des Héraclides. Cette his- * 
toire, que nous a transmise Hérodote, est rappor- 
tée autrement par Platon : il dit que Gygès portait 
un anneau qui le rendait invisible quand il voulait , 
et qu'au moyen de oette bague il avait enlevé â 
Candaule le trône et la vie» 

GYGÈS» 

«édition Son règne fut d'abord troublé par une sédition 

îCacie P dl qu'excitait l'horreur de son crime j mais les deux 

neipbes. partis y au lieu de se battre » convinrent de s'en 

rapporter à F oracle de Delphes» Gygès envoya au 

temple de magnifiques présens qui valaient près 

ji'un million, et le dieu se déclara pour lui» 

Gygès régna trente^huit ans et. mourut l'aa 
3286 j 7 18 ans avant Jésus-Christ, 

ARDYS. 

■ftègn« Ce prince succéda à son père. Sous son règne 
.ojàciir. j es Cimmériens, poursuivis par les Scythes, vin- 
rent en Asie : ces barbares y firent de grands ra- 
vages et y prirent la ville de Sardes, Il mourut 
après avoir régné quarante-neuf ans» 



SADYATTE» 



.■Règne de 



iuwe «. Sadyatte fit la guerre aux Milésiens, Il nuou- 
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rut avant d'avoir terminé cette guerre et ne régna 
que douze ans, 

ALYATTE. 

■ • - * 

Le règne d'Alyatte, fils de Sadyatte, fut glo- s * s 
rieux et dura cinquante-sept ans. Il prit les villes CODqutitcs, 
de Smyrne, de Clazomène, et chassa-les barbares 
de ses états. Son armée continuait d'attaquer la 
ville de Milet, dont le siège commencé par son 
père , durait depuis six ans : ayant envoyé au roi 
des Milésiens un ambassadeur pour négocier une 
trêve , on trouva la place publique pleine de pro- 
visions , et les habitans occupés à faire de magnifi- 
ques festins* Alyatte, qui en fut instruit, trompé PaWee 
par cette ruse, et désespérant de se rendre mai- l ^ l{ém 
tre d'une place si bien approvisionnée , leva le siège 
et fit la paix, 

. Ce roi combattit long-temps contre Cyaxare ; 
cette guerre se termina par un mariage entre leurs 
enfans. 

CRÉSUS. 

( An du monde 344a- — Avant Jésus-Christ 562. ) 

Le nom de ce roi rappelle le faste et l'opulence, s es 
Les riches présens qu'il envoya à Delphes , et Tichessôs - 
qu'on y voyait encore du temps d'Hérodote, fi- 
rent croire que ses richesses étaient immenses* 
Strabon prétend qu'elles provenaient du produit 
des mines qu'on exploitait près de Pergame, Le 
sable d'or du Pactole en fournissait, dit -on, 
aussi une partie* Cependant , lorsque Strabon vi- 
vait , on ne trouvait plus d'or dans cette rivière. 
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Sc5 Cresus joignit l'éclat des conquêtes à celui des 

conquêtes; ■ . . * 1 r\\ 1 

richesses. Il réunit à ses étals la Pbrygie,- la 
Mysie, la Paphlagonie , la Bithynie , la Pamphi- 
lie , et tout le pays des Cariens , des Ioniens , des 

Doriéns et des Edliens; 

Il protégeait les sciences et les lettres, et sa 
cour fut ornée par la présence de plusieurs des 
éon entre- se p t sa g es de la Grèce. Il se plut particulièrement 
soiouT à déployer sa magnificence devant Solon, le plus 
célèbre de ces philosophes , et à lui montrer ses 
trésors. Ce législateur républicain n'en fut point 
ébloui, et lui prouva qu'il n'admirait dàrts un 
homme que ses qualités personnelles. Cresus lui 
demanda un jour s'il avait rencontré dans ses 
voyages un homme parfaitement heureux. « J en 
ai connu un j. répondit le philosophe} c'était un 
citoyen d'Athènes, nommé Tellus j honnête 
Homme . qui à passé toute sa vie dans une douce 
aisance et qui à toujours vu sa patrie florissante* 
Cet heureux mortei a laissé des enfans générale- 
ment estimés ; il a vu les enfans de ses enfans j 
et il est mort glorieusement en combattant pour 

son pays. )< 

Crésus , surpris de lui entendre citer comme un 
modèle de bonheur une fortune si médiocre , lui 
demanda s'il n'avait pas trouvé des gens encore 
plus heureux 'que Tellus, « Oui 5 lui répondit 
Solon j c'étaient deux frères j Cléobis et Biton, 
d'Argos , célèbres par leur amitié fraternelle et 
par leur amour filial. Un jour de fête solennelle , 
. voyant que les boeufs qui devaient conduire leur 
friére au temple de Junon n'arrivaient pas^ ils 
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s'attelèrent eux-mêmes au joug et traînèrent son 
char l'espace de plusieurs lieues. Cette prêtresse i 
pénétrée de joie et de reconnaissance , supplia les 
dieux d'accorder à ses enfans ce que les hommes 
pouvaient désirer de mieux; elle fut exaucée* 
Après le sacrifice, ses deux fils , plongés dans un 
doux sommeil , terminèrent paisiblement leur vie. 
On leur érigea des statues dans le temple de 
Delphes. » 

« Vous ne me comptez pas, dit le roi aveô 
humeur, au nombre des heureux?» — «Seigneur, 
reprit le sage, nous professons, dans notre pays i 
une philosophie simple, sans faste, franche et 
hardie , sans ostentation i et peu commune à la 
cour des rois. Nous connaissons Finconstance de 
la fortune ; nous attachons peu de prix à une féli- 
cité plu s apparente que réelle , et qui n'est souvent 
que trop passagère. La vie d'un homme est à peu 
près de trente mille jours^ Aucun d'eux né res- 
semble à l'autre ; tous sont exposés à mille accidens 
qu'on ne peut prévoir; et comme nous ne décer- 
nons une couronne qu'après le combat , nous ne 
jugeons du bonheur d'un homme qu'à la fin de 

sa vie. » 

Le fameux Ésope se trouvait dans le même 
temps à Sardes; et reprochant à Solon son austère 
franchise, il lui disait : N'approchez point des 
rois, ou ne leur présentez que ce qui peut leur 
être agréable^ » — *<c Dites plutôt , répondit Solon , 
qu'il faut ne point approcher des rois, ou ne leur 
dire que ce qui doit leur être utile* » 

Grésùs ne tarda pas à reconnaître que Solon lui 
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avait dit la vérité : deux de ses enfans furent un 
sujet d'affliction pour son cœur; l'un périt , malgré 
toutes les précautions prises pour éviter l'accon>* 
plissement de l'oracle qui avait annoncé sa mort 5 
Sa l'autre devint muet. 

pierre avec 

u& Perses. La gloif e de Cyrus commençait alors à s'étendre 
dans l'Orient. Crésus résolut de s'opposer au pro- 
grès de ses armes; il envoya de riches présens 
à Delphes pour savoir quelle serait Pissue de cette 
guerre et la durée de sou empire. Les réponses 
de l'oracle furent obscures et ambiguës : la pre- 
mière disait que, s'il portait les armes contre les 
Perses, un grand empire serait renversé; et la 
seconde, que le royaume de Lydie durerait jus- 
qu'au moment où un mulet occuperait le trône 
deMédie. 

Le roi ne négligea aucun des moyens qui pou- 
vaient rendre son succès probable : il fit alliance 
avec les deux peuples les plus puissans de la 
Grèce ; les Lacédémoniens, fameux par leur vail- 
lance y et les Athéniens que commandait le célèbre 
Pisistrate* 

Il aurait fait plus sagement encore s'il avait 
suivi le conseil d'un de ses ministres $ qui lui dit : 
« Craignez , seigneur , d'attaquer les Perses ; ils 
sont nés dans un pays rude et montagneux, eiv* 
durcis aux travaux et à la fatigue , vêtus et 
nourris grossièrement , privés des voluptés qui 
nous ont amollis J vous avez tout à perdre avec 
eux, et ils ont tout à gagner avec vous. Loin de 
les combattre , félicitez-vous de n'être pas attaqué 
par eux* » 
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Crësus persista dans son entreprise. Vaincu, sadé&iu. 
détrôné , il vit son pays ravagé , ses trésors 
pillés , son empire détruit , et il aurait péri sur 
l'échafaud si , dans le moment où il allait mourir , i* n0 » 
le nom de Solon qu'il prononça n'avait fixé l'at- *^ nl * 
tention et excité la pitié de Cyrus. Ce prince vou- **•* 
lut savoir la cause de cette exclamation ; et , ap- 
prenant de la bouche de l'infortuné monarque ce 
que le sage Grec lui avait dit , au milieu de ses 
prospérités, sur l'inconstance de la fortune, il 
craignit probablement pour lui-même ses vicissi- 
tudes , et accorda la vie à son illustre et malheu- L<1 M'« 
reux captif. La Lydie fut ainsi réunie à l'empire ï££ à to 
des Perses, 
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PHÉNICIENS. 

Gloire de cette nation.-— La navigation attribuée aux Phéniciens, 
Construction du temple de Salomon par Hiram, — Découvert© 
de la pourpre .— Sidon , premier roi. — Siège et ruine de la ville 
(de Sidon. — Sa reconstruction. — Règne de Pygmalion. — Mort 
de Siche'e.: — Fuite de Didon. — Nouvelle ville de Tyr. — Gou- 
vernement des Tyriens. — Straton proclamé roi.— Siège et 
destruction de Tyr par Alexandre» % 



«u»re de Après avoir vu toutes les scènes sanglantes que 
ceite m- nous présentent les guerres cruelles et presque 
continuelles des rois de Judée , d'Egypte , d' As- 
syrie et deMédie , au milieu de ce bouleversement 
des empires qui se choquaient , s'envahissaient et 
se renversaient tour-à-tour , il est doux de reposer 
sa vue sur le tableau d'une nation pacifique , in- 
dustrieuse , qui plaçait sa gloire dans Pétude des 
sciences et des arts utiles , et qui , par son im- 
mensecomnierce ? adoucissant les mœurs, éclairant 
les esprits , servait de lien aux différentes contrées 
que parcouraient ses vaisseaux agiles et ses actifs 
négocians. 
T,n navi- La mer semblait devoir séparer éternellement 
t»iûiti »t- j es - lia tions: les Phéniciens imaginèrent les pre- 
phcnkicns. miers d'employer ce terrible élément pour les 
rapprocher; l'art de la navigation était pratiqué 
de temps immémorial chez eux, et répandait le 
bonheur et P aisance sur la côte .stérile cju'ils h*? 
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bitaient ,-et qui vit briller avec éclat les magnifi- 
ques villes de Tyr et de Sidon. 

Les Phéniciens conduisaient les flottes de Sa- 
lomon sur les côtes d'Afrique, à Ophiir, à Tarsis, 
.et 5 après -un voyage de trois ans, leurs navires ' 

revenaient chargés d'or, d'argent, d'ivoire, de 
gomme et de pierres précieuses. * 

. Les cèdres du Liban descendaient de cette 
montagne pour servir à la construction de leurs 
vaisseaux j ils tiraient de l'Egypte leurs voiles et 
leurs cordages. L'observation des astres leur avait 
appris à parcourir, sans s'égarer , les mers les plus 
éloignées, Chypre, Rhodes, la Grèce, la Sicile, 
la Sardaigne se peuplèrent de leurs colonies. 
- Ils tirèrent de grandes richesses des contrées 
méridionales de l'Espagne, passèrent le détroit 
et pénétrèrent dans l'Océan. 

Cadix devint l'entrepôt dé ce grand commerce 
qui était si riche qu'on vit quelquefois leurs vais- 
seaux attacher, au lieu de plomb, à leurs ancres, 
l'argent dont ils étaient surchargés. 

Un Tyrien, nommé Hiram, construisit le fa- coustmo 
meux temple de Salomon. Les riches ornemens , te l °p !e " de 
les métaux précieux qu'on y voyait briller- ve-^w^ 1 
naient de Tyr et de Sidon. 

Six cent dix ans avant Jésus-Christ , pour sa- 
tisfaire la curiosité hardie de Néchao , roi d'E- 
gypte , des Phéniciens partirent de la mer Rouge, 
firent le tour de l'Afrique , rentrèrent dans }a 
Méditerranée par les Colonnes d'Hercule , et ar- 
rivèrent , au bout de trois années , à l'embouchure 
du Nil. Leurs navigateurs racontèrent des mer- 

TOME E> 32 
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veilles fabuleuses de ces voyages $ pour cacher 4 
tous les peuples les vrais secrets de lfeuf naviga-* 
tiofaj dont ils voulaient conserver exclusivement 
les profits. 
fcécouver- L es manufactures des Phéniciens étaient cé- 
pourpre, lèbres; les voisj les princes et les grands de là 
terre recevaient d'eux cette pourpre précieuse 
qui fut un don du hasard pour les Tyriens; On 
raconté qu'un chien de berger, pressé par là 
faim , brisa entre ses dents un coquillage dont 
le sang teignit sa gueulé d'une couleur éclatante 
qui frappa les yeux , et qu'on parvint ensuite à 
appliquei- avec succès aux étoffes destinées à la 
parure des rnonarqbeéi 

Ce peuple navigateur avait fait de grands pro- 
grès çn astronomie , en géométrie , en mécani- 
que, en géographie. Onlui attribue l'invention des 
lettres > et il surpassa toujours en génie les Égyp- 
é tiens, dont les superstitions arrêtèrent les lumières* 

La Phénicie était une partie du pays de Cha-* 
naan. Sidon, sa première capitale j eut long-temps 
l'efripîrte de la mer; prise et dépouillée par les Phi- 
listins et par les rois de Judée, d'Lgypte et 
d'Assytie , elle fut remplacée par la fameuse Tyr» 
La colonie phénicienne de Carthage , fondée huit 
cent quatré-vhlgt-dix aris avant Jésus-Christ, ef- 
faça par la suite l'éclat et la puissance des Tyriens. 
sidon.pro On croît que leur premier roi s'appelait Sidon$ 
fils de Chanaari. Après lui se trouve un long în^ 
tfcrvalle jusqu'au règne de Tétramnestus , qui 
fournît trois cents galères à -Xerkè's pour faire la 
guerre aux Grecs. 



■mer roi. 
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- Temnès, son successeur , ge révolta contre les siège et 
Perses. Darius Ochus assiégea Sidon. Les habi- "!"*%* 

° *- ville de Si» 

tàns de cette ville, ne pouvant obtenir de condi- doQ - 
lions favorables, et se voyant-livres à leurs en- 
nemis que des traîtres introduisaient dans leurs 
murs, ne consultèrent plus que leur désespoir, 
s'enfermèrent dans leurs maisons avec leurs fem- 
mes et leurs enfans, y mirent le feu, et s'ense- 
velirent sous les ruines de leur patrie. 

Ainsi Darius ne conquit que des cendres d<oij 
îl tira cependant encore de grandes richesses en 
effets précieux et en métaux fondus* Le roi de 
Sidon seul avait échappé aux flammes : sa lâcheté 
lui fut inutile ; car Darius le fit mourir. 

Quelques familles sidoniennes y réfugiées sur 
leurs vaisseaux , se retirèrent à Tyr quelles for- 
tifièrent. Cette ville superbe avait perdu ses rîr 
chesses; mais elle conserva au moins quelque 
temps son indépendance. 

On rebâtit Sidon, et ses habitans nourrirent sarecons- 
dans leur coeur contre les Perses une haine qui tructi0D - 
éclata lorsque le grand Alexandre parut. Les 
Sidoniens , malgré les ordres de leur prince , ouvri- 
rent leurs portes avec empressement, Alexandre, 
voulant les rendre heureux , leur donna pour roi 
Abdolonyme , le plus vertueux de leurs citoyens. 
Les députés qui lui portèrent la couronne, le 
trouvèrent dans son jarilin, occupé de travaux 
champêtres* Il résista long-temps, et craignait 
de quitter la paix de sa retraite pour monter suf 
le trône* Enfin il céda aux vœux de ses compa* 

triotes j sa main, qui avait fécondé la terre avec 
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j. la bêche, porta dignement le sceptre, et sa "sa- 

gesse fit le bonheur de ses sujets. 

Le premier roi des Tyriens fut Àbibal , prédé-* 
cesseur de cet Hiram,si connu par ses relations 
avec Salomon. v 

nègne de Qu rie sa it vlen deposîtif sur les sept rois qui lui 

Pygroalion. \ , . . x 

succédèrent, Pygmalion, leur héritier , ne tut que 
trop célèbre par son avarice et sa cruauté ; il tua 

e . . , son beau-frère Sîchée dans l'intention de s'em- 
parer de ses trésors. Mais Didon, veuve de ce 
prince infortuné, trompa l'avidité de son frère : 
Fuite de elle emporta ses richesses sur des vaisseaux; et, 
après avoir parcouru plusieurs mers , elle aborda 
sur la côte d'Afrique, près d'Utique, et y fonda 
la célèbre colonie de Carthage. 

Les Tyriens, dont les richesses étaient enviées 
par les rois voisins, furent souvent exposés à leurs 
attaques : ilssoutinrentde longs sièges en différens 
temps; Ptin dura cinq ans , et l'autre treize* Enfin , 
sous le règne d'un de leurs princes , nommé Baal , 
•Nabuchodonosor surmonta leur opiniâtre résis- 
tance. Ne pouvant plus défendre leurs murs, ils 
se sauvèrent sur leurs vaisseaux et abandonnèrent au 
vainqueur leurs maisons désertes: il les détruisit. 
Nouvelle L'ancienne Tyr était sur le rivage ; les Tyriens 

vtiio cTyr. ^ rebâtirent une nouvelle dans une île peu éloi- 
gnée , et la fortifièrent de -manière à la rendre 
presque imprenable, 
couver- Leur nouveau gouvernement fut républicain ; 

îiemctitdes i eurs chefs étaient des juges nommés suffètes. Ils 

Tyriens. ' ° . 

retournèrent ensuite à la royauté. L'histoire de 
leurs princes n'a point laissé de traces. Pendant 
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un interrègne , les esclaves , que le commerce avait 
rassemblés en grand nombre à Tyr, tuèrent leurs 
maîtres , s'emparèrent de leurs trésors et épousè- 
rent leurs veuves et leurs filles. 
. Comme ils voulaient se donner un roi , ils fcon- straton 

, proclama 

vinrent dénommer celui d'entre eux qui, le len- roi. 
demain, verrait le premier le soleil et paraîtrait* 
ainsi le plus favorisé par les dieux. Un esclave , 
qui avait secrètement sauvé la vie à son maître,.^ 
Straton -, lui apprit cette décision. Ce maître 
reconnaissant lui dit : « Au moment où tous 
les autres regarderont demain l'orient pour épier 
l'apparition du soleil, prenez un moyen tout 
opposé; tournez vos regards à l'occident sur 
1 endroit le plus élevé de la plus haute tour de 
la ville, et vous la verrez dorée par ses pre- 
miers rayons, » Ce conseil fut suivi et réussit. 
Les esclaves , étonnés de la sagacité de leur com- 
pagnon, exigèrent qu'il déclarât la personne qui 
lui avait donné cet expédient. Il avoua tout , et les 
esclaves , attribuant aux dieux la délivrance mira- 
culeuse de Straton, le proclamèrent roi. 

Son fils lui succéda , et le sceptre passa dans les sicgc et 

• destruction 

mains de ses descendans , dont le dernier se nom- de Tyr ' linr 
mait Azelmie* Sous son règne Alexandre parut Ales ™ die - 
devant Tyr, Il voulait , disait-il , punir les crimes 
commis par ces esclaves deux cents ans aupara- 
vant , et venger les citoyens libres qu'ils avaient 
égorgés. Le siège fut long et la résistance opiniâtre. 
Alexandre fit construire une digue pour j oindre l'île 
à la terre ferme : ce travail fut souvent interrompu 
par les assiégés qui accablaient de piei-res les as- * 
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saillanset jetaient des traits enflammés et de Phuile 
bouillante sur leurs constructions. Au bout de sept 
mois les Macédoniens prirent d'assaut la ville de 
Tyr, et passèrent deux mille hommes au fil de 
Pépée. Alexandre fit mettre en croix autour des 
murailles deux mille Tyriens de la race des escla- 
ves; mais il épargna les descends ns de Straton, 

La ville fut détruite et rasée; sur ses débris Alexan- 
dre bâtit une nouvelle cité qui resta , ainsi que 1^ 
Phénicie, sous la domination de ses successeur*. 



ARMÉNIEN S • !^5 



^V%VtAÀrt^r » «W*HV^*.-v*» 



ARMÉNIENS. 

Leur origine*— Leurs rois. ^Conque tes et défaite de Tîgrane,*- 
Sa mort. — Victoire de son fils Artuazde. — Sa mort par la tra- 
hison d'Antoine.— Règne d'Ariobarzane.— trahison de Rhada- 
misle.— Sa fuite.— Sa barbarie envers Zénobie sa femme— - 
Règne de Tiridate* 



Lès Arméniens $ qui prétendent aussi être les Leup 
plus anciens peuples du monde , vivaient incon^- ° n6me- * 
iius daiis le temps où l'Egypte et la Syrie étaient 
déjà des empires civilisés et puissans. L'opinion 
commune est que les Arméniens descendent de 
Japhet. 

. Les deux Àrméhiessont hérissées de montagnes 
où Ton trouve les sources du Tigre et de l'Eu- 
phrate. Leurs habitans croient que l'arche de Noé 
s'est arrêtée sur le mont Ararat. 

La grande Arménie était séparée de la petite 
Arménie par le mont Caucase. 

Avant le règne d'Alexandre on ne sait que des Leurs rois. 
fables sur les princes qui gouvernaient ce pays. 
Depuis cette époque les rois d'Arménie jouèrent 
un plus grand rôle.Antiochus avait possédé quel- 
que temps ces contrées ; mais les gouverneurs 
nommés par lui , Artasias et Zodriade , prirent le 
diadème , se rendirent indépendans et s'appuyè^ 
rent de l'alliance des Romains. Tigrane-le-Grand 
accrut beaucoup ses états : secondé par Mithri- Coi "^ &tek 
date , roi de Pont , son beau-père , il domina en Sy- ■£ T^àll. 
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rie et conquit la Mésopotamie et la Phénicie. Les 
Romains avaient enlevéla CappadoceàMithridate. 
Tisane la reprit sur eux et la lui rendit : mais 
la fortune l'abandonna bientôt j il fut vaincu par 
Lucullus , et ensuite par Pompée qui lui restitua 
son trône. Touché de cette générosité , il resta 
fidèle aux "Romains , et poussa même la défé- 
rence pour eux, ou plutôt la crainte de leurs 
armes , au point de refuser asile dans ses états 
à son beau-père Mithridate. La fiii de son règne 
s» mort, fut paisible. Il mourut à l'âge de quatre-vingt- 

cinq ans. 
victoire Artuazde , son fils , n'imita pas sa prudence. 11 
l:Z^ trompa Marc-Antoine , l'engagea dans une guerre 
•contre les Mèdes et contre les Parthes , et , s'étant 
concerté secrètement avec ses ennemis , il condui- 
sit l'armée romaine dans un défilé , où elle fut 

-taillée en pièces. . . 
& mort Antoine , qui échappa avec peine au vainqueur, 
«n'dîn-" dissimula son courroux et demanda sa fille à Aiv 
toluc - tuazde , pour la donner au fils de Cléopâtre. Le roi 
d'Arménie , dupe de ce stratagème , se rendit 
près de lui : on le fit prisonnier , et on le condui- 
sit, chargé de chaînes d'or, ainsi que sa femme 
et ses enfans , dans la ville d'Alexandrie , aux 
.pieds de Cléopâtre qui lui fit couper la tête. 

Alexandre , fils de cette reine et d'Antoine , 
s'empara du trône d'Arménie , dont il fut bientôt 
chassé par Auguste. Il eut pour successeur d'a- 
bord un autre Artuazde qui déplaisait au peuple , 
^s" et ensuite Ariobarzane que la nation désirait et 

d'Aiiobar- 

«ne. qu'on obtint de Rome. 
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L'Arménie , peu de temps après , fat subjuguée 
par les Parthes $ mais Tibère la délivra , et lui 
donna pour roi Mithridate Ibère, frère de Pha- 
rasmane , roi dTbérie. Ce prince éprouva succes- 
sivement les faveurs et les revers de la fortune r 
couronné par Tibère , il se vit détrôné.par Cali- 
gula qui le chargea de chaînes, et' délivré par 
Claude qui lui donna des troupes pour reconqué- 
rir sa couronne sur les Parthes. Pharasmane le 
seconda dans cette entreprise ; mais il le trahit 
après et excita une révolté dans ses états. Le cruel 
Rhadamiste, fils de Pharasmane, assiégea son T»hu« 
oncle dans une forteresse , le trompa en lui jurant 1^" 
qu'il pouvait se rendre sans avoir à craindre ni le 
fer ni le poison ; lorsqu'il se livra à lui , il le con- ' 
damna à mort et le fit étouffer. 

Vologèse , roi des Parthes , vengea cette mort 
et punit ce crime : il attaqua Rhadamiste et le 
chassa de ses états. Peu de temps après Rhada- 
miste y revint furieux contre ses sujets qui Pa- 
vaient faiblement défendu. Il les gouverna avec 
tant de cruauté , qu'ils se soulevèrent. Le roi eut 
à peine le temps de monter à cheval et de fuir. 
Zénobie , sa femme , le suivait. Sa grossesse l'em- Sa b ar h a 
péchait de supporter la fatigue , mais , craignant zL^H 
de tomber dans les mains de ceux qui la poursui- tem ™- 
va ie nt , elle pria son mari de terminer ses jours. 
Le barbare lui enfonça son épée dans le sein et 
la jeta dans l'Araxe. Les vêtemens de Zénobie la 
soutinrent sur Fonde ; des bergers l'aperçurent , 
la retirèrent et pansèrent sa- plaie : elle revint à la 
vie. Tiridate, fils du roi des Parthes, la reçut 
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dans sa cour avec de'grands honneurs. L'histoire ne 
nous a rien appris de plus sur la vie de Bhadatmste. 
. La malheureuse Arménie fut long-temps le 
théâtre des guerres que se livraient les Parthes et 
les Romains! Néron donna aux Arméniens, pour 
roi , Alexandre , petit-fils d'Hérode , roi de Ju- 
Rigne de <j t £ e , Mais Tiridate soutenait ses droits j il combat- 
tit avec succès les » omains , commandés par Cor- 
indon -, et gagna leur estime. Néron abandonna 
Alexandre et couronna lui-même Tiridate. L? Ar- 
ménie se vit heureuse sous son règne. 

Ses successeurs se conduisirent plutôt en lieu- 
tenans des empereurs qu'en rois. Enfin , Trajan 
réunit la Mésopotamie aux Arménies j il en fit une 
province romaine. Lorsque l'empiré fut près de 
sa chute, le trône d'Arménie parut se relever. 
L'histoire cite quelquesrois arméniens, vassaux des 
successeurs de Constantin. L'Arménie fut ensuite 
soumise aux Turcs qui en ont partagé la posses- 
sion avec les Persans. 
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PHRYGIENS. 

Position de la Phrygie. — Règne d'Inachus le larmoyant,— Règnç 

des Gordiens. — Le nœud gordien» 



La Phrygie est un pays fertile, au centre de Position a* 
FÀsie-Minenre, entre le Pont ,1a Troade , la mer 
Egée et la Carie. Les Egyptiens avouaient que le» 
Phrygiens étaient pins anciens qu'eux; ils pré- 
tendaient descendre d'un des fils de Gomei\ Ils 

* 

passent pour avoir inventé la divination par le 
vol des oiseaux. Le mode phrygien fut célèbre. 
La* musique et la danse de ce peuple étaient 
molles et efféminées comme ses mœurs ; sa reli- 
gion à la fois ridicule et cruelle ; les prêtres se 
mutilaient pour rappeler le malheur de leur dieu 
Atys, dont on croyait que Cyhèle pleurait sans 
cesse l'infortune et la mort. 

La nation phrygienne est peut-être la seule Rè^ne 
qui ait conserve le souvenir d un de ses princes {e !ai> 
régnant avant le déluge : il s'appelait Inachus. m °y aût - 
Instruit par un oracle de la destruction pro- 
chaine du monde, il passait ses jours, dit-on, à 
déplorer cette grande catastrophe, et l'on con- 
serva en Phrygie Phabitude de dire, lorsqu'on se 
moquait des lamentât ions d'un homme ;« Il pleure 
comme Inachus, » 

La plupart de leurs rois se nommaient Midas R V« *« 

1 a . Gordiens. 

ou Gordien. Le premier Gordien était laboureur : 
un aigle , qui vint se percher /sur le joug de ses 



l8o PHRYGIENS. 

bœufs , lui annonça son élévation. Après un in- 
terrègne les Phrygiens convinrent de donner le 
trône à l'homme qu'on verrait arriver le premier, 
sur un chariot, dans le temple de Jupiter. Un 
autre Gordien réalisa la prédiction; et, lorsqu'il 
fut couronné, il consacra son chariot dans le 
temple. 
Le nœud Le nœud qui servît à attacher le timon de ce 
gord»ea. c i iar ^ ta j t s j artistement fait, qu'il semblait im- 
possible de le dénouer. Le roi promit l'empire de 
l'univers à celui qui le délierait : ce fut le fameux 
nœud gordien qu'Alexandre coupa pour obtenir 
par la force ce qui avait été promis à l'adresse. 

C'est plutôt dans la fable que dans l'histoire 
qu'on doit placer la plupart des actions qu'on 
attribue aux divers rois de Phrygie. On ne nous 
a conservé rien de certain que leurs noms» 
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* 

TROYENS. 

Position de la Troade, — Teucer, premier roi des Troyens. — 
La ville de Troie bâtie par Tros* — Causes de la guerre de 
Troie.— Destruction de cette ville après dix ans de combats. 



Le génie d'Homère rend immortel le nom de Position 
ce peuple qui habitait un pays charmant, situé xroadt. 
sur la côte de l'Asie-Mineure, entre là Propon- 
tide , la mer Egée , la Mysie et PHellespont. 

L'histoire de la Troade est tellement mêlée à 
la fable, et les héros troyens sont tellement con- 
fondus avec les dieux et les demi- dieux, qu'il 
n'est pas possible de les séparer* Le mont Ida 
n'est fameux que parle jugement du berger Paris 
qui donna à Vénus le prix de la beauté. Ce sont 
les amours de Héro et Léandre qui nous font 
connaître le détroit de Sestos et d'Abydos } et 
japais on n'aurait parlé des petites rivières du 
Scamandre et du Simoïs si Homère n'avait chanté 
les combats des Grecs, la colèx-e d'Achille et la 
mort d'Hector, 

La Troade était une partie de la Phrygie ; mais 
les Troyens furent toujours plus belliqueux que 
les peuples qui les- environnaient. Le premier de Teucerf 
leurs rois s'appelait Teucer, on le disait fils du P re ™ 
Scamandre. Nous ne connaissons aucune de ses 
actions. Son gendre Dardanus lui succéda : cé- 
lèbre par ses vertus et sa piété, il apporta de 



er roi 
des Troyens 
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Saniothrace la statue de Minerve, qu'on appela 
palladium , parce que le sort de la ville où on 
la déposa dépendait, suivant un oracle, de sa 
conservation. Éricthon, son fils, rendit comme 
lui son peuple heureux j il laissa la couronne à 
Tros. Ce prince envoya Ganymède, son fils, 
porter des présens à Jupiter, roi d'un pays voisin. 
Ganymède fut arrêté en chemin par un autre roi 
nommé Tantale. Jupiter le réclama et combattit 
Tantale qui fut tué et condamné dans les enfers 
à voir toujours près de lui ce qu'il désirait, sans 
La viiie de en pouvoir jamais jouir. Tros bâtit la ville de 

iroie bâtie -_ â , , ittw •. * 1 r 

pair Tros. Troie. Anctuse, amant de Venus, et père du la- 
meùx Énée, descendait de Tros. Ilus, fils de ce 
roi, fut , suivant la fable, le père de ce Meranon 
dont on voyait la statue en Egypte. Un autre de 
ses fils, Tithon, était ramant 1 de l'Aurore qui 
le rendit immortel* Laomédon, troisième fils 
d'Ilus, construisit la citadelle de Troie. Sous 
son règne les Argonautes^ débarquèi^ent dans la 
Troade. On raconte que Laomédon, ayant pro- 
voqué imprudemment Hercule, fut tué par ce 
demi-dieu. Priam, si célèbre par ses malheurs, 
monta sur le trône de Laomédon, et en vit la 
chute. Ce roi avait une sœur, nommée Hésione, 
causes de mar ^ e à Télamon. Ce prince l'accablait de me- 

la iicrrc de ■ ■ g^\ 

Troie. pris : en vain Priam demanda juslice aux Ixrecs 
de cette conduite j ses plaintes restèrent sans ré- 
ponse, et sa sœur sans vengeance. Paris, fils de 
Priam, enleva la belle Hélène, femme de Ménélas, 
roi de Sparte. Toute la Grèce s'arma pour punir 
oette offense, Priam, irrité des outrages faits à sa 
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sœur > refusa de satisfaire Ménélas : la guerre écla- D estrw 
ta , et après dix ans de combats Troie fut détruite. tiondece ** 

7 . r . te ville. 

On voit encore quelques ruines troyennes , les pre- 
mières assez éloignées du rivage} c'est tout ce qui 
rappelle l'ancienne Troie. Les autres, plus près 
de la mer, ne présentent que les débris d'une Troie 
nouvelle que les Romains avaient rebâtie. 

Les deux peuples les plus fameux dans l'his- 
toire , les Romains et les Français ont tous deux 
cherché leur berceau dans les fables troyennes. 
Tous les Romains croyaient descendre d'Enée et 
de ses compagnons; et quelques auteurs ont pré- 
tendu que les Francs tiraient leur origine de 
FrancuSj prince troyen. 



T. » 
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MYSIENS. 

leur habileté dans les arts, — Premières tapisseries,— In ventio» 

du parchemin. 



Les Mysiens étaient voisins et alliés desTroyens* 
L'histoire ne nous donne rien de certain sur Tor- 
dre et la succession de leurs rois. Ce peuple, connu 
jar ses débauches, par le culte impur de Priape , 
Lear ha- $e fit quelque réputation par son habileté dans les 
les arts. arts. Cyzyque, ville magnifique, s'appelait la Rome 
de F Asie; on y voyait un temple, construit en 
marbre, dont les belles colonnes ornèrent depuis 

Premières Constantinople. On fabriqua les premières tapisse- 
tapisseries. ^ x j - 1 - x 

ries à Pergame. On voyait aussi dans cette ville 
une bibliothèque presque comparable à celle d ? À- 
invention lexandrie. Eumène, roi de Pergame, inventa le 
Mlo parchemin , et fit transcrire sur ces peaux prépa- 

ies deux mille volumes. Ce fut en Mysie, sur les 
bords du Granique, qu'Alexandre-le-Grand ga- 
gna sa première victoire sur les Perses. " 
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LYCIENS. 

Forme de leur gouvernement, — . la Chimère. 



Le nom de tous les peuples de l'Asie est plus 
connu que leur histoire» Tour-à-tour envahis par 
les Égyptiens, 1& Assyriens, les Lydiens', les 
]$è(te^ les Pçrçeg, les Grecs et les Romains, 
leurs limites ont san§ cesse variée et leurs roia n'ont 
jaraais joui que d'une existence et d'une puissance 
éphémères, Les Lyçiens avaient des mœurs plus 
rudes et *in cqurage plus ferme que les Phrygiens. 
Jls s'étaient rendus fameux sur mer par leurs pi* 
rateries. Après, avoir été gouvernés par des rois, Forme de 
ils furçnt assez Ippg-teraps en république sous Tau- J^^l 
torit^é d'un sénat coniposé de députés de toutes les 
villes du pays, C'est sur une de leurs montagnes La chi- 
que les anciens autgurs. avaient fait naître et exis* mèr ** 
ter la Chimère, j^onstre qui fut vaincu par Bél- 
ier ophon, roi de Lycie» 
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GÏLICIENS. 



La Cilicie habitée par deux nations. — Leur piraterie.— La ville 

d'Atexaudrette. 
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LaCîHcie c La iCilîqié, située entre la Syrie, la Gapiiadoce 

habitée par / m ' ' , t J ', . ±r 

deux na- ,et la Méditerranée , renfermait , pour ainsi dire, 
deux nations opposées : Tune , qui habitait les plati- 
nes^ était un débris de tous les peuples de 1-A'sie- 
Mineure qui avaient fui la fureur des conquérans 
^perses et assyriens, La proximité des montagnes 
les attira dans ces lieux , où la nature présentait 
des asiles sûrs et des défenses faciles. L'autre par- 
'', tie delà nation, qui habitait lés rivages de la mei ; , 
,' - :était un mélange de malfaiteurs, de bannis et d'a- 
arenturiers de tous les pays : ils passaient pour être 

- menteurs, cruels, avides» Leur langage, mêlé de 
syriaque , de grec et de persan , formait un idiome 
aussi grossier que leurs habitudes, 

L « wr Leurs côtes, parsemées de petits havres, pro- 
tégées par des promontoires escarpés, leur don- 
naient une grande facilitéjjpur cacher et défen- 
dre leurs bâtimens. Ils faisaient des descentes en 
Grèce et même en Italie, d'où ils emmenaient des 

- esclaves qu'ils vendaient en Egypte, en Chypre et 
en Asie. Les Romains prirent souvent les armes 
contre eux; mais ces pirates se réfugiaient dans 
leurs cavernes, et reparaissaient sur la mer dès 
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que les flottes romaines s'étaient éloignées. Alexan- La ville 
dre Mtit dans leur pays la ville d'Àlexandrette J^S"" 
qui fut long-temps un entrepôt fameux pour le 
commerce de l'Orient. Pompée , irrité des brigan- 
dages des Ciliciens , attaqua ces corsaires avec 
cinq cents vaisseaux, débarqua, à la tête d'une 
armée nombreuse, sur la côte, et parvint à détruire 
les repaires de ces brigands. 
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SCYTHES. 

leur position iopôgrâfchïqàe. u*. Lefcr caractère. — Leurs moenrs. 

— Leur conduite envers les étrangers. **. Seyibès , tprbft icâ* ftû . 

— Révolte des esclaves. —La reine Xhomiris. —Défaite deDa* 
rias.— Défaite des Scythes par Philippe. 



Lent po- Les Scythes , un des peuples les plus fameux et 
graphique. les moins connus de l'antiquité, habitaient les 
plaines immenses qui se trouvent au nord de la 
mer Caspienne et du Pont-Euxin, dans les pays 
incultes qu'arrosaient le Volga, le Don ou le Ta- 
i«nr naïs et le Dnieper ou le Borysthène. Cette nation 
• nomade , pastorale et guerrière, ignorant les arts, 
détestant la servitude et la mollesse , dédaignait les 
mœurs des autres pays , et n'entretenait presque 
aucune communication avec eux. Leur fierté re- 
poussait toute dépendance j leur vaillance les met- 
tait à l'abri de toute invasion; leur climat glacé, 
leur yie sauvage n'attiraient aucun voyageur. La 
guerre seule les rapprochait quelquefois des autres 
peuples qu'ils effrayaient par la rapidité de leurs 
invasions et par les ravages affreux qu'ils avaient 
commis dans toute l'Asie et jusqu'aux frontières 
d'Egypte. Beaucoup de peuples modernes tirent 
leur origine des Scythes que plusieurs savans re- 
gardent comme une partie de l'ancienne nation 
des Celtes qui a peuplé toute l'Europe. Les Go- 
mérites, les Galates, les Gaulois, les Titans, 
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les Teutons , les Celtibériens , les Goths , les Vi- . 
sigoths, les Francs n'étaient que des ramificà* 
tions différentes d'une même souche celtique * 
et chez lesquelles. on trouve une conformité de 
mœurs qui prouve la communauté de leur origine» 
Les Scythes déifiaient les héros et les rois* Lès 
prêtres jouissaient au milieu d'eux d'une grande 
autorité sous le nom de curetés , de druides et de 
tardes :1e souvenir de leurs lois militaires et de 
leurs exploits était conservé par des hymnes. 

Les rois commandaient leurs armées ; les prê- 
tres dirigeaient leur conduite* Une partie dé ces 
peuples était sédentaire 5 et' l'autre errante. Les 
uns habitaient des bourgades ; les autres vivaient 
sous des tentes et sur des chariots qui transpor- 
taient leurs familles dans des lieux propres au 

pâturage. ' • 

Les Tartares , qui les ont remplacés,, conservent 
encore les mêmes mœurs et lès mêmes usages. La- 
borieux , braves et tempérans , ils méprisaient les 
richesses; mais ils étaient passionnés pour la 
gloire. Leurs filles même faisaient la guerre , et 
c'est peut-être à leur bravoure qu'on doit afctri'- 
buer la naissance de toutes les fables que débi- 
taiettt les anciens sur les Amazones* 

Ils étaient tellement attachas à lêtir s cotttu mes * 
que la loi punissait de faort tpiconqrie y -propo- 
serait le plue i^ger <:haùiçmeiit ; ils massacraient tenrcon- 
* *° ° _ , • duitc en- 

même eouveat les étrangers qui andraûaënt sur vers les 

leurs cotes , craignant que leul* fréqwetoi/ation nie élraI ^ cr *- 
corrompît les moeurs et ai'i&spirât le mépris des 
lois. 
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t«r««ue. Sous d'autres noms ils adoraient la plupart des 
dieux de la Grèce, et beaucoup d'auteurs ont 
douté si ce culte était venu d'Egypte chez les 
Grecs et chez les Scythes , ou si la Grèce ne l'a- 
vait pas reçu des Pélasges , ses premiers habitai» 
et ancienne colonie celtique. 

, Le dieu de la guerre était pour eux la première 
des divinités : ils lui sacrifiaient des victimes hu- 
maines,- ils faisaient des vases avec les crânes 
de leurs ennemis , et avec leurs peaux des bau- 
driers , des housses et des brides. Leur grande po- 
pulation les porta aux conquêtes. Repoussés par 
les glaces du Nord , ils cherchaient au midi et à 
l'occident des terrains plus fertiles et des climats 
plus doux. 

Comme on ne connaît aucun historien scythe , 
nous ne savons que par les Grecs les noms de 
• quelques-uns de leurs rois et les actions qu'on leur 
attribue. On prétendait qu'ils devaient leur ori- 
gine à Gomer , fils de Japhet et petit-fils de Noé. 
scjthè» Scythes , fils d'Hercule , fut , dit-on , leur pre- 
mierroi. bigillus , son successeur , envoya son fils 
au secours des Amazones attaquées par Thésée. 
Sous le règne de Madiès les Scythes entrèrent en 
Asie , soumirent la Syrie et pillèrent les frontières 
d'Egypte. Cette expédition dura vingt-huit ans. 
Révolte A leur retour ils trouvèrent que leurs esclaves 
ewfcTM. s'étaient emparé de leurs femmes , de leurs mai- 
sons et de leurs troupeaux. Ces fiers guerriers , 
dédaignant d'employer leurs armes contre de 
pareils ennemis, s'avancèrent sur eux avec des 
fouets. Ce mépris frappa de terreur ces esclaves 
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rebelles j ils prirent la fuite • Les feirfmes, cou- 
pables, mais plus courageuses, se donnèrent la 
mort. 

L'histoire ne parle de Thomiris que pour racon- La 
ter sa guerre contre Cyrus. On prétend que cette ThomirIs - 
reine barbare y après avoir tué ce conquérant, fit 
plonger sa t ête dans un tonneau de sang. 

Lorsque Darius attaqua les Scythes, leur roi Ja T traite de 
neyrus lui envoya un oiseau , une grenouille , une ^ arius ' 
souris et cinq flèches* Darius ne comprit rien à ce 
présent mystérieux ; il voulait considérer ce tribut 
comme une preuve de soumission. « Vous vous 
trompez ; seigneur, lui dît Gobrias, un de ses mi- 
nistres ; les Scythes veulent vous faire entendre 

*- V m 

que , si les Perses entrent en Scythie, ils ne doi- 
vent pas espérer d'échapper à leurs coups , à moins 
qu'ils ne sachent voler en Pair comme des oiseaux, 
nager dans Peau comme des grenouilles , ou entrer 
dans la terre comme des souris ; leurs flèches si- 
gnifient'que cinq rois scythes se joindront à Ja- 
neyrus pour vous repousser. » Darius ne le crut 
pas et fut vaincu. 

Philippe , roi de Macédoine , plus heureux , pé- Défaite des 
nétradans les états d'Athéas, roi des Scythes , %$££*' 
remporta suc lui une grande victoire, emmena 
•vingt mille femmes et enfans prisonniers , s'em- 
para d'un nombre prodigieux de bestiaux et de 
vingt mille cavales. Dans cet immense butin on 
ne trouva ni bijoux, ni or, ni argent. Depuis 
cette époque Fhistoire ne parle plus des Scythes 
comme d'un peuple séparé. 
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ROYAUME DE PONT. 

Position de. ce royaume. — Règne de plusieurs princes. — Règne 
deJMiilkridate VI. — Règne de son fils , Mithrîdate4e-Grand. 
— Son parricide. — Infidélité et mort de Laodice sa femme, 
— Exploits de Mithridate. -^ Ses cruautés. — Massacre de i5o 
mille Romains. — Défaite de Mithridate, — Révolte de se» 
Soldats excitée par son fils Pbamace. — Mort de Mithridate, 
-s* Lâcheté <te Pha.ruace. ~ Sa défaite. — Sa mort. 



{ An du monde $fao. — Ayant Jésus-Gbrist Si4=) 

position de Lis royaume de Pont , sitrçé sur les- bords de la 

ce royaume ivr * -in « -. 

mer JNorre, entre le fleuve Halys et la Colchide, 

était un démembrement de Fempire des Perses, 

Darius ? fils d'Hystaspe , Pavait cédé à un Persan 

Bègnc de nommé Artabaze. Le trône fut occupé par neuf 

* plusieurs « , ■»*•'■■-• 

princes, princes , nommés presque tous Mithridate ou 

Phainace. Leurs règnes sans éclat y leurs guerres 

sans résultats , ont laissé peu de traces* Le dernier 

Règne- de ces princes , Mithridate VI, allié des Romains, 

aau vi. ' n $ voulut pas les abandonner lorsque toute PAsie 
se déclara contre eux.Il en reçut en récompense la 
Phrygie ; mais le sénat enleva ensuite cette pro- 
vince à Mithridate son fils , qui devint si célèbre 
par sa haine contre Rome, par ses exploits y par 
se* cruautés et par ses malheurs. 



Son 
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MITHRIDATE-LE-GRAND. 

(An du monde 388i. — Avant Jésus-Christ ia3,) 

Mithridate, dès sa jeunesse, développa la 
force de ses passions et la dureté de son caractère. 
Il fit mourir sa mère pour se débarrasser de sa parridde. 
tutelle. Les exercices de son adolescence le pré- 
paraient aux travaux de sa vie : il domptait des 
chevaux sauvages , couchait sur la dure, bravait 
les glaces et les frimas, et s' accoutumait aux poi- 
sons, dont la férocité des princes d'Asie n'avait 
rendu l'usage que trop fréquent. Il avait épousé ^Ilott'da 
Laodice sa sœur. Pendant un long voyage qu'il Laotlice * a 
fit en Asie le bruit de sa mort se répandit; 
Laodice s'abandonna à un amour coupable. Sur- 
prise par le retour.de son mari , elle lui présenta 
un breuvage empoisonné qui manqua son effet, 
et le roi la fit péi^ir avec tous ses complices. Mi- 
thridate ne tarda pas à exécuter les projets.de son 
ambition j il envahit la Paphlagonie , la Bithynie, S£r£u! 
fit assassiner son beau-frère Ariarathe , roi de 
Cappadoce , et s'empara de ses étals* Les Romains , 
jaloux de son agrandissement , l'attaquèrent ; mais 
il les battit, les chassa de la Phrygie, de la Carie, 
delà Lycie, et par ses exploits excita l'enthou- 
siasme de tous les peuples d'Asie, qui l'appelaient 
leur père , leur libérateur et leur dieu. Il fit charger 
de chaînes le proconsul Oppius , et traîna après 
lui un autre général romain, qu'il fit monter sur 
un âne pour l'exposer aux insultes de la populace. 
Après avqîr fait battre de verges et torturer cet 
tome t. 2 5 



Ses 

cruautés. 
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infortuné , on lui coula de l'or fondu dans la 
bouche, pour se venger, par cette exécrable 
cruauté, de l'avarice des Romains qui dévoraient 

tous les trésors de l'Asie. 

Mithridate , prévoyant le ressentiment impla- 
cable de Rome , ne mit plus de bornes à ses of- 
fenses et à ses fureurs; il ordonna à toutes les 
villes de sa dépendance en Asie de massacrât 
tous les Romains qui s'y trouveraient. Cet ordre 

Massacre * " i • 

de i5omiiie barbare fut exécuté ponctuellement , et dans ce 
Bomains. fatal cent c i nquantem ill e Romains perdirent 

la vie. Quelques historiens réduisent ce nombre à 
quatre- vingt mille. 

Sylla.et Fimbria s'avancèrent bientôt à la tête 
des armées romaines , et vengèrent ce massacre 
par d'horribles représailles. Jamais on ne vit de 
guerre plus cruelle , excitée par des passions plus 
terribles , et conduite par des hommesplus violens. 

Mithridate, d'abord battu, eut à son tour des 
succès , que favorisait la division qui existait entre 
les généraux ennemis. Fimbria , jaloux de Sylla , 
fut enfin obligé de céder au génie de son rival , et 
se donna la mort. L'heureux Sylla reprit ses avan- 
tages; le roi de Pont perdit sa flotte et une armée 
de cent dix mille hommes, que commandait 
Taxile, Mithridate fut obligé de demander la paix 
à Sylla , de sacrifier ses conquêtes, et de se voir 
de nouveau entouré* de ces Romains qu'il détes- 
tait. Une telle paix ne pavait être qu'une trêve. 
Mithridate reprit bientôt les armes , et s'empara 
de la Colchide. Lueulïus , envoyé contre lui , com- 
mença la guerre par une victoire. Les provinces 
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d'Asie furent de nouveau dévastées ; les villes de 
Cyzyque, d'Ainysie , d'Héraclée, périrent dans 
les flammes. Le fameux Mari us offrît ses secours 
au roi de Pont , qui vit ainsi des aigles romaines 
marcher avec ses enseignes. 

Après plusieurs succès balancés toute Tarmée refaite de 

* Jr # Mithridate. 

de Mithridate, saisie d'une terreur panique , se 
mit en déroute , et l'obligea de fuir. Lucullus le 
poursuivit vivement : pour arrêter sa marche le 
roi sema sur les chemins ses meubles et ses tré- 
sors. Un mulet chargé d'or et d'argent arrêta les 
Romains et donna le temps à Mithridate de se 
dérober à ia poursuite de ses ennemis. Ses femmes , 
ses sœurs et ses concubines étaient enfermées dans 
la ville de Pharnacie; il chargea Un eunuque de 
les faire mourir. La célèbre Monime, qu'il avait 
forcée à l'épouser , voulut s'étrangler avec son ban-' • 
deau royal, afin, disait-elle, qu'il fût au moins 
une fois utile à son bonheur. 

Mithridate, vaincu, s'était retiré en Arménie, 
chez Tigrane son beau-père ; il en sortit bientôt 
pour tenter encore la fortune des armes. Pompée 
commandait les Romains : il défit le roi de Pont 
dans deux batailles , le chassa de ses états , et 
s'empara de ses trésors et de ses papiers. Strato- 
nice, une des femmes de Mithridate, voulant 
sauver la vie de son fils Xipharès, livra aux Ro- 
mains la ville de Symphorie et les richesses qu'elle 
renfermait. 

On n'entendait plus parler de Mithridate ; on 
ignorait son sort. Pendant l'espace de deux années 
on ne put s avoir s'il avait succombé à ses malheurs^ 
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ou s'il voyait encore le jour. Ce prince, caché 
dans la Scythie, sur les rives du Don, loin d'être 
abattu par ses revers, ne songeait qu'à se venger ^ 
et méditait, au fond des marais d'Azoff, l'invasion 
de l'Italie et la destruction de Rome. IL cherchait à 
soulever l'univers entier contre les Romains. Les 
Scythes lui donnèrent des troupes ; les Par thés em- 
brassèrent sa cause j il fit une alliance avec les 
Gaulois. Son projet était de traverser la Scythie, 
la Pannonie, d'entrer dans les Gaules, de franchir 
les Alpes, et de renouveler en Italie la terreur 
qu'y répandit autrefois Ànnîbal. 

Ce plan, quoique gigantesque , pouvait réussir, 
précisément parce qu'il était aussi imprévu que 
hardi; mais la perfidie fit échouer cette grande 
entreprise. Au moment où Mithridate , qu'on 
croyait mort, reparut f'ans ses états à la tête d'une 
armée menaçante, des traîtres livrèrent aux Ro- 
mains ses forteresses et plusieurs personnes de sa 
to^lidaï famille - Pharnace, le plus aimé de ses fils, révolta 
excitée par son armée contre lui, en effrayant les soldats sur 
vCvJll les d'ange» et les fatigues d'une si longue expédi- 
tion. Mithridate ignorait cette luche trahison. Il 
apprend tout-à-ccup dans son palais que son camp 
' est soulevé; il sort pour apaiser la sédition. On 

lance de toutes parts mille traits sur lui ; son che- 
val est. tué; il se sauve avec peine dans la ville , 
dont il ordonne de fermer les portes. Monté sur 
le rempart, il appelle Pharnace et fait encore une 
tentative pour réveiller dans lé cœur de ce perfide 
les sentimens de la nature et du devoir. Le traître 
est insensible à ses prières et à ses reproches. Alors 
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Mithridate, après Favoir accablé de malédictions, 
ordonne à ses sujets de se soumettre aux arrêts du 
sort* « Pour moi, dit-il, incapable de vivre dans 
la honte, je saurai bien me soustraire à la tra- 
hison. » 11 entre aussitôt dans son palais, prend 
une coupe de poison, la vide, et ? Payant remplie 
de nouveau, la donne à ses deux filles , dont l'une 
devait épouser le roi de Chypre et l'autre le roi 
d'Egypte. Elles tombèrent bientôt dans le sommeil 
de la mort, ainsi que ses femmes qui subirent le 
même sort. 

Mithridate > seul, trop aguerri contre le poison , MoH ae 
n'en éprouva aucun effet. Il eut enfin recours à 
son épée, et termina ainsi une vie trop célèbre et 
un règne de soixante-six ans. 

Dès que Pompée eut appris r par Pharnace la 
mort de ce redoutable ennemi, il rendit le plus 
grand hommage à sa mémoire par la joie immo- 
dérée à laquelle il s'abandonna, ainsi que toute 
Farmée romaine. Cicéron, alors consul, ordonna 
douze jours de fêtes pour célébrer cet événement. 
Les tribuns du peuple firent rendre un décret 
qui autorisait Pompée à porter aux jeux du cirque 
une couronne de laurier, une robe triomphale , et 
une robe de pourpre aux spectacles ordinaires. 

La république n'était pas loin de sa chute, puis-* 
que les Romains oubliaient assez leurs vertus pour 
s'enorgueillir du succès d'une trahison, comme 
leurs aïeux l'auraient fait d'une victoire. 

Le lâche Pharnace fit embaumer, habiller et Lâcheté de 
armer le corps de son père , et le livra ensui te aux 
Romains., Pompée, saisi d'horreur à ce spectacle > 
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détourna la vue; et, revenant à des sëntimens 
dignes de lui : « La haine des Romains contre 
» Mithridate, dit-il, doit cesser avec la vie de ce 
& grand roi. » 

Il ordonna qu'on lui fit des obsèques -magni- 
fiques, et qu'on le plaçât dans le tombeau de ses 
ancêtres. Mithridate possédait d'immeïises trésors : 
on vit briller au triomphe de Pompée deux mille 
coupes d'agathe, un grand nombre de selles et de 
brides enrichies de diamans, des vases et des 
tables d'or massif; des statues de Minerve, d'A- 
pollon et de Mars, faites du même métal; une 
statue du roi, de huit coudées, entièrement dW 
massif; le trône, le sceptre des rois de Pont, et un 
lit magnifique , qui avait appartenu à Darius, fils 
d'Hystaspe. On y remarquait un trictrac fait de 
pierres pi*écieuses , et beaucoup de vases magni- 
fiques. Toutes ces richesses avaient passé tour-à- 
tour , par l'inconstance de la fortune , d'Egypte en 
Perse, en Grèce -et en Syrie, et venaient s'entasser 
dans les murs de Rome pour devenir un jour la * 
proie des barbares. 

fc Pharnace, aussi lâche que perfide, ne voulut 
prendre le titre de roi qu'après en avoir reçu la 
permission des Romains. Sa bassesse' ne lui attira 
/ que du mépris, et il ne reçut de ses protecteurs > 

sous le nom de royaume du Bosphore, qu'une 
faible portion des états de son père. 

Sa défaite. Lorsque la république romaine se vit déchirée 
par une guerre civile, Pharnace crut le moment 
favorable pour reprendre l'Arménie et la Cappa- 
doce» César appiût cette nouvelle en Egypte j il 
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vint attaquer Pharnace, qui, ne pouvant prévoir 
Une semblable rapidité, n'opposa, presque aucune 
résistance, et se retira dans une citadelle où il fut 
forcé de capituler. S' étant réfugié chez les Scythes, 
il y rassembla quelques troupes, et marcha contre 
Àrandre, que les Romains avaient placé sur son 
trône; mais il fût vaincu et tué dans un combat. Samort?. 
Depuis sa mort le royaume de Pont, démembré, 
changea sans cesse de nom, de limites et de 
princes. Sous le règne de Caligula , l'histoire parle 
de Polémon, roi du Bosphore, qui embrassa la 
religion juive pour épouser Bérénice, fille d'À- 
grippa. Vespasien réduisit le Pont en province 
romaine. Après les croisades les princes de la 
maison de Comnène y établirent P empire de Tré- 
bisonde, qui fut depuis renversé par Mahomet IL 
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Leur origine et leur position. — Règne d'Arsace. — Règne de 
Tirîdate son frère. — Règne de Priapatius. — Règne d'un Mi- 
thridate. — Règne de Fhraate. — Règne tfye Mithridate IL — 
Règne d'un autre Phraate. — Règne de son (ils Orode. — Sa 
guerre avec le consul Crassus, — Pillage du temple de Jérusalem, 
par. Crassus. — Marche de Tarme'e de Crassus.— Marche de 
celle d'Orode. — Leur bataille. — Mort du fils de Crassus. — 

— Défaite de Crassus. — Sa mort. — Défaite des Parthes. — 
Mort dePacore, fils d'Orode. — Règne d'un autre Phraate.— 
Ses crimes. — Sa chute du trône. — Sa mort. — Règne d'Orode IL 

— Règne d' Artabane. — Sa mort. — Ses successeurs. — Règne 
d'Artabane IV. — Sa bataille avec les Romains. — Sa défaite 
par les Perses. —Sa mort. 



Leur L'empire des Parthes , faible dans son origine y 
i^ur posî- devint un des plus grands et des plus célèbres de 
«on. l'Orient; mais le plus beau titre de gloire des 
Parthes est d'avoir été l'écueii des armes romaines. 
Ils occupèrent d'abord le pays situé entre Pin- 
dus, le Tigre, la mer Rouge et le mont Caucase. 
Plusieurs auteurs les font venir de Scythie, d'où 
ils avaient été chassés, et prétendent le prouver 
par leur nom même de Parthes, qui veut dire 
exilés. Cet empire dura deux cent cinquante-qua- 
tre ans avant Jésus - Christ , et deux cent vingt 
ans après. 

Ce fut sous le règne d'Àntiochus que les Parthes 
$e rendirent indépendans. Plusieurs provinces de 
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l'Orient s'étaient soulevées dans Fabsence du roi 
de Syrie, qui faisait la guerre en Egypte, Agatho- 
clés, gouverneur du pays des Parthes , avait com- 
mis quelques violences contre un jeune homme 
nommé Tiridate. Arsace, son frère, dont le cou- ^s 11 * 
rage fit oublier l'obscure naissance, réunit quel- ""*" 
ques-uns de ses amis, attaqua le gouverneur, et 
le tua *. 

Le succès d'un coup hardi donne toujours * 
beaucoup de partisans. Des mécpntens se rassem* 
blèrent sous la conduite d ? Arsace, qui profita de 
la négligence d'Antipchus y et parvint à chasser 
les Macédoniens, de la province. Dans le même 
temps Théodote, encouragé par cet exemple, fit 
révolter la Bactriane **, 

Arsace jouit paisiblement du trône/ Après sa Règne d. 
mort Tiridate son frère , qu'on nomme aus$i .oalïi. 
Arsace II, cçmbattît .avec succès Séleucus, fils 
d'Antiochus^ et le fit prisonnier. 

Antiochus^le-Grand *** se montra d'abord plus 
redoutable pour les Parthes. Il leur reprit laMédie 
dont ils s'étaient emparés , entra dans leur pays , 
et obligea Arsace de se retirer en Hyrcanie ****, 
Arsace en sortit bientôt avec Une Armée de ceijt 
mille hommes, et soutint la guerre avec tant de* 
vigueur qu'Antiockus préféra son jalliance à son 
inimitié, conclut un traité avec lui, et le recpngaut 
roi de Pxirthie et d'Hyrcanie, 

* An du monde 3754. — Av,ant Wsus-Christ a5o; 
** An du monde 3768,-^ Avant Jésus-Christ a36, 
*** An du monde 3792, — Avant Jésus^Christ 31a, 
**** An .du monde 3;g8^ — Ay*ntJ^s-CJhri$t ap6. 
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nùgne de Arsace eut pour successeur Priapatius son fils , 
piiapatius. ^ ont j e r ^g ne <j ura q U j 11Z e ans , et fut paisible ainsi 

que celui de Phraate qui occupa le trône après 
hii. Celui-ci, touché des grandes qualités de Mi- 
thridate son frère, le préféra, en mourant, à ses 
enfans, et lui laissa la couronne *. 
Règne Mi thridate j ustifia son choix ; il étendit le nom , 

d'un Mi- * _ c 

thridate. la puissance et la gloire des Parthes, Des armes . 
* conquirent la Perse, ïa Médie, la Bactriane, la 
Mésopotamie j il porta ses conquêtes dans PInde , 
plus loin qu'Alexandre, N ^ 

Mi thridate fut à la fois général habile et sage 
législateur : il se faisait craindre par ses ennemis 
et chérir par ses sujets: la douceur de son carac- 
tère égalait son courage. Attaqué par Démétrius 
Nicanor , il le fit prisonnier; et , loin limiter les 
exemples <les roi s barbares de son temps, il traita 
son captif en roi , lui donna FHyrcanie pour rési- 
dence, et lui fit épouser sa fille ftodogune. Ce 
sage prince adoptait pour le gouvernement de son 
empire ce qu'il trouvait de mieux dans la législa- 
tion des peuples que la fortune avait soumis à 
ses armes**. 
Règne Phraate son fils lui succéda. Antiochus Sidè tes , 
raate 'roi de Syrie > voulant délivrer son frère Démé- 
trius., rassembla une forte armée , attaqua les 
Parthes, gagna sur eux trois batailles , et fut en- 
fin vaincu et tué dans une quatrième, Phraate 
voulait profiter de sa victoire et entrer en Syrie ; 
mais une diversion des Scythes l'en empêcha. 

* An du monde 384o- — Avant Jésus-Christ 164. 
** An du monde 38j3.— Avant Jésus-Christ i3i* 
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Obligé de porter ses armes contre eux, il perdit 
la vie dans une bataille. Il laissa le trône à son 
Oncle Artabane , qui régna peu de temps *., 

Mithridate 11, son héritier, mérita par ses ac- de ï?" h a ri . 
lions le nom de Grand. Il vainquit le roi d'Ar- date n - 
ménie, et le força de lui donner son fils Tigrane 
en otage. Il rendit depuis le trône d'Arménie à ce 
jeune prince, et se joignit au fameux Mithridate , 
roi de Pont , pour faire la guerre aux Romains, 

Antiochus Eusèbe se réfugia chez lui **,^et 
dut à sa protection la reprise d'une partie de la 
Syrie, 

Mithridate conclut la paix avec les Romains , 
et devint leur allié : mais, loin de s'abaisser devant 
eux , il n'imita que trop leur orgueil; car , ayant 
envoyé Orobaze pour traiter avec Sylla , il le fit 
mourir à son retour , parce qu'il avait cédé la 
place d'honneur au général romain ***. 

La dernière expédition de Mithridate fut glo- 
rieuse : il secourut Philippe assiégé [dans la ville 
de Bercé par son frère Démétrius Euchère. Dé- 
métrius fut vaincu et pris j Mithridate l'emmena 
dans ses états , et le traita honorablement. Il 
mourut après" avoir régné quarante ans ***** 

Mithridate-lç-Grand n'avait pas laissé d'enfans. 
La vacance du trône excita des troubles dans l'em- 
pire des Parthes, Tigrane en profita pour re- 
prendre les provinces qu'il avait perdues; il y 

* An du monde 38?5 •—Avant Jesus-Christ 12g. 
** An du monde 3912, — Avant Jésus-Christ 92, 
*** An du monde 3914. — Avant Je'sus-Christ 90. 
**** An du monde 3qi5.~ Avant Jésus-Christ 89. 
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ajouta même une partie de la Syrie et de la 

iPhénicie* 

Les Parthes élurent dans ce temps pour roi 

Mnaskirès , et après Sinatroecès , dont on ne 

connaît que les noms, 
togned'un Phraate , fils de Sinatroccès, remarquable par 
phiaate. son or g ae {i ^ p r jt le nom de dieu. Salluste nous a 

conserve une lettre qu'il écrivait à Tigrane , avec 
lequel il s'entendait secrètement , quoiqu'il eût 
envoyé des ambassadeurs à Lucullus pour traiter 
avec les Romains, 
nègtic Lorsque Pompée vint en Asie , il engagea 

oroir ÛS Ph raate dans son "pûrti : mais le roi , qui voulait 
soutenir Tigrane le fils, se brouilla bientôt avec 
les Romains. Ses enfans, impatiens de régner, le 
tuèrent. 

Mitlïrida te > l'aîné -de ses enfàris , lui succéda j 
son frère Orode souleva ses sujets contre lui, et 
te cb&ssa du royaume. Il fit de vains efforts pour 
se défendre j assiégé dans Babylone par Orode , il 
fut obligé de se rendre à «on frère s qui le fit égor- 
ger^ et devint , par <ce crime , seul possesseur du 
Sa guerre ironie. Son règne fiât troublé par les Romains , qui 

nVcclecon -rattaduèrent à Pimpi^ovïste. Le consul Crassus. 

sul Crassus. A m x t h 

chargé de maintenir Va paix en &s*e , commença» 
sans motifs cette guerre , dans laquelle il se flat- 
tait présomptu^tisement de surpasser la gloire de 

Lucullus et de Pompée* 

On ne lui avait point ordonné formellement de 
combattre les Parthes ; sa seule vanité le pox v ta à 
cette entreprise > dont le succès trompa son at- 
tente* Les tribuns s'opposèrent en vain a son dé- 
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part; il méprisa leurs prières, leurs menaces et 
leurs imprécations. Arrivé dans le port, il ne vou- 
lut point attendre un vent favorablepour mettre A 
la voile, et perdit , par cette imprudence , beaucoup 
de vaisseaux. Il trouva en Galatie le vieux roi 
Déjotarus , qui bâtissait une nouvelle ville. Cras- 
sus, oubliant qu'il avait lui-même soixante ans, 
dit au roi des Gala tes, en le raillant, 'qu'il at- 
tendait les dernières heures du jour pour com- 
mencer à bâtir. « Et vous-même, seigneur, ré- 
pondit le roi , vous ne commencerez pas trop 
matin à combattre. » 

Crassus , aussi avare qu'ambitieux , voulut pm^u 
piller Jérusalem. Il existait dans le trésor une u 

poutre d'or du poids de trois cents mines : elle par u 
, . 7 sus - 

était cachée dans une poutre de bois. Le prêtre 
Éléaza»fit présent de o.ette poutre à Crassus , pouf 
sauver le reste du trésor; mais le Romain, après 
l'avoir reçue, n'en emporta pas moins une par- 
tie des richesses du temple, pour la valeur de 
trente millions. Chargé de ces dépouilles , il s'a* 
yança sur PEuphrate, et entra dans le pays des 
Parthes, où il pénétra sans obstacles. Sylla et 
Pompée avaient fait un traité d'alliance avec eux; 
et, comme ils en avaient observé strictement les 
conditions , ils ne pouvaient s'attendre à une 
agression si injuste. Crassus parcourut ainsi une Maicl 

1 , . . , l'armée 

grande partie de la Mésopotamie, où il pilla c™»». 
plusieurs villes* Il aurait pu profiter d'une vic- 
toire si facile, accélérer sa marche , et s'-emparer 
de Séleucie et de Ctésiphon\; mais content de 
son butin, il laissa de faibles garnisons dans les 
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places conquises, repassa l'Euphrate, et revint 
en Syrie , où il employa son temps à lever de fortes 
contributions et à dépouiller les temples de leurs 
richesses. 

Orode lui envoya des ambassadeurs pour lui 
déclarer que , s'il avait entrepris cette guerre de 
son chef, il voulait bien lui pardonner, et se 
borner à chasser de ses états les garnisons ro- 
maines ; mais que si, au mépris des traités, il 

-m 

- avait pris les armes par les ordres de la répu- 
blique, cette guerre serait une guerre à mort, 
et ne se terminerait que par la ruine des Romains 
ou par celle des Parthes. Le lier Romain ré- 
pondit qu'il s'expliquerait dans la capitale des 
Parthes. Alors un des ambassadeurs , nommé 
Vahisès, lui dit en souriant : « Crassus , tu verras 
plus tôt croître du poil dans le creux de ma main 
que tu ne verras Séleucie. » Toute conférence fut 
rompue, et de part et d'autre on se prépara à la 
guerre. 
Marche de Orode rassembla deux armées ; il marcha avec 
d'oiode. une en Arménie j Suréna conduisit l'autre en Mé- 
sopotamie, et replût plusieurs villes dont Crassus 
s'était emparé. Les officiers échappés de ces villes, 
effrayèrent les Romains en leur parlant de la 
force de l'armée des Parthes , de leur adresse à 
lancer au loin les traits les plus pesans , et de l'a- 
gilité de leur nombreuse cavalerie , qui était telle 
qu'on ne pouvait échapper à sa poursuite, ni l'at- 
teindre quand elle fuyait* 

Les chefs des légions , considérant la difficulté 
de vaincre de pareils ennemis r représentèrent en 
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Yain à Crassus qu'on ne devait point les traiter 
aussi légèrement que les autres peuples efféminés 
de l'Orient, et qu'il fallait mûrement délibérer 
avant de s'engager dans une semblable entreprise, 
Crassus n'écouta que son ambition et marcha, Ar- 
tabaze, roi d'Arménie, qui lui avait amené des 
troupes, lui conseillait d'éviter les plaines de la 
Mésopotamie , et de porter plutôt la guerre sur 
les frontières montueuses d'Arménie , où la ca- 
valerie des Parthes aurait peu d'avantage. 

Crassus dédaigna son avis : il était tombé dans 
cet aveuglement qui précède et annonce toujours 
les grands désastres. Lorsqu'il passa l'Euphrate , 
une horrible tempête éclata et parut à l'armée 
un sinistre présage. Cette armée, la plus forte 
que les Romains eussent jamais l'assemblée y 
montait à plus de quarante mille hommes. Cassius 
(qui depuis tua César) conseillait au général de 
côtoyer l'Euphrate, afin déviter d'être entouré; 
mais Crassus , trompé par un Arabe , nommé' 
Ariamme, émissaire adroit de Suréna, crut que 
le meilleur parti à prendre était d'épouvanter les 
Parthes par une marche droite et rapide. Le per- 
fide Arabe le conduisit d'abord par des chemins 
faciles , et parvint à l'engager dans une plaine im^ 
mense, sablonneuse, aride, où l'on ne pouvait 
espérer ni repos ni rafraîchissemens. 

Au moment où l'armée s'épuisait de fatigue 
au milieu de sables brûlans, il reçut des lettres 
d'Artabaze, attaqué en Arménie par Orode , et 
qui le piûait de venir à son secours. Crassus 7 
irrité de cette demande, la prit pour un artifice ^ 
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et lui répondit qu'après avoir vaincu les Parthes , 
il irait le punir de sa trahison. L'adroit Arabe 
pei'suadait toujours à Crassus que les Parthes 
effrayés île songeaient qu'à fuir; mais, lorsqu'il 
l'eut mené aussi loin qu'il le souhaitait , il s'é- 
chappa et alla rendre compte à Suréna du succès 
de sa mission, 
i.njr Bientôt les Romains, accablés de lassitude et 
de besoin , découvrirent l'armée innombrable 
des Parthes* qui s'avançait avec fierté pour les 
attaquer. Crassus voulut d'abord étendre sa ligne 
pour ôter à l'ennemi l'espoir de l'envelopper; mais, 
s'apercevant que l'immense cavalerie des Parthes 
le débordait, il resserra son infanterie en batail- 
lons carrés que flanqua sa cavalerie. Les ofFiGiers 
voulaient qu'on se reposât avant de combattre ; 
mais Crassus, n'écoutant que son ardeur et celle 
de son fils, ordonna la charge. Alors la plaine re- 
tentit des cris affreux des Parthes qui, dé-, 
couvrant leurs armes cachées sous des peaux de 
tigre, éblouirent les Romains par l'éclat de leurs 
casques et de leurs cuirasses. Bientôt Parraée ro- 
maine fut enveloppée de tous côtés ;la cavalerie, 
harcelée de traits , fatiguée de plusieurs charges 
inutiles que les Parthes évitaient par une fuite 
rapide , se retira pour se mettre sous la protec- 
tion de l'infanterie. Les légions romaines, pres- 
sées de tous côtés j voyaient avec rage l'inutilité 
die leur Vaillance. Si les soldats restaient dans 
leurs rangs , ils tombaient sous les traits pesans 
4es Parthes; s'ils voulaient joindre l'ennemi, 
ils faisaient de vains efforts pour l'atteindre , et 
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le Parthe, en fuyant, leur lançait des flèches 
acérées. On. espéra quelque temps que ces traits 
s épuiseraient, et qu'enfin on combattrait avec la 
pique et le glaive j mais un grand nombre, de 
chars et de chameaux apportaient sans cesse aux 
Parthes une nouvelle provision de dards. Le Mo rt 
jeune Crassus, à la tête d'une troupe d'élite da fils de 
se précipita de nouveau sur les ennemis, et ' ^^ 
trompé par leur fuite ,. crut un moment à la vid 
toire : mais il fut -entouré , privé de tout espoir 
de retraite, accablé ..par le nombre et tué. Les 
yamqueurs portèrent sa tête sous les yeux de son 
père : cet horrible spectacle jeta la consternation 
dans l'année romaine. Crassus, loin d'être abattu 
ranima le courage des Romains, en leur repré- 
sentant que Lucullus et Scipion n'avaient point 
vaincu Tigrane et Antiochus sans éprouver de 
grandes pertes , et qu'on n'achetait la victoire que 
par le sang. On combattit encore toute la journée 
avec le courage du désespoir ; la perte des Ro- 
mains fut énorme. Le lendemain on voulut pren- w>u* 
dre les ordres de Crassus; mais il restait dans de Cmsué ' 
un morne .silence. Octavius et Cassius, le voyant 
sourd à leurs consolations et à leurs remontran- 
ces, ordonnèrent la retraite j l'embarras que cau- 
sait le transport des blessés retarda leur marche. 
Les Parthes ne voulurent pas les poursuivre dé 
nuit; ils. entrèrent seulement dans le camp, et 
égorgèrent quatre mille hommes qui y étaient 
restés. Leur cavalerie prit beaucoup de fuyards. 
Crassus était, cependant arrivé dans la ville de 
Carres. Suréna , qui voulait le prendre , lui fit 
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faire des j&ropasitiôns de paix , promettant qu'il 
lui laisserait la liberté de se retirer , s'il lui cédait 
là IWésoipot&mie. Par cette ruse Suréna .gagna 
du temps , et son armée campa près de la ville; 
Alors > changeait dé ton j il demanda qu'on Mi 
livrât Cassius et Crassus* Les Romains, indignés, 
refusèrent de Consentir à cette bassesse, et coft4 
^eillèyeht à leurs généraux de prendre la fuite, 
Àndroniaque, habitant de la ville > se chargea 
d'être lé guidé de Crassus et de Cassius. Le traî- 
tre les eiigagea dans des marais qui les forçaient 
à revenir sans cesse sur l$ms pas* Octàyius^ 
conduit par de meilleurs guides, s'était *sauv4 
sur ume montagne avec cinq mille hommes. 

Cassîus, découvrant la trahison , revint à 
Carres, franchit une montagne, et parvint à se 
réfugier en Syrie, suivi de cinq cents chevaux» 
Crassus , resté dans le marais avec quatre co- 
hortes et ses licteurs j gagna pémblement unç 
petite hauteur peu distante de la, montagne ou 
s^était retiré Ootavius, LesParthes vinrent l'a t ta-* 
quei\ Octavius et ses troupes, voyant le danger 
de leur général, se reprochèrent leur lâcheté, 
et descendirent pour le défendre. Les Parthes,. 
fatigués du combat, commençaient à se ralentir* 
Suréna employa aldrs l'artifice ; il i*eMcha quel* 
ques prisonniers qui publièrent qu'on voulait la 
pai^» Swrénà , tendant la mahi à Crassus , l'ifc vit a 
à vebi'r traiter avec lui : mais le Romain, con- 
naissant la fourberie dit Parlhe > n'y voulait pas 
consentir $ alors ses soldats éclatèrent en in- 
jures, lui reprochèrent de les exposer à mourir 
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pour lui, dans la crainte dé s'abôuc&er aveé 

l'ennemi. * * 

* Crass us opposa Y^înemeiitles plus vives' prières 
à ces reproches 5 -il ifiit contraint de «céder, s* 
partit en conjurant ses officiers de di&e à Rome 
qu'il avait péri 3 trompé par PenaMmï y niais noft 
trahi par ses Concitoyens.* Octàviias set ÏMfcronius 
Raccompagnèrent. Dès que Surénu le Vit avance? 
jl s'étotana dé le voir à pied -et commanda qu'oit 
lui amenât *m elrevàl. c< Châtain , dit Grassus ^ 
suit les usages de son pays : ce ft'est point û& 
Jiommîage que je vous rends ; les consuls romaine 
tnarchent à pied à la tête de leur infanterie, i 
— « Eh hienî répliqua Suréna, wus pouvez 
Regarder le traité comme fait entré Orode<et la 
république ; mais il faut en venir >signer îles ar*- 
ticlessur lés bords de PEuphratej car, vous 
-autres Romains^ vons-oWbliez souvent vos pro- 
anesses. *> ■<■ 

Les écuyer s du r©i priant Crassns y et le pla^- 
:cèrent malgré lui à chenal. Dès qu'il y fut monté , 
$>n frappa le coursier pour accélérer sa mardhe. 
Ocifovius, Pétronias et plusieurs officiers voulu*- 
atent l'arrêter j ce aaaouveinent excita -un tumulte 
et on en yiait aux coups. Octavius , ayant percé tin 
ile tes barbares*, fut renversé mort par eux ; un s* mort. 
^Parthe plongea sbn glaive daaas le sein de Crassus. 
-Les Partlxes s'ayaneèrefct contre les Romains , et 
leur proposèrent de se rendre : les uns y «consen- ^ 
-tirent, les autres prirent la fuite; ils furent pres- 
que tous atteints et passés au fil de Pépée parles 
Parthes et par les Arabes* Depuis la -bataille de 
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Cannes les Romains n'avaient pas éprouvé une 
semblable défaite. Vingt mille hommes y péri- 
rent , dix mille furent faits prisonniers; le i^este 
se sauva en Arménie, en Cilicie et en Syrie» Cas-r 
sius en forma une armée qui défendit ces provinces 
contre le vainqueur *• -* 

La défaite des Romains avait été prévue parle 
roi d'Arménie ; il fit la paix avec Orode,et maria 
une de ses filles .à Pacore , fils du roi des Parthes; 
Comme ils étaient au festin des noces , on leur 
apporta pour trophée la tête et la main de Grassus. 
On prétend qu'Orode fit verser de For fondu dans 
la bouche de P infortuné Romain pour insulter à 
son avarice. - - 

Suréna ne jouit pas long-temps de sa gloire : il 
est dangereux de tenir une épée qui brille plus 
que le sceptre. Orode en devint jaloux et le fit 
mourir. I/ingratitude de ce monarque est inexcu- 
sable ; mais Suréna, trop fier de ses exploits , mon- 
trait unie; ambition, étalait un faste qui pouvaient 
donner de l'ombrage -au trône : il voyageait avec 
.mille chameaux pour porter son bagage j deux 
♦cents -chariots conduisaient ses femmes, et il se 
faisait accompagner de dix mille esclaves armés 
,et de mille cavaliers qui composaient sa garde. 

Les Parthes, après leur victoire, comptaient 
trouver la Syrie sans défense : ils y pénétrèrent : 
Cassius les battit et les força de repasser PEu- 
phrate. 

Défaite _, , « nt r\ 

desPai thcs- L année suivante Pacore , fils d'Orode' , rassem- 

* An du monde 3g52* — Ayant Jésus-Christ 5a, 
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bla une nombreuse armée, entra en Syrie, et fit 
le.siége d'Antioche, où Cassius s'était enfermé. 
Cicéron, générai des Romains en Cilicie, marcha 
à son secours et mit en fuite un corps de cavalerie 
parthe. Pacore , effrayé par ce succès , se retira. 
Cassiusle poui^suivit, le défit entièrement, et tua 
Arsace qui commandait l'armée sous les ordres dû 
prince, 

Cicéron, profitant de ces succès, subjugua toute 
la Cilicie et délivra ce pays des montagnards 
armés qui jusque là n'avaient recoiïnu aucune 
domination. 

Peu de temps après la guerre civile déchira la 
république romaine et empêcha Cicéron de jouir 
des honneurs du triomphe. Les Parthes se décla- 
rèrent alternativement pour César et pour Pom- 
pée : profilant des troubles qui divisaient les 
Romains, ils firent plusieurs irruptions en Syrie 
et en Palestine. César , vainqueur de son rival et 
nommé dictateur, voulaitajoutèr à sa gloire l'hon- 
neur de vaïricx ; e le seul peuple dont la vaillance 
avait triomphé de la puissance romaine et mis 
une borne, insurmontable à ses conquêtes. Il allait 
partir pour combattre les Parthes, lorsqu'il fut 
tué au milieu du sénat par Cassiusetpar Bru tus. 
Oétave, Antoine et Lépide formèrent un trium- 
virat pour venger sa mort : ils défirent , tuèrent 
ses meurtriers.et se partagèrent Fempire du monde. 
♦Antoine , chargé de commander en Orient, donna 
PordreàVentidius, son lieutenant, d'attaquer les 
Parthes. Cet habile général remporta sur eux 
deux victoires et les chassa au-delà del'Euphrate. 



A pprenah* eàsuiteqfu^ls ràsseiuM aient ftoAt'cs lëuttts 
forces* contré lui , èl employa pdûr les* vbinere uni 
stratagème adrdi t. Un priaé^ariïbe éMit^emi près 
de lui comme aliîié y ouais dêlm l'intention de le tra- 
hir em faveur des Parthes* Ventïdi as feignît d'avoir 
en lui route confiante ; il jmi'ût eiKaîfh4re que le h 
Farthes, au Item de pasfcer la rivière ; à Z'eugma 
près desmon tagnes , ne s'avisassent d'effec tuer lêUT 
passage beaucoup plus bas , dans un lieu où ils ne 
tfeo useraient que des pJaiwstrès-avaniageusesàia 
cavalerie; Les Parfches instruits de cet entretien 
par leur émissaire, ne manquèrent pasd r e prendra 
ce ttedivëGtioh qui exigeait de-grands' débours 5 et 
qfuileutr' fit pferd^e :qiuai^nteyours ? p'eHda'ntfe$qLrel^ 
Véritidiusedtèeietnp&de faire venir de Judée de* 
logions qui renforcèreait son armée. Le g&nérai 
roimàin caimîpait sur uiie hauteur, dans nne "forte 
positâom Les Pai^lieis vinrent Vy alltaêfuer. Le 
Combat fut ilo&g ; les RdÉD F ainsreiïiportêreaat la vk> 
woit de t^jj-; Pa^ore pérît dans le combat; sa mmt mit 

Pnoore, fils * * 

d'orodc. ¥mm!ée en îâéi^ulfce. Les fuyards voulaient regagner 
le ipoht de rEwphrate j les Romans les prévinrent 
et lès taillèrent tous en pièces CfeM/e célèbre 'bâ- 
ta ïllfe mt lieu précisément l'e totee jôar'où., qua^ 
ifdrzse ans tfnpafâWnt^ C^asteus 'avait êhè vaincu *• 
Le roi ©rode fet tellement fcon&ërnë de ce 'désas- 
tre et delà tacttt de'stfn 'fils P#ctfrc> <jii J i4 en p^dit 
fresque la ra&son-, fet rëstfa plûsïetfrs j 6 tirs sans 
fprenârë aucune riofu^rritùîre'j le nom sèsd de Pa-* 
<co>rê sentait de sa bouche. 
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. Ce priftcè; infortuné avait trente fils de diffé-r 
reiiit^ femmes, ,<pi tw pi-étetadaîent an trône* 
Après avoir été long-temps obsédé par leurs in^ Règne 
trigii.es et par celles de leurs mères, il -choisit pour p h u r a at * e utr * 
$on successeur Phraate , l'aîné de ses enfans , qui 
^Iheureu sèment était le plus vicieux et le plus 
ÇTOel d'w* tous* : r 

< lorsqu'il. fut assuré du trône il commença par ses crimes* 
. tuer ceux, de ses frères nés d^unëfiile d'Antiochus^ 
yoi de Syriç, parce qu'il craignait que ce mo- 
»ftç.q»ft tf$J$p «y ai- , lèiir $ p r é t en tions, Orode lui 
ayant montré son horreur de ce crime, ce fils dé^ 
pâturé lç poigpaçda j il immola ensuite ses autres 
£r$ve% ; et n'épatrgn^p^s .mémo son propre fils, dans 
la çraiûjte qiu ; e le peuple ne se soulevât pour le faire 
fégBer.àsa place. .■', ; .-'.: ■«>. ■..'*•.* •; * 

Phraat : e était \m monstre j -inais il avajt desta^ iU 
Içns n>il;i ; t§iircç qai aveuglèrent peut-être son père 
et décidèrent son choix. Antoine ,< jaloux de la 
gl ; oi re> de soxi > J^uténa^t s et coulant; m mnoina la 
pa?|âgç£ ; > fnypya -yéntidiua trionapher à Romej set * 
iui-rineme miâèfeha^cQiafe* lesi Bar thés, d asis Pe&poir 
quMpQ\\vafrté&>|^^ ils lui op- 

pO^evaieiït ; peii/:dj& ^ésist^tnâe. Trompé par de per-- 
$de§ je&n^eife, il;s?)engag.éaimpr^deîa3anent dans 1% 
p&ys des Pârthes,; Phrâàte l'enveloppa , le battit* \ 
et peu s -en fallut q'u'iin'éprou vut lemême sort que 
Çr^iis. Il se vit forcé à une retraite longue et dif* 
ficile , qui prouva son courage., mais qui lui coûta 
la plus 'grandepartie de son anméé. - 

Phraate aurait pu tirer de grands avantages dé sachut^ 

* j ** ■•-! •• du trôné. 

4a victoire j.unQ consjpu*ation <&es principaux per- 
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sonnages de sa cour l'en empêcha. Ils le chassè- 
rent du trône et élurent pourvoi l'un d'entre eux 
juobamé Tiridate. 

Phraâte', aya^it rassemblé quelques troupes, ren- 
versa son rival j et y pour affermir sa puissance ,■ il 
acheta' la protection d'Auguste en lui restituant 
les aigles romaines conquises sur Crassùs* Ce qui 
peut faire juger de la puissance des Parthes et 
de la crainte qu-ils inspiraient, c'est que cette 
restitution des aigles romaines fut célébrée à 4 
Rome comme aurait pu l'être la plus graride 
victoire» v •;,.,■« 

-Tiridate itrouva un asile à la cour d'Auguste. 
Phraate y envoya quatre de ces enfans parle con- 
seil de sarfqmme Thermuse 'qui les éloignait pduif 
assurer le trône à son fils. Dès qu'elle eut réussi 
s» mort, dans ce;jmojet , 1 elle; empoisonna son époux. Les 
Parthes découvrirent- : ce crime 3 la tuèrent efc 
chassèrent s^onfils. .?»v > : ' : ; 

Rè S ne » : Us mirent; à tàa* place Orodé II J de la race des; 
Arsacides; mais bientôt j las» de sa tyrannie y ils le 
massacrèrent, dans un festin , ; et idetnândèrent à 
Auguste un desenfâns de Phraate; L^ernpereur 
leur envoya" Vonone. Ce ptinee avait prïs Fhabil- 
lement ^ les mœurs et le langage des Romains ; il! 
déplut à ses sujets qui déclarèrent qu'ils ne vou- 
iR^gne laient pas obéir à Un esclave de Rome. Les mécon- 
tens offrirent le trône à Artabaite, roi de Médie, 
de la race d ? Arsace* 

Vonone avait un parti : on en vint aux mains ; 
Artabane fut vainqueur, Vônoiie implora vaine- 
inent le secours des Romains j il erra quelque 
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temps en Arménie et en Syrie, et finit par être 
^assassiné en Çilicie» 

_ Artabane ne jouit point paisiblement du trône ; 
on lui opposa un autre enfant de Phraate qui vint 
de Rome pour le combattre. Le nouveau préten- 
dant mourut j mais Pharasmane, roi d'Arménie, 
.son protecteur, battit Artabane et le chassa de 
JParthie et de Médje. 

Les Romains replacèrent sur le trône Tiridate, 
ancien rival $e Phraate, Cependant Artabane 
trouva le moyen <Je reprendre le sceptre ; il fut 
encore dépossédé, et se rétablit enfin solidement 
sur le trône. 

Ses longs ynalheurs avaient changé son carac- 
tère, Il se fit aimer par sa modération, par son 
équité. La fin de son règne fut tranquille, et sa samort. 
.mort excita de sincères regrets. Deux de ses en- 
fans , Gotarse et Bardane, se disputaient le trône : 
menacés tous deux par une conspiration, ils se 
réconcilièrent, et Gotarse céda la couronne à 
son frère. . 

Le commencement du règne de Bardane fut ses 
glorieux. Il remporta plusieurs victoires 5 mais 
son orgueil excita la haine des' grands de sa cour , , 
qui ,Ip tuèrent. Gotarse , son frère , lui succéda. 
Claude , empereur des Romains, lui opposa Mé- 
herdate, prince Arsacide, qui fut vaincu et pris. 
Gotarse, par mépris pour les Romains, lui:fit 
couper les oreilles. 

Vologèse son successeur, aussi habile guerrier 
que Bardane, battit les Romains et donna l'Armé- 
nie et h Syrie à deux de ses frères , Tiridate et 



successeurs 
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Pacore. Néron > empereur de Rome , avait, chargé 
Corbulonde combattre les Parthes. Tiridate per- 
dit d'abord l'Arménie ; mais Vologèse et Corbu- 
Ion y qui s'estimaient assez tous deux pour craindre 
.mutuellement d'en venir à une affaire décisive , 
conclurent la paix , et Vologèse eut l'avantage réel 
de conserver à son frère Tiridate le ^royaume d'Ar- 
ménie, en accordant à Néron le vain honneur de 
le couronner à Rome. 

L'union entre les deux empires dura jusqu'au 
règne de Cosroës, troisième successeur de Volo- 
gèse. L'Arménie de vint encore le sujet de la guerre. 
Tra j an nomma Parthanaspate à la place de Cosroës. 
L'empereur traversa le pays des Parthes comme 
un torrent dont rien ne peut arrêter le ravage. 
Cosroes temporisa > se retirant toujours devant les 
Romains qui firent de grandes pertes dans cette ex- 
pédition sans en retirer d'avantages réels. Dès que 
Trajan fut sorti du pays des Parthes y CosrQes re- 
monta sur le trône et renversa le fantôme de roi 
que Trajan y avait placé. Vologèse II , son fils, 
hérita de son sceptre. Les armes romaines l'obligè- 
rent à faire le sacrifice de quelques provinces. Vo- 
logèse III y qui lui succéda, voulut réparer ses 
pertes ; «P empereur Sévère le battit et enleva ses 
trésors 9 ses femmes et ses enfans. 

Tous les successeurs de Trajan faisaient consis- 
ter leur gloire à triompher des Parthes; mais les 
armées romaines n'étaient pas assez fortes pour 
conserver dés conquêtes si étendues, et les Par- 
thes , trop belliqueux pour s'accoutumer au joug , 
le secouaient dès que les Romains se retiraient. 
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Caracaila forma le projet de triompher sans péril Règned'A* 
de cette indomptable nation, Artabane IV avait tabanerJV# 
succédé à Vologèse son frère. Caracalla lui fit de- 
jpaander sa fille en mariage. Les ambassadeurs ro- 
mains annoncèrent que P empereur partait pour 
venir célébrer ses noces à la cour du roi des Par- 
thés, Artabane vint au - devant de lui avec les 
grands de sa cour et une nombreuse Suite sans 
arrpes. Caracalla,à la tête de sa garde , tomba sur 
eux à Fimpro visite, en tua un grand nombre et se 
retira .chargé d'un honteux butin. Il se fît décerner 
parle sénat, pour cette lâche action, le surnom 
de Parthique. 

Artabane , échappé à pe danger par une espèce Sa b ata uie. 
de miracle, iijra une haine irréconciliable à l'em- 
pereur; la nation entière partagea son ressenti- 
ment. Les, Romains et les Parthes rassemblèrent 
toutes leurs, forces et se livrèrent une grande ba- 
taille : Faction avait duré deux jours, la fortune 
testait encore indécise* Quarante mille mort* 
couvraient le champ de bataille; la nuit seule 
avait suspendu les efforts des combattans qui se 
imposaient appuyés sur leurs armes. Un envoyé 
romain vint prier Artabane de faire cesser un si 
lopg carnage. Il répondit : « Nous ne faisons que 
>>. commencer; je suis déterminé à périr avec le 
» dernier Parthè ou à tuer le dernier Romain. » 

I/aurore du troisième jour paraissait ; le roi 
faisait sonner la charge , lorsqu'un général romain 
lui fit dire que Caracalla venait d'être assassiné , 
et que le châtiment du traître devait mettre fin à 
toute dissension entre les deux peuples* Le roi 
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des Parthes, satisfait, consentit â traiter et con- 
clut une paix avantageuse. 

Jamais les Parthes n'avaient acquis plus de 

gloire; mais cette bataille meurtrière fit à leur 

empire une blessure profonde et incurable; les 

plus braves guerriers de la nation avaient péri? 

Sa Les Perses , conquis par les Macédoniens , vivaient 

itfpersw" ^ e P u * s c * nc l cents ailâ s ous la domination des Par- 
thes; ils profitèrent de leur affaiblissement poixv 
reprendre leur indépendance. Après plusieurs ba- 
tailles sailglantes les Perses remportèrent uiïe 
s» mort, victoire décisive. Àrtabane fut tuëj;soii ;ï àrmëe se 
dispersa y et les Parthes , sans chefs, ^iiicorjporè^ 
rent au peuple victorieux. - - ;"■<- 

- -Ainsi finit l'existence dé cette ïiaWort hiîr avait 1 
ébranlé le colosse rorùaih* Les Pâttli^ ! pasèkient 
avec raison pour les meilleurs caval'iëS et les pluV 
habiles archers de la terre. Dès leur pM J s teindre 
enfance ils s'exerçaient à manier les armes; de- 
puis l'âge de viïigt ans jusque cinqiïanEte oh les 1 
assujettissait au service militaire. Lès gràhds, tou- 
jours à cheval et armés ? même en temps de paix, 
rie connaissaient d'autre science que celle de la : 
guerre.* Les Partîtes négligeaient l'agriculture et 
Savaient ni navigation ni commerce. ■'. Une féli- 
cité éternelle attendait dans les^cieux le guerrier 
qui périssait dans ûil combat* La pblygamie était 
d'usage chez les Parthes; on permettait le rha- 
riâge entre frères et soeurs. Ile Suivaient la rëligïôii 
des anciens Perses et adoraient le soleil sô'iisle nom 
de Mithfâ. Leur parole était sacrée : ils regardaient 
comme un infâme celui qui la violait* Rien n'éga- 



FARTHÈS. 



,221 



lait Porgueil des rois qui commandaient à ces peu- 
ples belliqueux. Àrsace ^'adressant à un empereur 
romain , écrivait ainsi : Arsace , roi des rois , a 
Flavius f^espasren* L'èiïïpèreur répondit modes- 
tement : Flavius f^espasien à Arsace > roi des 
rois. ' 



3 2â CAPPADOCE. 




GAPPADDCE. 

i 

Sa desenpfa'otUphàrnace, premier roi.-Règnes successifs des 
Anarathe , Ariarme et Ariobarzaue.— Règne d'Archélaus.— 
Son emprisonnement, — Sa mort. — ta Cappadoce devenue 
province romaine. 



Cette, contrée , actuellement couverte de rui- 
nes , contenait autrefois beaucoup de villes et une 
population assez nombreuse. Césarée, sa capitale, 
subsiste encore , et le commerce y répand quelque 
activité. Ce pays est situé entre le Pont , l'Ar- ' 
ménie, la Galatie et l'Euphrate. La religion des 
Cappadocîens était celle des Grecs. On y trouvait 
un temple magnifique , dédié àBelIoue : le grand- 
prêtre de ce temple , choisi dans la famille royale , 
prêtait serment dans le temple de Diane. Le culte 
des Perses se mêla dans ce pays avec celui des 
Grecs, et ce mélange finit par amener uneindiffé- 
rence telle pourles différens dogmes, qu'au temps 
delà conquête des Romains les Cappadociens pas- 
saient pour des hommes sans religion et sans 
moeurs. Les chevaux de cette contrée ont toujours 
été dans l'Orient l'objet d'un commerce consi- 
dérable. On y trouvait autrefois beaucoup d'alun, 
d'argent , de cuivre , de fer, d'albâtre , de cristal 

premier r« Le premier roi de Cappadoce se nommait Phar- 
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iiace*. H avait sauvé la vie à Cyrus qu'un lion 
voulait dévorer. Ce monarque lui donna la Cappa- 
doce pour récompense. L'empire des Perses était 
si puissant que lesrois de Cappadoce ne furent 
long-temps que des . gouverneurs décorés d'une 
couronne. 

Après la mort d^ Alexandre un roi de Cappa- 
doce , Ariarathe II, voulut se rendre indépendant. 
Perdiccas le vainquit dans une bataille , et le fit 
;mettre en croix avec tous les princes de son sang. 
. Un enfant seul , échappé à ce massacre , monta sur 
le trône. Ce roi qu'on nommait Ariarme H, de- 
vint puissant, non par les armes, mais par ses 
vertus qui le rendirent l'idole de ses sujets et l'ar- 
bitre de ses voisins. Les rois ses successeurs se mi- 
rent sous la protection des Romains : c'était seu^ 
lement changer de joug et prendre des maître» 
plus éloignés. ■ 

. Ariarathe VI reçut du sénat une chaîne d'ivoire. 
L'orgueil romain était parvenue faire de ce signe 
de servitude une marque d'honneur que les rois se 
glorifiaient de porter. Ariarathe fut tué en combat- 
tant pour les Romains** . Il laissa six enfans sous* 
la tutelle de Laodice leur mère. Cette femme 
cruelle, pour conserver l'autorité, faisait succes- 
sivement .périr ses fils lorsqu'ils approchaient de. 
la majorité. On découvrit enfin ses crimes et elle 
fut assassinée. Ariarathe VII , échappé à son poi- 
gnard , périt bientôt après par la perfidie de Mi- 
thridate, son beau-frère , qui le fit empoisonner.^ 

* An du monde 3644. — Avant Jésus-Christ 36o. 
** An du monde 3875.— Ayant Jdsus-Carut 129. 
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Àparathe VIII * , qui roulait éviter le sort 
funeste de son frère , leva une" grande armée pour 
combattre son assassin; mais, au moment où il 
allait livrer bataille, Mithridate , l'ayant engagé à. 
conférer avec lui , le poignarda. Depuis ce mo- 
ment la Cappadoce, théâtre continuelde révolu- 
tions sanglantes , fut attaquée ? tantôt par Mi- 
thridate y tantôt par Tigrane, et vit successive- 
ment sur son trône un fils de Mithridate y un frère 
çlu dernier roi , et Nicomède, roi de Bithynie, qui 
s'était rendu le maître du pays. Ce prince gouver- 
nait sous le nom d'un faux Àriarathe qu*il avait 
opposé au fils de Mitbridate. Ce roi perfide espé- 
rait faire passer aussi son propre fils pour un en- 
fant du malheureux Ariarathe qu'il avait tué. Tous 
ces prétéhdans imploraient la protection de Rome 
pour légitimer leurs droits, 
togne Le sénat, indigné de tant de fourberies , or- 
donna que la Cappadoce fut libre et républi- 
caine ; mais les Cappadociens , préférant le gou- 
vernement monarchique , choisirent pour roi 
Ariobarzane** qui fut bientôt chassé du trône par 
le fils de Mithridate et rétabli par Sylla. Tigrane 
le renversa de nouveau et le força de se réfugier 
à Rome. Enfin le grand Pompée lui rendit son 
royaume qu'il augmenta de plusieurs provinces. 
Il acheva paisiblement son règne. Son fils Ario- 
barzane II eut un sort moins heuixux; une cons- 
piration de ses sujets termina promptement sa 

* An du monde 391 3. — Â van t Jésus-Christ gr. 
** An du monde 3915,— Ayant Jés us-Chris 1 89. 
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vie *. Àriobarzane III occupait le trône de sou 
père , lorsque Cicéron vint en Cilicie. Le consul 
avait ordre de protéger ce roi comme un ami fi- 
dèle du peuple romain : il remplit avec succès 
sa mission , et sauva ce prince d'une conjuration 
tramée par le grand-prêtre de Bellone pour don- 
ner le trône à Ariai athe , frère d'Ariobarzane. Ce 
pontife avait un parti très-puissant.dans Comaue , 
ville principale de la Cappadoee* La crainte du 
courroux des Romains décida les conjurés à re- 
noncer à leurs projets. Lorsque Pompée marcha 
pour combattre à Pharsale, Ariobarzane lui amena 
des secours. César , vainqueur, se vengea en levant 
de fortes contributions sur la Cappadoce qui fut 
en même temps pillée par Pharnace **. César, 
ayant vaincu Pharnace, se réconcilia avec Ario- 
barzane et lui donna une partie de la Cilicie et 
de l'Arménie. Le roi, reconnaissant, refusa , après 
la mprt de César, de prendre parti pour ses 
meurtriers. Cassius, irrité, V attaqua, le prit et 
le fit mourir. * 

* 

Ariarathe X , son frère , lui succéda. Archélaiis 
était alors grand-prêtre de Bellone à Comane; il 
descendait du fameux Archélaiis qui avait corn- 
mandé les armées de Mithridate contre Sylla , et 
avait ensuite trahi son roi pour embrasser le 
parti des Romains. Depuis , son père ayant épousé 
Bérénice , reine d'Egypte ***, il tint le pontificat 

* An du monde 3963, — Avant Jésus-Christ 5 1. 
** An du monde 3962. — Avant- Jésus-Christ fyx* 
*** Au du monde 3g63. — Ayant Jésus-Christ 4 1 ** 
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de la main de Pompée. Le grand-prêtre épousa 
Glaphyra, remarquable par sa beauté. Il en eut 
deux fils , Sisinna et Archélaus -j Sisinna disputa 
le trône à A riarathe. Marc-Antoine, choisi pour 
juge de ce différend et séduit par la beauté de 
Glaphyra, prononça en faveur de Sisinna* 

Cependant Ariarathe triompha de son rival et 
remonta sur le trône *.• Mais cinq ans après y 
Hègne Antoine l'en chassa, pour mettre en sa place 
rc taus Archélaiis, second fils de Glaphyrâ. Archélaiis, 
affermi sur le trône, étendit ses états parla pro- 
tection d'Antoine **, et lui prouva sa reconnais* 
eance en lui amenant une armée au combat d'Ac- 
tium. Assez adroit pour se concilier la faveur 
«l'Auguste après la défaite d'Antoine , il gagna si 
bien f amitié de Tibère, que ce prince plaida lui- 
même sa cause à Rome contre les Cappadociens 
qui l'avaient accusé devant le sénat ***. Le règne 
d'Archélaùs fut long-temps heureux; mais si la 
reconnaissance avait fait sa fortune, l'ingratitude 
la détruisit. Tibère, jaloux du crédit qu'Auguste 
accordait à ses neveux, fils d'Agrippa, s'était 
retiré à Rhodes ****. On le croyait généralement ' 
en disgrâce. Archélaiis, oubliant les bienfaits de 
Tibère, crut son amitié dangereuse et ne lui 
rendit aucun honneur *****; il accueillit même 



* An du monde 3968.— Avant Jésns-Chriat 36-] 
**An du monde 39^3.— Avant Jésus-Christ 3 1. 
*** An du monde 3984,— Avant Jésus-Chrisl 20/ 
**** An du monde 3988.— Avant Jésus-Christ 16. 
*** An du inonde 4002.— Avant Jésus-Christ 2. 



+** 



càppàdoce. 227 

avec empressement son rival Caïus * envoyé par 
Auguste en Arménie. • 

Tibère conserva dans son cœur un profond 
ressentiment de cette conduite. Dès qu'il fut par^ 
venu à l'empire, il accusa Archélaiis d'avoir excité 
des troubles dans les provinces voisines de ses 
états. Trompé par Livie, ce prince vint à Rome 
pour se justifier j <?n le mit en prison *. Le sé- 
nat ne prononça point d'arrêt, contre lui j mais, 
abreuvé de mépris y il n'y put résister et mourut 
de chagrin* 

Son règne avait duré cinquante ans* Après samort 
la Cappadoce fut réduite en province romaine. 

• * An du monde 4020.— Au de Jésas-Christ 16* 
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Sa position.-*- Forme de son gouvernement. — Règne de CIé*ar- 
que.— Sa tyrannie, — Sa mort, — - Ses successeurs, — La ville 
d'HéracMe détruite par Cotta,— La Bithynie gouvernée par plu- 
sieurs roîs successifs. — -Règne de Prusias H. — Sa trahison 
envers Annîbal. — Son avilissement à Rome. — Sa mort et celle 

,. de son fils parricide. 



sa position. La Bithyrtie était une contrée d'Asie, célèbre 
par la fertilité de son sol et l'opulence de ses villes* 
Elle s'étendait le long de la côte du Bosphore, 
opposée à celle où l'on bâtit Byzance. On y voyait 
autrefois briller la ville d'Héraclée, fameuse par l'é- 
tendue de son commerce et la force de ses flottes, 
Forme de Les rois et les républiques de la Grèce recher- 

songouver- c j ia i en t son alliance. Le gouvernement d'Héraclée 

Bernent* *■> 

fut d'abord républicain et aristocratique. Le peu- 
ple, mécontent de l'orgueil des nobles, les chassa, 
et se donna pour chef un transfuge de cet ordre, 
Règne nommé Cléarque, qui gouverna en tyran ; il força 
de ciear- j es f emmes e t les filles des exilés à épouser des es- 
claves. Les proscrits appelèrent à leur secours 
les étrangers. La guerre fut longue et cruelle, les 
deux partis étant également déterminés , l'un à 
recouvrer ses dixûts, l'autre à défendre son usur- 
pation. 
Sa tyran- Cléarque faisait périr dans des supplices affreux 
tous les nobles qu'on pouvait prendre. Mais la 
crainte, compagne éternelle delà cruauté, empê- 



que 



me. 



Ses 
successeurs 



cha ce tyran d'épargner ses propres partisans; il 
contraignait lui-même ceux dont il se défiait à 
boire la ciguë. Sa tyrannie dura douze ans. Enfin 
deux hommes désespérés le tuèrent sur son tri- 
bunal. 

Satyres, son frère et son successeur,, ne se 
montra pas moins cruel que lai. Il fut remplacé 
par ses neveux, Timothée et Denis, qui réparè- 
rent par une administration juste et paisible tous 
les maux de l'état. 

Héraclée jouit trente ans de ce repos; mais les 
deux.fils de Denis annoncèrent par leurs vices et 
parleurs violences une nouvelle époque de malheur. 

En montant sur le trône ils avaient tué leur 
mère. Lysimaque , leur beau-père, se mit à la tête 
d'une conspiration contre eux, et les fit mourir. 
Il voulut ensuite s'emparer de l'autorité ; le peu- 
ple le mit en prison et recouvra son indépendance. 

Milhridate prit cette république sous sa protec- 
tion : par reconnaissance les habïtans d'Héraclée 
embrassèrent avec ardeur son parti et massacrè- 
rent diaprés ses ordres tous les Romains qui se La m 
trouvaient sur leur territoire. Cotta vengea Rome d'Héraciée 

dctruito 

de cette perfidie et détruisit la ville il'Héraclée. pal cotta. 
Quelques auteurs prétendent que la Bithynie ^* «Gr- 
avait été long-temps gouvernée par des rois tri- n ée P ar P iu- 
butaires des Mèdes et des Perses. Ils rapportent ^""ssuT* 
qir*un de ces princes, nommé Bal, défit Calentus , 
un des généraux d'Alexandre ; qu'il régna cin- 
quante ans et laissa le trône à son fils Zypothès. 
Pausanias et quelques autres disent que Zypothès 
ou Zyphetès, dont on ignorait l'origine, fonda le 
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royaume de Bithynie pendant les troubles qu'ex- 
citaient dans l'Orient les conquêtes d'Alexandre» 

On connaît avec plus de certitude les noms de 
#es successeurs» 

Nicomède I er monta sur le trône après la mort 
de son père. Zypothès, son frère y lui disputa la 
couronne. Il appela à son secours les Gaulois qui , 
après avoir ravagé la Germanie et la Grèce , vou-, 
laient porter leurs armes dans l'Orient. Nicomède 
leur ouvrit les portes de l'Asie. Appuyé par eux, 
il affermit son autorité; mais il fut obligé pour 
payer leurs services de leur céder une partie de ses 
états où ils s'établirent, et qu'on nomma Gaiatie 
ou Gallo-Grèce. 

Zéla^ successeur de Nicomède, décidé à se dé- 
livrer des Galates, invita leurs clxefs à un festin 
pendant lequel il voulait les faire massacrer : in- 
formés de cette trahison, ils le prévinrent et le 
tuèrent. Son fils Prusias le vengea; ayant rassemblé 
des troupes, il battit les Galates et ravagea tout 
leur pays *. 
R^de Prusias II, son fils, fut honteusement célèbre 
par sa bassesse et par sa lâcheté, Anmbal s était 
réfugié dans ses états, et l'avait aidé à vaincre le 
sa trahi- roi de Pergame. Au mépris des lois de l'humanité 

son envers , , , , , . É i in 

Annibai. et des devoirs de la reconnaissance et de 1 hospi- 
talité, il consentit à livrer aux Romains ce grand 
homme qui se donna la mort pour échapper à la 
honte, 
son an. Après la défaite de Persée plusieurs monarques , 

i 

* An du monde 382o. < — £vaut Jésus-Christ 184. 
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craignant la puissance romaine, envoyèrent des Hsspmfint ^ 
ambassadeurs à Rome pour féliciter la république Romo - 
sur cette victoire* Prusias les surpassa en faiblesse 
et en servilité. Il se rendit lui-même à Rome, et, 
se montrant sur la place publique , la tête rasée et 
couverte du bonnet d'affranchi , il dit au préteur 
qu'il ne se considérait que commç un esclave à qui 
Rome avait rendu la liberté. En entrant dans le 
sénat il se prosterna et appela les sénateurs ses 
dieux sauveurs. Les Romains eux-mêmes sem- 
blaient avoir honte de cet excès d'avilissement. 

Nicomède II , son fils, le tua pour monter sur sa mort 
le trône, mais il fut puni de ce crime par un de ^fii!^! 
ses enfans, nommé Socrate, qui Passassina. ricide. 

Nicomède III, attaqué par Mithridate et se- 
couru par les Romains y en reconnaissance de ce 
service, leur légua le royaume de Bithynie qui 
devint province romaine. 
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ROYAUME DE PERGAME. 



Sa position. — Philétère, premier roi. — Ses successeurs Eumène 
et Attate. — Bibliothèque de Pergatne sous Eumène II, — Vie 
sauvage d'Attale IJI. — Son testament et sa mort, — Règne 
d'Aristonic. — Courage deBIosius son ministre. — ►Lâcheté et 
mort d'Aristonic. 



5a position/ Ce royaume n'était qu'une petite province de 
la Mysie, sur la côte de la mer Egée, en face de 
Lesbos. 

phîiétère, Le premier roi de Pergame fat un eunuque 
nommé Philétère *. Lysimaque lui avait confié 
cette province et les trésors renfermés dans la 
citadelle de Pergame. Cédant ensuite à la haine 
d'Àrsinoé, sa femme, il voulait faire périr son 
ancien favori : celui-ci se servit de ses richesses 

■ 

pour défendre sa vie; il gagna des partisans, se 
révolta , survécut à Lysimaque et conserva son 
Ses autorité pendant vingt ans» Eumène I er hérita de 
Etim«ne et sa principauté** et l'augmenta de quelques villes , 
qu'il prit sur les rois de Syrie. Son règne dura 
vingt-deux ans. 

Un de ses parens, Àttale I er , lui succéda et 
prit le titre de roi* Ce prince régna quarante-trois 
ans. Il battit les Galates, fit alliance avec les Ro- 

* An du monde 3721. — Ayant J<$sus~Christ 283. 
** An du monde 374** — Avant Jesus-Christ a63i 
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mains et les secourut dans une guerre qu'ils 
avaient entreprise contre Philippe *. IL laissa le 
sceptre à son fils Eumène II. Ce monarque fonda 
la fameuse bibliothèque de Pergame. Allié fidèle thèqued. 
des Romains, il leur découvrit les projets d'An- iTËu- 
.tiochus-le-Grand. Ses troupes contribuèrent à la mèneJI - 
victoire qu'ils remportèrent à Magnésie sur le roi 
de Syrie. Le sénat récompensa son zèle par le don 
de plusieurs provinces enlevées à Antiochos. Tous, 
les ennemis de Rome étaient les siens. Prusias, roi 
de Bithynie, lui déclara la guerre,. et, par les 
conseils d'Annibal, parvint. à détruire sa flotte. 
Eumène s'étant rendu à Rome pour informer le 
sénatd'une entreprise que Persée projetait contre 
la république, le roi de Macédoine le fit attaquer 
à son retour par des pirates qui le laissèrent percé 
de coups et privé de sentiment. Sur le bruit de sa 
mort , Attale , son frère , s'empara de son trône 
et épousa Stratonice sa femme. 

Eumène, guéri de ses blessures, revint dans 
ses états, reprit sa couronne et ne punit ni la 
reine ni son frère. A la fin de son. règne , ayant 
reçu quelque insulte du consul Marcius , il rappela 
les troupes qu'il avait envoyées au secours des 
Romains. Persée profita de cette brouiilerie ; il - 
aigrit le courroux du roi de Pergame , en lui re- 
présentant que Rome était l'ennemie irréconcilia- 
ble des rois, qu'elle les trompait tous. pour les 
détruire successivement. Eumène n'osa pas se- 
courir le roi de Macédoine, il ne lui promit que 

* An du monde 38oj.— Ayant Ju'sus-Christ 197. 
TOME 1. 3s> 
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d'être neutre j les Romains ,, après leur victoire , 
ne lui pardonnèrent pas son inaction* Toutes ses 
démarches pour se justifier furent inutiles $ on le 
traita avec dureté , et il mourut sans avoir pu se 
réconcilier avec Rome *. 

Àttale II , son frère , lui succéda et épousa pour * 
la seconde fois la reine Stratonice. Son règne 
dura vingt et un ans. Il fit long-temps la guerre 
contre le roi de Bithynie y qui s'empara d'abord 
de Pergame , et finit par en être chassé **. 

vie sau- Àttale III , nommé Philométor , détesté pour ses 
uie m. cruautés et pour ses extravagances , croyait voir 
par-tout des conspirations. Il vivait solitaire dans 
son palais, laissant croître ses cheveux et sa barbe, 
et labourant lui-même son jardin dans lequel il 
cultivait des plantes vénéneuses , dont il mêlait 
les sucs à des baumes qu'il distribuait aux grands 

son testa- <Je sa cour pour s'en défaire. Il mourut au bout de 

ment et sa . * 

mon. cinq ans et légua par testament aux Romains 
ses trésors et son royaume ***. 

Kègne dA- * Aristonic , bâtard d'Eumène , voulut défendre 
ses droits au trône. La fortune seconda d'abord 
ses armes; il battit les Romains , mais la victoire 
le rendit trop confiant; et, comme il s'endormait 
dans une fausse sécurité, Perpenna le surprit et 
tailla ses troupes en pièces* Aristonic se sauva 
dans une ville dont les hàbitans le livrèrent aux 

Courage 

de Biosius Romains. Il avait" pour ministre un philosophe 
lxe . nommé Biosius , autrefois habitant de Rome , et 

* An du monde 3845. — Avant Jésus-Christ i5c>. 
** An du monde 3866. — Avant Jésus-Christ i38. 
*** An du monde 38yi. * — Avant Jésus-Christ i33. 
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célèbre par son amitié pour Gracchus. Livré par 
des traîtres avec Aristonic aux fers de Perpenna, L »^té 
il exhorta son prince à s'affranchir de la servitude d£Ec 
par une mort courageuse, et lui en donna l'exem- 
ple. Aristonic, trop faible pour l'imiter, fut 
traîné en triomphe à Rome, jeté en prison et 
étranglé par Tordre du sénat. 
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COLCHIDE. 



Sa position. < — Expédition des Argonautes. — > Rois de cette 
contrée. — Sa réduction en province romaine. 



^ pod- La Colchide, qu'on appelle aujourd'hui Min- 
tion. grélie, se trouvait sur la cote orientale de la mer 
Noire entre l'ibérie ,1e Pont et l'Arménie. La ri- 
vière du Phase l'arrose et a donné son nom a une 
espèce d'oiseau, nommé faisan, qui depuis a été 
transporté en Europe, Ses eaux charriaient une 
grande quantité de paillettes d'or qu'on arrêtait 
dans lalainedes toisons queleshabitans étendaient 

Ex édi- aa f° n( l du fl ea ve. Attirés par l'appât de ces tré- 
tion des sors objet d'un grand commerce* les Argonau- 

Argonautes ' ° m ^ , 

tes firent une expédition célèbre pour s en em- 
parer* Jason, leur chef, que favorisait la fille du 
roi, la séduisit et l'enleva. Ce fameux voyage, 
chanté par les poètes, rendit la Colchide célèbre. 
Elle nous est plus connue par la fable que par 
l'histoire* Il paraît que ce royaume fut peuplé du 
temps de Sésostris par une colonie égyptienne qui 
s'y mêla à quelques Arméniens. L'opulence de 
la ville de Dioscoris attirait des marchands de tous 
les pays du monde, Pline dit qu'on y parlait tant 
de langues différentes , que les négocians romains 
étaient obligés de s'y servir de cent trente inter- 
ne^ de prêtes. Un des fils de Mithridate fut roi de Col- 
chide. Pompée traîna un de ces princes , dont le 
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nom n'est pas connu ^ à la suite de son char de 
triomphe. On parle encore y dans Fliistoire de 
Trajan, d'un autre roi 'de la Colchide, Cette 
contrée fut depuis réduite en province romaine. 
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IBÉEIE. 

Sa position. — Caractère indépendant des Ibères.— Leur mort 
courageuse. — Leur roi nommé Àrtacès. 



?ap«uioiu l e pays q U J on appelait autrefois royaume d'I- 
bérie se nomme aujourd'hui Gurgistau ; c\jst une 
partie de la Géorgie qui est sous la domination des 
Perses* I/Ibérie était entre la Colchide , le Pont, 
le Caucase, l'Albanie et la Médie, Quelques au- 
teurs ont prétendu que l'Espagne avait tiré de 
cette contrée son ancien nom d'Ibérie ; niais il est 
impossible de concevoir comment un petit peu- 
ple montagnard, sans commerce maritime, aurait 
pu porter si loin une colonie. 

caractère Les Ibères , renommés par leur courage , avaient 

indiîpen- * ° 7 

dant des soutenu long-temps leur indépendance contre les 
Scythes, les Mèdes, les Assyriens et les Perses ; 
ils passèrent pour invincibles. Lorsque Pompée 
entreprit de les dompter , il ne parvint à les vain- 
cre qu'après de longs efforts qui lui coûtèrent de 
grandes pertes *. Battus et mis en déroute, ils ne 
voulurent pas se rendre : ils se retirèrent dans 
une épaisse forêt ; et , du haut des arbres > ils per- 

™Z^ çaient les Romains de leurs flèches. On fut obligé 
de mettre le feu à la forêt , et presque toute 

Àrucls™ l ?arra ^e des Ibères périt dans l'embrasement • Le 

.* An 3u monde 3939. — Ayant Jésus-Christ 65. 
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roi qui commandait alors ce peuple belliqueux 
s'appelait Artacès. Les empereurs romains regar- 
dèrent l'Ibérie comme un rempart contre l'inva- 
sion des barbares j ils ïa protégèrent et lui laissè- 
rent ses rois dont l'histoire cite quelques noms , 
sans.faire connaître leurs actions. 
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ALBANIE. 



Caractère du peuple qui l'habitait. — Bataille entre Pompée et 

Cosis. — Mort de ce général. 



Caractère L ? ÀlbANïe , voisine de Plbérie , et que les Per~ 
quiihabi- sans modernes nomment Schirvan , était habitée 
tai H autrefois par un peuple simple , laborieux , plus 
renommé par sa vertu que par sa puissance* Il n'atr 
' taquait pas l'indépendance des autres nations, 

mais il défendait courageusement la sienne. Pom* 
pée porta ses armes en Albanie. Cosis> frère du 
datante roi Orœsès, commandait les Albaniens. Les deux 
péc'efco! armées se livrèrent bataille. Au milieu delà mêlée, 
sis * . Cosis se précipita sur Pompée pour le percer ; 
Mortdece ma is leRomainlui enfonça son fer dans la poitrine, 
et remporta une victoire complète. Il parait que 
' les empereurs romains traitèrent l'Albanie comme 
FIbérie , et la laissèrent gouvernée par ses rois 
jusqu'au règne de Justinien. 
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BACTRIANE. 



Zoroastre né dans la Bactriane, — ïloïs de cette contrée.— Enva- 
hissement des Parthes. 



La Bactriane , aujourd'hui le Corassan , eut, zomastvt 
dit-on, la gloire d'avoir donné naissance à Zo- Bactriane , 
roastre, Cette province de l'empire de Perse, voi- 
sine de la Scy thie , était remarquable par le cou- 
rage de ses habitanset parla bonté de sa cavalerie* 
Bessus, satrape des Bactriens , trahit Darius, 
espérant , par sa mort , gagner la faveur d'A- 
lexandre qui l'accabla de mépris et le fit mourir» 
Lorsque ce grand monarque périt , et que ses gé- Rois de 
néraux se partagèrent son empire , Théodote , gou- trie. 
verneur de la Bactriane , prit le titre .de roi j mais 
il fut bientôt détrôné par son frère Euthydème , 
dont on ne connaît le règne que par ce crime. 
Ménandre lui succéda. Il accrut ses états par des 
conquêtes , et n'eut pas le sort des conquérans , 
car il fut adoré de ses sujets $ après sa mort, tou- . 
tes les villes de son royaume se disputèrent , se 
partagèrent ses cendres et lui élevèrent cha- 
cune un mausolée pour rappeler ses vertus et 
la gloire de son règne. Un de ses successeurs 
ayant été assassiné par son fils , le peuple se 
révolta contre le parricide. Les Partîtes profité- Envahis- 

, . , sèment des 

rent de ces troubles , tuèrent le meurtrier , s em- ParUieSi 
parèrent de la Bactriane et la réunirent à leur 
empire. 

tome r. 3t 
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* Il existait autrefois dans l'Orient un grand 
nombre de royaumes et de nations. On ne petit 
suivre leur histoire. Le temps nous a conservé les 
noms de ces pays et de quelques-uns de leurs 
chefs, sans nous transmettre la suite des événe- 
mens dont ils ont été le théâtre; c'est seulement 
en parcourant l'histoire des peuples qui les ont 
conquis , que nous pouvons nous faire quelque 
idée des faits qui les concernent. 

Les Syriens ne nous sont connus que par le ré-, 
cit des guerres que les Juifs ont soutenues contre 
eux, et par les conquêtes des rois d'Assyrie qui 
s'en emparèrent. Mais, après la mort d'Alexandre, 
il se forma un nouveau royaume de Syrie. Nous 
en parlerons dans la suite avec détail , puisqu'il 
devint une des principales puissances de l'Asie 
sous la domination des successeurs du conquérant 
macédonien. 

Les Moabites, les Ammonites, les Madianites, 
les Iduméens , les Amalécites , les Ghananéens et 
les Philistins mêmes qui ont donné leur nom à la 
Palestine, ne nous sont connus que par les Juifs 
qui conquirent la plus grande partie de ces pays, 
et furent continuellement en guerre avec ceux de 
ces peuples qui n'avaient par reconnu leur au- 
torité. 

Il serait impossible de traiter séparément l'his- 
toire de ces petits royaumes qui ne nous présen- 
tent que des faits épaîrs, des règnes sans suite , des 
événemens sans liaisons, des limites peu certai- 
nés. L'histoire des Hébreux, des Egyptiens, des 
Assyriens et des Perses , nous fait connaître, tout 
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ce qu'il est désirable de savoir sur ces peuples 
qui tiraient, dit-on, leur origine de Chain, et 
dont la plupart descendaient des enfans d'Agar et 
de ceux d'Ësaiï. 
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Position de leur empire, — Leurs mœurs. — Leur gouvernement. 
Leurs lois. — Leurs armes. — Leur culte. — Le Zend , livre de 
Zoroastre. —Production de la Perse, — Premiers temps de ce 
pays. — Cajumaroth , premier roi. — Ses successeurs jusqu'à 
Cyrus.— Règne de Cyrus. — Ses belles qualités morales et phy- 
siques, — Son éducation. — Ses premières armes. — Traits de 
sa magnanimité.— Sa guerre avec Crésus. — Crésus est prison- 
nier, — Le nom de Solon lui sauve la vie. — Siège et prise de 
Babylone par Cyrus* — La main mystérieuse. — Gouvernement 
de Cyrus. -Fin de son règne glorieux. — Son histoire selon 
Hérodote. — Cambyse.— Sa guerre en Egypte. — Son strata- 
gème pour prendre Péluse. — Sa victoire sur Psamménits, — 
Massacre des hérauts, — Désastre dans l'armée de Cambyse. — ■ 
Retour de ce roi. — Mort du boeuf Apis. — Bassesse du favori 
Prexape. — Fable sur une émeraude. — Retour de Cambyse en 
perse. — Sa mort. — Smerdis. — Fausseté de son nom. — Son 
gouvernement. — Son imposture découverte. — Sa mort, — 
Massacre des Mages. — Darius I er . — Délibération sur la forme 
du gouvernement des Perses. — Élection^e Darius par la ruse 
de son écuyer, — Cause des guerres entrera Perse et la Grèce. 
Siège de Babylone par Darius, — Prise de cette ville par le dé- 
vouement de Zopirc. — Marche de Darius contre les Scythes. — 
Détresse de son armée. — Sa retraite. — Autres entreprises de 
Darius. — Mort d'un héraut. — Défaite des Perses. — Mort de 
Darius. — Xerxès, — Son avènement. — Naissance d'Hérodote. 
Projet de guerre contre la Grèce. — Réalisation de ce projet. — 
Extravagances de Xerxès. — Force de son armée, — Combat aux 
Thermopyles. — Combat naval à Salamine. — Défaite de la 
flotte perse. — Retour de Xerxès avec son armée eu Asie.— 
Mardouius à la tête de trois cent mille hommes. — Sa mort. — 
Défection de son armée. — Atrocités de la*reine Amestris. — 
Mort de Xerxès. — Artaxercelon^ne-main. — Son entrevue avec 
Thémistocle. — Ses victoires. — Peste dans PAttique, — Mort 
d' Artaxercél — Xerxès IL — Règne de quarante-cinq jours. — 
Sogdien. — Sa tyrannie. — Sa mort par le supplice des cendres. 
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Darius Nothus.— Révolte contre lui. — Couronnement de son 
fils, _ Artaxerce Mn^raou, — Son sacre. — Révolte de son frère 
Cyrus. — Ses préparatifs de guerre. : — Bataille entre les deux 
frères. — Défaite et mort de Cyrus, — Fameuse retraite des 
Grecs. — Vengeance de la mère du roi, — Son exil. — Nouvel- 
' les entreprises d' Artaxerce* ■ — Fin de son règne. — Mort de 
ses cinquante fils. — Mort du roi* — Ochus. — Son règne se- 
cret. — Ses cruautés. — Sa guerre en Egypte.- — Sa mort* — Atro- 
cité de son favori Bagoas. — Darius Codoman, — Mort de Ba- 
goas. — Règne heureux de Darius* — Époque d'Alexandre-Ie- 
Grand. — • Sa descente en Asie, — Sa première attaque. — Son 
danger. —Sa victoire. — Nœud gordien. — Darius a la tête de 
ses troupes. — Maladie d'Alexandre. — Marche de l'armée de Da- 
rius. — Bataille entre les deux rois. — Défaite et fuite de Da- 
rius. — Siège et prise de Ty r par Alexandre. — Son respect pour 
. Jérusalem. — Détresse de son armée près de Memphis, — 
t Construction de la ville d'Alexandrie. — Soumission de Darius 
rejetée par Alexandre, — Bataille entre ces deux rois,— Défaite 
et fuite de Darius. — Entrée triomphante d'Alexandre dans 
Babylone. — Prise de Persépolis. — Incendie du palais dé 
Xerxès. — Mort de Darius. — Alexandre. — Suite de ses 
conquêtes. — ' Contraste dans son* caractère. — Mort de Par- 
ménion et de Philolas son fils. — Discours des ambassadeurs 
Scythes. — Mort de Clitus tué par Alexandre. — Remords d'A- 
lexandre pour ce meurtre. — Sa guerre dans l'Inde. — Sa vic- 
toire sur les Indiens. — Porus est prisonnier. — Consternation 
parmi les Macédoniens.— Leur retraite. — ,Trait de courage 
d'Alexandre. — Vengeance de Bagoas envers Orsine. — Festin- 
de neuf mille personnes. — Mort d'Ephestion. — Dépense de 
36 millions pour ses funérailles. — Mort d J Alexandre. 
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JLiES Perses , que PEcriturë appelle les Elamitès, posuî 
occupaient en Asie une contrée qui ne comptait 
que cent vingt raille habitans partagés en douze 
tribus. Ils forent subjugués par les Assyriens, et 
restèrent 5s5 ans sous leur domination. Après 
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avoir recouvré leur* indépendance, Nabuchodo- 
nosor les soumit de nouveau , et depuis, la fortune 
ayant favorisé les armes des Mèdes, les Perses 
devinrent tributaires de la Médie, jusqu'au mo- 
ment où Cyrus conquit l'Asie , hérita des trônes 
de Perse polis et d'Ecbâtane, régna dans Babylone 
et fonda l'empire des Perses qui domina POrient, 
subjugua l'Egypte et ravagea la Grèce. 

Cet empire s'étendait depuis PIndus jusqu'à la 
mer Ionienne, et de la mer Caspienne à POcéan. 

Avant Cyrus, les auteurs de l'antiquité ne nous 
apprennent rien de positif sur les anciens Perses, 
dont la puissance devait avoir été cependant assez 
étendue, puisqu'au temps d'Abraham on voit que 
le roi de Sodome et quatre autres rois du pays de 
Chanaan étaient tributaires des Elamvtes qui de- 
vaient leur origine à Élam, petit-fils de Sem. 

La célèbre législation des Perses dut son éclat 
à Cyrus, La religion des mages ne reçut sa puis* 
sance et sa célébrité que de Zoroastre , qui naquit 
du temps de Cyrus et publia ses lois sous le règne 
de Darius, fils d'Hystaspe. Cependant on doit 
croire que Cyrus et Zoroastre n'avaient fait que 
reformer et perfectionner les lois civiles et reli- 
gieuses des anciens Perses. Hérodote n'entre dans 
aucun. détail relativement aux rois de Perse qui 
avaient précédé le fondateur de Pempire; mais 
tout ce qu'il rapporte de l'éducation de Cyrus et 
des usages auxquels il fut obligé de se conformer 
avant de parvenir au commandement des armées 
et au gouvernement du pays, prouve que la plu- 
part des sages lois de Pempire existaient dans l'an- 
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cien" royaume dès Perses; et que le culte des 
mages y fut professé de tout temps r ainsi que dans 
la Médie, qu'on regardait comme son berceau. 
Quelques auteurs ont prétendu qu'il avait existé 
plusieurs Zoroastre. Nous ne cherchons point à „ 
pénétrer dans ces ténèbres , puisque nous ne trou- 
vons aucune lumière sûre pour nous y conduire. 
Ainsi , ce que nous dirons des lois , des mœurs et 
de la religion des Perses , p se rapporte également et 

" aux temps anciens où ces institutions prirent nais- 
sance, et à l'époque- où Cyrus et Zoroastre les 
perfectionnèrent. Cette législation , simple dans 
son enfance, forte dans sa maturité, se soutint 
pendant les premiers règnes des successeurs de 
Cyrus , et se corrompit ensuite promptement 
par l'excès du luxe et de la puissance ,qui amène 
toujours la perte des mœurs et la chute des em- 
pires, . * 

Lès mœurs des* Perses étaient pures et leurs lois te™* 
très-sévères^ L'éducation formait la partie princi- 
pale de la législation. L'état se chargeait des jeunes 
gens :*onles élevait en commun; nourriture, études, 

. châtimens,la loi réglait tout. Ils vivaient de pain, 
de cresson et d'eau. Dans les écoles on s'occupait 
plus de leur cœur que de leur esprit; et^ comme on 
voulait former des hommes et non des sa vans, ils 
apprenaient plus la morale que les lettres. La jus- 
tice était regardée comme la première vertu , l'in- 
gratitude comme le plus grand des vices. On exer- 
çait leur corps à toutes les fatigues, et leur ame à 
toutes les vertus. Us sortaient de la classe des enfans, 
à dix-sept ans.. 
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La jeunesse apprenait à tirer de Tare, à lancer 
le javelot. Les jeunes gens consacraient leurs jour- 
nées à ces exercices ou à la chasse , et veillaient 
une partie des nuits dans les corps-de-garde. À 
vingt -cinq ans ils entraient dans la classe des 
hommes : là, ils apprenaient à remplir les devoirs 
d'officiers et de commandans. A cinquante on les 
exemptait dé service militaire, et ils pouvaient 
prétendre aux places de judicature et d'adminis- 
tration. Chacun, suivant son mérite et sans distinct 
tion de naissance , parvenait aux emplois, mais de- 
vait passer successivement par tous les grades» 
L*urgou- Leur gouvernement était monarchique : le roi 
désignait parmi ses enfans celui qui devait lui 
succéder. Les princes étaient élevés dans leur en- 
fance par des eunuques; on leur donnait ensuite 
pour gouverneurs des officiers expérimentés. On 
confiait leur instruction à quatre maîtres :Pun leur 
enseignait la magie ou le culte des. dieux, et les 
principes du gouvernement ; le second leur appre- 
nait les règles de la vérité et de là justice ; le troi- 
sième était chargé de les garantir de l'atteinte des 
voluptés ; le quatrième les exerçait à braver lés 
périls et à s'affranchir de toute espèce de crainte* 

L'autorité du roi devait être limitée par un con- 
seil de sept magistrats puissans et respectés , que 
l'état nommait , et sans lequel le monarque ne pout 
vait rien décider. On gardait dans des archives les 
registres et les annales : on inscrivait sur les pre- 
miers tous les arrêts rendus, toutes les grâces 
accordées; les annales, dépôt des lois, contenaient 
le récit des événemens les plus remarquables» 
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' On voit dans l'Écriture qu'Àssuérus se faisait 
lire ses registres et ses annales , qui lui rappelèrent 
le service que Mardbchée lui avait rendu. On exi- 
geait des juges une austère intégrité. 

Le droit de juger leshommes ne s'accoi'dait qu'à 
la vieillesse : les rois surveillaient la conduite des 
tribunaux et punissaient sévèrement les magistrats 
qui s'écartaient de leurs devoirs. Us rendaient 
quelquefois la justice eux-mêmes; Cambyse con- 
damna à mort un juge convaincu d'iniquité : on 
1,'écorcha; et le fils, qui remplaçait son malheu- 
reux père 5 fut obligé de s'asseoir sur la peau du 
juge, prévaricateur, 

f Les lois n'appliquaient la peine de mort qu'à la i* eu « loi * 
récidive. On admettait y dans le jugement y les ser> 
yicesrendus à-l'état et les bonnes actions, en com- 
pensation des crimes commis. La délation était 
punie quand elle se trouvait calomnieuse. On avait 
divisé l'empire en 127 gouvernemens confiés à des 
satrapes, qui administraient sous les ordres de trois 
ministres. Un officier de la couronne était chargé 
de réveiller tous les matins le monarque et de lui 
dire : « Levez- vous, et songez à bien remplir les 
» fonctions et les devoirs qu'Oromaze vous a im- 
>> posés en vous plaçant sur le trône. » 
\ Commele prince ne pouvait surveiller lui-même 
toutes les parties d'un si vaste gouvernement , il 
envoyait dans les provinces des commissaires qu'on 
nommait les yeux et les oreilles du roi. L'agricul- 
ture recevait des encouragemens } on avait fait de 
sages réglemens pour diriger ses travaux : il exis- 
tait une loi qui promettait des récompenses à 



me*. 



a5ô PERSE». 

l'activité , et qui punissait la paresse. Cyrus , pour 
honorer l'agriculture 5 laboura lui * même des 
champs y et planta beaucoup d'arbres de sa main. 
Voulant ouvrir une prompte communication 
entre toutes les branches de l'administration , il 
établit des postes et des courriers qui portaient 
avec rapidité les dépêches aux extrémités de l'em- 
pire \ on verra que le dernier Darius avait eu dans 
sa jeunesse la surintendance des postes. Les rois 
levaient des impôts en argent et en nature : la sa- 
trapie d'Arménie fournissait vingt mille chevaux» 
Hérodote estimait les revenus de l'état à cent qua- 
vante millions , dont le tiers provenait du seul 
. gouvernement de Babylone. On avait affecté des 
cantons aux dépenses de l'habillement de la reine : 
l'un s'appelait canton de la ceinture j l'autre , can- 
ton du voile de la reine. 

Quand Thémistocle se réfugia en Perse y le roi 
lui assigna quatre villes pour sa subsistance ; l'une 
fournissait son vin; l'autre son pain j la troisième 
ses viandes j la quatrième ses habits et ses meu- 
bles. 
Leurs ar- La garde du roi se composait de dix mille hom- 
mes d'élite qu'on appelait les immortels* Les 
Perses avaient pour armes le sabre, le poignard > 
le javelot y l'arc et les flèches. Ils couvraient leur 
tête d'un bonnet qu'on nommait tiare. Hérodote , 
en rapportant l'expédition de Cambyse , dît qu'on 
examina les morts sur un champ de bataille , et 
qu'on trouva les crânesdes Perses beaucoup moins 
durs que ceux des Egyptiens. On attribua cette 
différence à l'habitude- qu'avaient les Perses de 
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couvrir leur tête , tandis que celle d.es Egyptiens 
était ordinairement nue. Les Perses portaient 
pour armes défensives des cuirasses, des brassards 
et des boucliers d'airain. Leurs chevaux étaient 
bardés de fer* On voyait dans leur armée une 
grande quantité de cliariots armés de faux etatter 
lés de quatre chevaux. Soumis à une sévère disci- 
pline, on exigeait d'eux un travail continuel. Lors- 
qu'ils campaient, fût-ce pour un jour, ils forti- 
fiaient leur camp par des fossés et des, palissades. 
Cyrus, comme on le verra dans la suite, perfec- 
. tionna beaucoup leur tactique. Ils avaient fait de 
grands progrès dans les arts, dans les sciences , et 
sur-tout d ans l'astronomie, qu'ils avaient apprise 
des Chaldéens. Ils croyaient à l'astrologife , et ju- 
geaient de la destinée des hommes par Paspect 
des planètes au moment de leur naissance. On i^ur cuit** 
croit vulgairement , d'après les fables de quelques 
auteurs grecs , que les Perses adoraient le soleil , 
les astres, le feu et les élémens; mais leur culte 
était beaucoup plus épuré. Les Elamites , dignes 
enfans de Sem , avaient conservé et transmis la 
croyance d'un Dieu unique : ils honoraient le so- 
leil comme son trône, le feu comme son image, 
les astres comme ses ministres, les élémens comme 
ses agens animés. Dieu avait créé la lumière et 
les ténèbres sous le nom d'Oromaze , principe du 
bien, et d'Àrimane, principe du maL Ils appe- 
laient le soleil Mythas. Il est vrai que , dans la 
décadence de l'empire, sous la domination des 
Grecs et des Par thés, la religion des mages s'al- 
téra 5 on en vit même quelques-uns sacrifier aux 
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divinités des fleuves, des bois, et adorer Vénus 
sous le nom de Mythra. Mais lorsqu'Artaxare , 
dit aussi Ardshir , affranchissant sa patrie , releva 
P empire des Perses, 226 ans après Jésus-Christ, 
le culte des mages se dégagea des liens du sabéisme 
et de l'idolâtrie, que les Grecs et les Parthes 
avaient fait régner cinq cents ans dans leur pays, 
et reprit tout-à-coup son ancienne puissance et 
son premier éclat, Sapor rassembla un concile de 
ïnages qui rétablit la doctrine. Le zèle pour les 
lois de Zoroaslre redoubla de ferveur : on vifcydes 
fanatiques s'exposer à Pépreuve du feu pour prou- 
ver la vérité de leur religion; cet ancien culte, 
qui résista depuis aux armes des Mahométans et 
à la rigueur de leurs lois, n'a jamais pu être en- 
tièrement* détruit j il compte encore aujourd'hui 
dans F Orient un assez grand nombre de secta- 
teurs qu'on nomme guèbres, et qui sont l'objet 
du mépris et de la calomnie des disciples de Ma- 
homet, 
te Zend, Le plus connu, et le seul peut-être qui ait 
fcoostre. °" existé des quatre Zoroastre dont parlent les au- 
teurs de l'antiquité, naquit dans la Médie, à 
peu près à la même époque que Cyrus : son père 
s'appelait Parschap , et sa mère Doghdu, Il vécut 
dans le temps où la science d'Esdras et la sainteté 
de Daniel étaient en honneur dans l'Orient* En- 
voyé très-jeune en Judée, les prophètes qu'il ser* 
vait soignèrent son éducation ; il étudia la sa- 
gesse dans les livres de Moïse et de Salomon. 
-Revenu en Médie, dans la province "d'Aderbijan 

* ■ 

sa patrie, il commença à prophétiser, et, pour se 
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livrer sans distraction à Y étude , se relira dans une 
caverne , où il resta long-temps. Il en orna les 
murs d'hiéroglyphes et de caractères symboliques. 
Candémir , partageant les préventions des Musul- 
mans contre* les liiagés, prétend que Zoroastre 
invoquait dans cette caverne le démon ,' qui lui 
.apparaissait au milieu des flammes et lui impri- 
mait sur le corps des marques lumineuses. Ce qui 
paraît certain , c'est que ce fut dans cette solitude 
qu'il composa et qu'il écrivit sur des peaux l'ou- 
vrage qui contenait sa doctrine , et qu'on appe- 
lait Zend ou Zenda- Vesta. A Page de trente ans 
il vint en Bactriane, s'arrêta à BalcK, et y jouit 
d'un si grand crédit que quelques auteurs Font 
cru roi de cette contrée. Il fit un assez long voyage 
dans les Indes , et revint communiquer aux mages 
tout ce qu'il avait appris de la religion des brames. 

Il présenta son livre à Darius, fils d'Hystaspe , 
qui adopta son culte , et l'établit à Balch, comme 
archimage, lui laissant exercer dans Fempire une 
autorité spirituelle égale à l'autorité temporelle 
des rois. 

Sa religion, comme toutes les autres, devint 
persécutrice dès qu'elle fut dominante} elle pros- 
crivit le sabéisme, c'est-à-dire, le culte des faux 
dieux* et des idoles. 

Zoroastre voulait établir ses lois en Scythie et 
■y faire une révolution religieuse : Darius seconda 
ses projets; mais Àrgaspe, roi des Scythes, zélé 
sabéen, entra en Bactriane, battit les Perses, 
s'empara de Balch, égorgea quatre vingts mages, 
et tua Zoroastre sur les débris de 3011 temple. 
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Les auteurs arabes racontent différemment ce 
fait» 

Le roi de Touran, disent-ils , apprenant que 
tous les hommes de guerre étaient sortis de Balch 
pour se rendre à l'année du roi Guztaspe, attaqua 
cette ville sans défense avecquatremille hommes, 
et fit mourir quatre-vingts mages, dont le sang 
éteignit le feu sacré. D'autres disent seulement 
que Zoroastre mourut de mort violente* 

Le Zenda-Vesta , composé par cet homme célè- 
bre , renferme les principes d'une hau le sagesse et 
delà plus pure morale. On y reconnaît l'existence 
d ? un seul Dieu créateur de l'univers : il annonce 
un jugement dernier, qui distribuera aux bons et 
aux médians des récompenses et des châtimens. 
Dieu pèsera dans ses balances les actions des 
hommes : si le bien l'emporte, ils iront dans le 
ciel, et ils tomberont dans l'enfer si le poids du 
mal est plus considérable, La foi délivre l'homme 
de la puissance de Satan ou Arimane. ; 

Voici les principaux préceptes du Zend : 

« Honore tes parensj marie-toi jeune pour que 
ton fils te suive , et ne laisse pas interrompre la 
chaîne des êtres; fais le bien, évite le mal; dans 
le doute abstiens-toi. Que les hommes vertueux 
soient les seuls objets de tes libéralités; mais 
donne le nécessaire à tout le monde , môme aux 
chiens. Songe qu'il faut être pur pour prêcher. 
Evite tout mensonge, toute injustice, toute dé- 
bauche. Ne commets point d'adultère ni de vol. 
Ta main , ta langue, ton cœur doivent être purs. 
Montre à Dieu ta résignation dans le malheur , et 
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la reconnaissante dans la prospérité. Fais du bien 
jour et nuit., car la vie est courte.» 

* Les mages conservaient le feu sacré que Zo- 
roàslre avait apporté à Kis en Médie, et qu'il 
disait avoir reçu du ciel. Pour entretenir ce feu 
on se servait d'un bois sans tache. Les mages n'en 
approchaient qu'avec un linge sur la bouche , 
dans la crainte de le souiller par leur haleine. La 
pureté du code moral et religieux de Zoroastre ' 
était ternie par sa tolérance pour l'inceste : la re- 
ligion des mages approuvait le mariage des frères 
et des sœurs; on prétend même qu'ils avaient 
porté leur coupable erreur jusqu'à préférer, pour 
les hautes dignités sacerdotales, l'homme né de 
l'inceste du fils et de la mère ; mais rien ne prouve - 
la vérité de cette accusation. Ce qui paraît proba- 
ble, c'est que Zoroastre, en promulguant sa loi, 
ne se crut pas assez fort pour détruire la coutume 
établie de tout temps en Perse , en Médie , comme 
en Egypte, qui avait consacré le mariage entre 
frères et soeurs; et qu'il craignait , s'il l'entrepre* 
naît, de voir tous ses prosélytes abandonner son 
culte pour embrasser une religion plus conforme 
à leurs habitudes. 

La capitale de la Perse , dans les anciens temps , p ro auc- 
était la ville de Persépolis , située dans une vaste i ions ae ! * 

r 7 Perse. 

plaine arrosée par l'Àraxe. Tous les voyageurs 
ont vanté la beauté de ce pays, fertile en riz , en 
froment , en fruits , en vins excellens. On y trouve 
des mines d'or , d'argent et de fer. Le golfe Per- 
sique fournit les plus belles perles de l'Orient. La 
terre est, jonchée de tulipes y d'anémones, de jas- 
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inins , de tubéreuses , qui croissent sans culture. 
On y mange les dattes les plus sucrées', les pêches 
les plus savoureuses; on y recueille le meilleur 
opium. Les chevaux persans ne le cèdent en vi- 
tesse qu'aux chevaux arabes. 
Premiers Les Grecs , indifFérens sur les événeraens qui 
1mn P s dG ce s'étaient passés en Asie avant les conquêtes de 

pays. x x 

Çyrus,' nous ont laissés dans l'ignorance sur les 
règnes et même sur l'existence de ses prédéces- 
seurs. Mais, avant de faire connaître le peu de 
lumières qu'ils nous ont transmises sur la famille 
de ce grand monarque, nous croyons devoir rap- 
porter ce que les Perses ont écrit sur les premiers 
temps de l'histoire de leur pays. 
cajama- Suivant les fastes héroïques des Arabes , Caju- 
^,^ rc "maroth, dont le nom signifie, en persan, juge 
équitable , fut le premier roi des Perses. Il disait 
qu'un roi doit toujours sacrifier son bonheur au 
bonheur de son peuple; et comme il se conforma 
constamment à. cette maxime, pendant un règne 
long et glorieux, sa mémoire fut t ou joiu:s révérée 
en Orient. Son fils vécut dans la retraite , et s'a- 
donna aux sciences, 

Cajumaroth avait abdiqué pour laisser le trône à 
son pelit-fils; mais ce jeune prince ayant été tué 
dans une bataille, Cajumaroth reprit la couronne , 
civilisa les Perses, leur appritàbâtir, àfilerj et onle 
regarde comme le fondateur de la religiondes mages, 
ssssucces- Un de ses petits-fils, nommé Husang, qui lui 

stiiirs jus- , . ii i 

gu'àcyms. succéda , inventa la charrue , creusa des canaux y 
apprit à ses sujets l'art d'exploiter des raines et 
celui de fondre et de forger des métaux. 
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Les Perses citent parmi- ses successeurs Thâ-' 
masrab ( ou celui qui humilie le diable ). Il con- : 
quit plusieurs provinces et se fit chérir -par ses 
vertus. Gjemschid ( c'est-à-dire soleil ) est regardé 
par les écrivains arabes comme le plus célèbre des 
anciens rois de Perse. Savant et législateur, on 
Pappelait le Salomon persan. Il réforma le calen- 
drier , partagea son peuple en trois classes -, celle 
des guerriers , celle des laboureurs et celle- des 
artisans. Il établit des greniers d'abondance qui 
préservèrent ses sujets du fléau de la famine. 
Avant lui le vin n'était qu'un remède ; sous son 
règne il devint une boisson'générale. Au renou- 
vellement de l'année ce prince célébrait des fêtes 
qui duraient sept, jours. IL accordait pendant ces 
solennités un grand nombre de grâces à tous ceux 
qui s'en étaient rendus dignes. Semblable en tout 
ta Salomon, il se laissa vaincre par la volupté, et 
se fit mépriser dans sa vieillesse. Ses sujets se. 
révoltèrent sous la conduite de Déhoc. Le roi 
voulut en vain défendre son trône. Il fut vaincu 
et pris dans une bataille. Déhoc le fit scier en 
deux. Le nom de l'usurpateur présageait un règne 
tyrannique, car il signifiait la* réunion des dix 
vices. Ce prince cruel gouverna la Perse avec un 
• sceptre de fer. On prétendait qu'il était magicien, 
et qu'il avait fait un pacte avec Arimane (le génie 
du mal), qui lui appliqua les lèvres sur l'épaule, 
et fit naître un ulcère dont Gn ne pouvait apaiser 
la douleur qu'en le lavant avec du sang et le cou- 
vrant de cervelle humaine. 

Les P eu ples , las de sa férocité, se soulevèrent. 
tome i. 33 
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Vxi forgeron , dont lefth 3v*it été sacrifié au ty- 
ran^ set mit à.I& tête des révoltés,, prit pour éten- 
dard spn tablier de cuir ^ qu'il portait dans, toute* 
1% Per.se> en, criant , guerre au barbare, eu ven- 
gçançe L€a généreux. artisan battit Fusurpateur^; 
le. Iiua^ et plaçai sur le trône Pforydun^ l'un des fils* 
de. tyemsçhid , qi^il %mik dérobé dut poignard de- 
Béhoc. Le^ règije de ce prince fia* glorieux et si^ 
gp&lê par d'importantes: conquêtes, Phrydun-, en- 
trée par sa passion pour une fille du meurtrier 
de son père ,, Payait épousée. H en eut un ûl$\ 
noçimé Turc , qui se. révolta, et lui fit la guerre* 
Ce fils* ingrat et rebella vaincu >< banni, et foçcë* 
4e s'établir dans une province* voisine,, y fonda 
uxi royaume qui prit spn nom. Les; Arabes ont cm 
trouver dan$, cette; histoire Porigine de la haine^ 
des, Perses contre les) Turcs. 

Phrydun* laissa son trône au» second de ses fils, 
nonjmé Manujarh * dont le ; caractère pacifique 
çeijdit ses. peuple^ hjeurçux«, Nudar ,. son succès^ 
çeur,, fut, presque^ toujours en guerre avec le» 
Turcs, Undesivisirs;d[e ce roi^noiiiniéSéhanyha* 
feitait lerSygistaa,,sur la, frontière des Turcs* Lé 
£ls,de $éha#-j qu'cm appelait Zalzer à, cause de- la 
çouleujç dorée de> ses, cheveux -, rencontra* à la 
chaise u*je fillej t»rqjti$} nomsnée Roudaba* Il eit 
devînt amqureu^et Pépousa secrètement , malgré 
les périls auxquels* devaient. Pexposer le ressentît 
ment de son père : et; cehiii du roi* De ce mariagena- 
qijit Rustan, lehérosd^s.temps fabuleux delà Perse. 

Zalzer fut obligé de. cacher long-temps dans les 
forêts son existence, et celle de son fils j mais , ap- 
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prenant que le roi Nudar était vivement presse par 
les Turcs , il sortit ^e sa retraite -, 'et fit "des pro- 
diges de valeur poffï défendre son prihtfe et sa pa- 
trie Malgré ses efforts le roi perdit la bataille et 
la vie. Zalzer le véhgéa par 'des victoires , et cou- 
ronna Zabl^héritier d& trône, Ge monarque , dorft 
les ^Perses vantaient la -sagesse >et l'économie , eut 
l'ingratitude de vouloir perdre son défenseur* 
Zalzer irrité le cOmtràttîît , le détrôna , e f t fit régner à 
sa place Kej'fcohad* Ainsi finit > par là mort de Zad ? 
la première race îles rois persans , a peu près dans 
le même temps que Jmué 'gouvernait les Hébreux* 
Le' règne de Kejkbbad fut avantageux pour là 
Perse j ce priiice protégea l'agriculture , encou- 
ragea le commerce, %t rendit les commûmcatiorfe 
plus faciles en perçant le pays 'de grandes toutes» 
Zalzer le secondait âïns son adï&iùistration. Lé 
fameux ïtustan^ qxâ v coïnmandait ses troupes , 
remporta plusiettfrs victoires contre les Turcs , et 
répandit au Soin la gloire de -ses armes. 

-Le roi éprouva le sort de Thésée. Sa fërtimèj 
aufesi coupable que Phèdre , devint amour euse àë 
Siavek son beau-fils, qui repoussa ses vœux cri* 
jninels. Elle l'accusa* Le roi furieux 'avait juré la 
onortt de son filsç ïnàis il découvrit la fourberie dé 
la reine, et voulut la faire périr, Siavek fléchit stm 
père et sauva la vie à *ëtte femme impudique et 
cruelle, 

_ Keijchosran<, héritier de Rejkobad , tômhattit 
toute sa vie contre les Turcs, Ce fut , dit-on , sous 
son règne que vécut le célèbre Lockman, l'Ésope 
des Orientaux , et dofct lès fables font encore les 
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. délices des Turcs et dés Perses modernes. "Oif de- 
mandait un jour à ce sage comment il était par- 
Tenu à se rendre heureux. Il répondit : « En disant 
j> toujours la vérité, en tenant constamment ma 
î> parole et en ne me mêlant jamais de ce qui ne 
; » me regardait pas, » Llioraspe régna peu de temps 
après* Son fils Guztaspe se révolta contre lui. Le 
jeune prince , vaincu et banni , vécut long-temps 
ignoi*é dans une profonde retraite. 

Suivant un usage- antique, lorsque le roi de 
Perse voulait marier une de ses filles , il la condui- 
sait dans une galerie où se trouvaient réunisHous 

. les princes et tous les grands qui prétendaient à sa 
main , et celui d'entre eux auquel ; elle offrait une 
pomme d'or devenait son époux. Llioraspe vou- 
lait marier sa fille. Le jeune prince Guztaspe 
quitta sa solitude, vint secrètement dans la ville , 

■ 

et , au moment de la cérémonie , se mêla parmi 
les prélendans. La princesse l'aperçut , et lui 
donna la pomme. Le roi fit d'abord éclater son 
courroux : les larmes de ses enfans l'apaisèrent. Il 
était vieux , dégoûté du trône ; il le quitta et y 
plaça son fils. 

Il paraît que le roi Guztaspe est le premier Da- 
rius des auteurs grecs. Les Persans prétendent que 
Zoroaslre parut sous le règne de ce prince et per- 
fectionna le culte des mages. Les Arabes lui attri- 
buent beaucoup de miracles. Il transporta y dit-on, 
le roi Guztaspe dans le Paradis, et lui en fit ad- 
mirer toutes les merveilles. Le règne de Guztaspe 
fut belliqueux et glorieux. Cependant, à la fin de 
\ ses jours ?i le roi de Touran le battit, s* empara de 
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Balch, égorgea quatre-vingts mages, et fit, à ce 
qu'on croit , périr Zoi*oâstre. 

Baliaman monta sur le trône* Il employa toute 
sa vie à guérir les blessures que les guerres étran- 
gères et les troubles civils avaient "faites* à son 
royaume. Tolérant pour toutes les religions , il 
protégeait également les sabéens et les mages , 
quoiqu'il penchât personnellement pour le culte 
de Zoroastre. Il gagna la confiance du peuple, en 
le consultant sur l'administration. Celte déférence 
apparente affermit son autorité. Son fils aîné dé- 
daigna de régner, et se retira dans une solitude. 
Dégoûté lui-même du trône, il le céda à sa feriime 
Omaï qui était enceinte j Bahamân acquit la répu- 
tation du plus populaire des rois. On cite de lui 
cette maxime, que la pointe du prince ne doit ja- 
mais être fermée* 

. Lorsqu'O mai accoucha , les devins consultés 
prédirent que son enfant serait le fléau de sa pa- 
trie. Sa mort fut décidée; mais la reine, ne pou- 
vant se résoudre au" sacrifice de son fils , ordonna 
qu'on exposât sur la rivière le berceau qui le ren- 
fermait. On avait eu soin d'y placer des bijoux 
précieux. Un teinturier qui lavait sa laine aperçoit 
le berceau et le porte à sa femme. L'enfant , élevé 
par eux, grandit, embrassa le métier des armes, 
.acquit une grande rénommée par ses exploits, et 
1 se fit reconnaître par sa mère qui lui céda le trône 
sur lequel il -monta sous le nom de Darahl cr . 

*Omaï ne fit pas de conquêtes comme Sémira- 
mis ; mais elle fit construire, comme elle, des pa- 
lais magnifiques et des monumens superbes. Guz- 
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taspe avait commencé à bâtir Pers^polis ; Oma£ 
l'agrandit et Pembellit. La prédiction 'des devins 
faisait redouter le règne de Darah : l'événement 
prouve la fausseté de leur science, carie règne de 
ce prince fut heureux et pacifique» 

Darah II était le fils de ©arius Codomah , dont 
les écri vains.gr ecs ont décrit la vie; mais les Perses^ 
loin de représenter ce roi comme bon et juste , di* 
sent qu'il fut cruel et persécuteur, et que le mé^ 
contentement des peuples appela en Asie Alexaii* 
dre-le-Grand , dont ils racontent les exploits en 
les dénaturant'et en les mêlant de fables v Au reste, 
selon leur récit, comme dans l'histoire grecque, 
Darah périt victime delà trahison d'un de ses su- 
jets. Quoique les historiens persans prétendent 
avoir tiré leurs récits des anciennes annales delà 
Perse 5 ils ne peuvent inspirer la moindre <con^ 
fiance. Cette ^histoire ne paraît qu'un tissu dé fa- 
bles fondées sur une fausse tradition populaire. 

Nous avons déjà vu que les 'Grecs ne aïons of- 
frent rien de plus certain sur les temps anciens de 
cette monarchie. Eschyle, dans la tragédie des 
Perses, cite les noms de deux roisqui avaient ré- 
gné avant Cyr us, Hérodote , en parlant de *Cam- 
hyse , pèi*e de ce monarque,, ne lui accorde pas le 
titre de roi , mais le compte au nombre des homr 
mes les plus riches et les plus puissans de cette 
contrée. Selon cet historien^ lorsque Cyfus,s'&- 
tant échappé d'Ecbatane, fut arrivé en Perse, 
flarpage , qui Pavait sauvé de la moït dans son 
enfance, lui écrivit pour l'engager à soulever les 
Perses. Cyrus , profitant de ses conseils et de ses 
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secours,: rassembla les tribus de ce royaume et 
leur persuada de s'armer pour secouer le joug du 
roi desi Mèdes qu'il combattit et défit complète- 
ment. 

Xerxès se. faisait honneur de descendre d'Aché- 
mènes , père de Cambyse et aïeul de Cyrus. 

D'autres historiens, assurent que plusieurs rois 
gouvernèrent les Perses, dans les temps mêmes 
ojHls étaient soumis aux Assyriens et aux Mèdes : 
ils citent les noms de Perses , le premier de ces 
roisj d'Achémènes, qu'on disait avoir été nourri 
par unaiglej de Darius , son fils, père deCyrusI er ; 
de Cambyse qui lui succéda et donna naissance 
au? grand Cyrus*. r 

Nous ne chercherons pas plus long -temps à 
percer ces. obscurités , et nous allons commencer 
Fhistoire de L'empire des Perses par le règne de 
Cyrus, en suivant le récit de Xénophon, dont 
les lumières et la philosophie nous font regarder 
Fopimoa comme préférable à celle d'Hérodote. 

* * 

CYRUS. 

Astyage, roî des Mèdes, avait deux enfans, 
Mandane et Cyaxare. Mandane épousa Cambyse, 
roi de Perse, père de Cyrus. Ce jeune prince, qui 
devait jouer un si grand rôle dans POrient , et 
Soumettre à la Perse la Médie , la Syrie , la Pa- 
lestine et FËgypte, naquit un an après Cyaxare , 
son oncle, frère de sa mère Mandane, Le ciel sesbeu« s 
avait répandu tous ses dons sur Cyrus. Son esprit morales et 
était vaste et étendu, sa taille majestueuse, sa ph:rsi * ue *- 
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beauté remarquable , son caractère noble et doux : 
son ardeur pour l'étude le rendait insensible à la ' 
fatigue; aucun obstacle ne pouvait refroidir sa 
passion pour la gloire. Il reçut l'éducation qu'on 
donnait aux autres enfansjles Perses , éducation 
dure qui les accoutumait à la sobriété et les. 
exerçait aux plus rudes travaux. Lorsqu'il eut 
atteint l'âge de douze ans , sa mère Mandane le . 
conduisit en Médîe chez son grand-père Àstyage» 
Ses yeux furent frappés, dans cette cour, par le 
. spectacle, nouveau pour lui, du luxe et de la 
mollesse. On voyait briller sur les habits d'Astyage 
For et la pourpre; sa tête était ornée de faux 
cheveux; il portait des colliers, des diamans, des 
bracelets enrichis de pierres précieuses ; ses yeux 
étaient peints, son visage fardé comme celui des 
femmes, La a plus* grande dissolution régnait dans 
ce pays, et tous les grands du royaume imitaient 
le faste et les vices de leur maître. 

Le jeune Cyrus, modeste et réservé, vit les 
coutumes des Mèdes et" leur magnificence , sans 
les admirer ni les critiquer. Au milieu d'un festin 
somptueux Astyage parut surpris de le trouver, 
à son âge, si indifférent pour le grand nombre et, 
la délicatesse des mets qui couvraient sa table : 
il lui répondit ; « Les Perses ne prennent pas tant 
de peines et de moyens pour apaiser leur faim; 
il ne leur faut que de Peau , un peu de pain et de 
cresson. » Il donna les plats. d'or et les mets 
qu'on lui présentait à trois officiers de la. cour. 
Le premier lui appi^enait.à monter à cheval; 
l'autre avait- rendu d'importans services à son 
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grand-père; lé troisième servait Mandane avec 
affection. 

Sacas , grand échânson et favori du roi , n'eut 
aucune part à ses dons , parce qu'étant chargé dé 
régler les audiences du monarque , il refusait 
souvent de laisser entrer Cyrus, . Astyage lui 
reprocha son injustice pour un homme qui rem- 
plissait si bien sa charge : le jeune prince dit eu 
riant qu'il le servirait mieux que Sacas, et il prit 
du même moment ses fonctions : mais il refusa de . 
goûter le vin qu'il présentait au roi , disant qu'il 
croyait que c'était du poison j qu'il avait remarqué 
que la tête tournait à tous ceux qui en avaient bu; 
qu'ils ne pouvaient se tenir sur leurs jambes j qu'on 
les entendait parler , chanter et crier sans raison j 
et que cette liqueur faisait perdre au roi sa dignité 
et â ses sujets le respect qu'ils lui devaient, « Cette 
boisson 5 répondit Astyage, ne produit-elle pas le 
même effet sur votre père ?» — « Jamais, répliqua 1 
le prince j quand il a bu , il cesse d'avoir soif et 
Voilà tout, » Xénophon nous a transmis ces dé- 
tails , où l\>n reconnaît la philosophie d'un disci- 
ple de Socrate. 

Peu de temps après Mandane retourna en Perse j s™ 
Cyrûs resta eh Médie pour se perfectionner dans 
l'exercice de l'équitationj car alors, dans la pe- 
tite province montagneuse de Perse , on trouvait 
peu de chevaux, et la cavalerie d'Àstyage était 
renommée dans l'Orient. Cyrus ne se servit de son 
crédit sur son grand-père que pour protéger le 
inalheur et secourir la pauvreté. Il se fît généra- 
lement adorer désMèdes par sa douceur et son 
îtqms r. 34 
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humanité. Il avait seize ans lorsque le fils de 
Nabuchodonosor, roi de Babylone, tenta une 
irruption en Médie, Cyrus suivit Astya^e à la 
guerre. Ses premières actions furent brillantes, et 
il contribua par son courage à la victoire signalée 
que les Mèdes remportèrent sur leurs ennemis. 

L'année d'après Cambyse rappela son #ls au- 
près de lui. Tous les grands, tous les officiers le 
reconduisirent volontairement jusqu'aux frontiè- 
res ^ et le peuple pleura son absence. Il resta 
encore un an en Perse dans la classe des enfans. 
On voyait avec étonnement que les mœurs des 
Mèdes n'avaient point amolli les siennes. 

Lorsqu'il fut entré dans la classe de la jeunesse 
il surpassa tous ses compagnons en ardeur pour 
l'étude, en adresse dans les exercices, en patience 
pour supporter les privations , et en obéissance 
aux ordres de ses chefs. A l'âge de vingt-cinq ans, 
on l'admit parmi les hommes ; et pendant treize 
ans il s'occupa sans relâche à étudier la religion f 
les lois , l'administration et à se perfectionner 
dans l'art militaire. 

Astyage avait terminé sa vie : Cyaxare , son fils , 
occupait le trône. Nériglissar , roi de Babylone , 
redoutant les progrès de la puissance réunie des 
Mèdes et des Perses , rechercha Pamitié du roi 
des Indes, fit alliance avecCrésus, roi de Lydie; 
et, ayant attiré dans son parti plusieurs autres 
princes, il porta ses armes contre Cyaxare* Celui- 
ci demanda des secours à Cambyse qui chargea 
son fils de lever , d'organiser et de commander un 
eoçpsde trente tnille hommes d'infanterie pour 
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soutenir le roi des Mèdes dans cette guerre* Cyrus 
ordonna à deux cents Perses, distingués par leurs- 
talensy leur bravoure et leur expérience, de 
choisir chacun quatre officiers; et ces mille guer- 
riers d'élite, qui coritribuèrent'tant parla suite 
aux succès et à la gloire de Cyrus , choisirent cha- 
cun, parmi les soldats les plus braves et les plus 
adroits , dix lanciers armés à la légère , dix fron- 
deurs et dix archers. 

Cambyse accompagna son fils jusqu'à la fron- S<!S 

* y , J.c ^ . „ premières 

tiere et lui donna de sages instructions. Gomme il armes* 
trouva que l'étude et les exercices militaires lui 
avaient inspiré trop de confiance en ses talens , il 
lui demanda s'il connaissait les meilleurs moyens 
à prendre pour rassembler des vivres , pour pré- 
venir des maladies dans l'armée, pour exciter 
l'émulation des officiers , et pour obtenir à la fois s 
l'amour et l'obéissance du soldat, Cyrus lui répon- 
dit que dans son éducation on n'avait pas porté 
ses idées sur de pareils objets; qu'il savait seule- 
ment que pour se faire obéir il suffisait de louer, 
de blâmer, de récompenser et de; punir à propos, 
<( Mon fils, répliqua Cambyse, c'est le moyen de 
forcer à l'obéissance : l'important est d'en obtenir 
une volontaire ; pour y parvenir voua devez con- 
vaincre les hommes que vous connaissez mieux 
qu'eux-mêmes leurs propres intérêts : il faut leur 
prouver que vous êtes plus habile que les autres f 
et imiter le médecin et le pilote qui excitent la 
Confiance des malades et des voyageurs en leur 
persuadant qu'ils savent mieux que personne ce 

qui leur est nécessaire. Vous n'avea appris toute 
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▼otre vie que le métier de soldat $ étudiez • main- 
tenant celui de général. Vous savez commander 
aux corps ; étudiez l'art de gouverner les esgrits. » 
Ces avis prudens garantirent Cyras de la présomp- 
tion si naturelle à la jeunesse et de l'orgueil que 
lui inspiraient ses premiers succès. 

L'armée babylonienne était de deux cent mille 
hommes de pied et de soixante mille chevaux. 
Les Mèdes et les Perses réunis pouvaient à peine 
lui opposer cent mille fantassins et vingt mille 
cavaliers. Cyras, pour balancer la supériorité du 
nombre par celle des armes , distribua à ses trou- 
pes, à la place des traits qu'on lançait de loin, un 
grand nombre d'épées et de boucliers pour com- 
battre de près , espérant que cet usage , nouveau 
dans l'Orient, favoriserait le courage des siens et 
étonnerait les ennemis. Le roi des Indes n'embrassa 
aucun parti dans cette guerre , et offrit sa média- 
tion pour la paix. Le roi d'Arménie , croyant l'oc- 
casion favorable pour recouvrer son indépendance, 
refusa de payer le tribut annuel qu'il devait à 
Cyaxare.Cyrus, ayant répandu le bruit qu'il vou- 
lait faire une grande partie de chasse dans les mon- 
tagnes, y rassembla secrètement ses plus braves 
guerriers : il y laissa une forte embuscade , et par 
une marche rapide , descendant tout-à-coup dans 
la plaine, surprit lés Arméniens qui n'étaient 
point préparés à cette attaque , et défit sans peine 
leurs troupes dispersées- La reine d'Arménie et 
les enfans du roi voulurent se sauver dans le$ 
montagnes et tombèrent dans l'embuscade que 
Cyrus y avait placée. : 
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Le jeune prince , maître de ces otages , reprocha Trau<\!« 
au roi la violation de sa foi et l'infraction» des trai- sa ma s nam 
tés. Tigrane 5 prince 'd'Arménie , lié d'amitié 
avec Cyrus , prit la défense de sou père , et pro^. 
mit, pour réparer son erreur, de fournir au roi 
des Mèdes quarante mille hommes de pied et huit 
mille chevaux. Cyrus n'en accepta que la moitié : 
demandant ensuite au roi et à Tigrane quelle ran- 
çon ils proposaient pour 1? liberté de leur famille, 
ils promirent de souscrire à tout ce qu'il exigerait, 
Cyrus , les ayant invités à un grand festin , leur 
rendit sans rançon la reine et ses enfans. Il ne leva 
auqun impôt et partit d'Arménie après y avoiç 
conquis l'admiration générale par son audace , et 
la reconnaissance desrpeuples par sa générosité. 

Les Chaldéens* alors en guerre avec les Armé- 
mens, leur livrèrent bataille. D'après les disposi- 
tions du rpi d'Arménie., Cyrus avait prévu sa dé- 
faite et s'était tenu à portée de le secourir. Il défît 
les Chaldéens, dicta la paix et bâtit sur les mon- 
tagnes une forteresse où il plaça des troupes avec 
Ponire de combattre le premier des deux peuple* 
qui romprait le traité. Le roi d' Arjnénie lui donna 
un corps de quatre millehommes : ainsi, il revint 
çn Médie avec un grand accroissement en forces 
et en renommée. Lorsqu'il eut réuni les armées 
de Perse , de Médie et d'Arméme, il marcha con- 
tre le roi de Babylone. En présence des ennemis 
il donna pour mot d'ordre Jupiter secourable et 
conducteur, fit entonner Phymne de Castor et Pol- 
lux, et, chargeant à la tête de ses braves, il enfonça 
les Assyriens, que la cavalerie, mède poursuivit 
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jusqu'aux portes de leur camp. Effrayé par ce pre- 
mier revers, Crésus, leur allié, prit la fuite avec 
ses Lydiens* Nériglissar, roi de Babylone, périt 
dans le combat* 

Cyrus voulait poursuivre les ennemis et complé- 
ter sa victoire: Cyaxare craignait de réveiller leur 
courage en les réduisant au désespoir» Le prince 
de Perse n'obtint de lui que la permission d'em- 
mener du camp les volontaires qui consentiraient 
à le suivre. 

Le roi des Mèdes , dans l'ivresse d'un succès au- 
quel il avait peu contribué y ne songea qu'à se li- 
vrer aux excès de la table et delà débauche* Tan- 
dis qu'il passait la nuit en festins , les Mèdes cou- 
rurent en foule se joindre aux Perses , et suivirent 
avec ardeur Cyrus qui s'empara du camp des As- 
syriens y dans lequel il trouva d'immenses riches- 
ses* LesHyrcaniens se soumirent à lui : il permit à 
tous les prisonniers de retourner dans leur pays , 
sans autre condition que la promesse de ne plus 
combattre contre la Perse et contre la Méclie. Il 

M 

réserva pour Cyaxare tout ce qu'on avait trouvé de 
plus précieux dans le camp ennemi. Dans un grand 
repas donné aux officiers les Mèdes et les Hyrca- 
niens eurent des vivres en abondance; les Perses y 
comme Cyrus, se contentèrent de pain et d'eau* 
Les mages reçurent la première part des dépouilles 
de l'ennemi : il partagea le reste entre les Mèdes et 
ne donna aux Perses que des armes et des chevaux* 
Cependant Cyaxare, sortant de son ivresse, ap- 
prit avec colère que tous les Mèdes l'avaient aban- 
donné. Resté seul dans son camp avec ses convi- 



CYRUS. 27 1 

Yes, il rappela sur-le-champ ses troupes près de lui* 
mais Cyrus, aussi modeste que brave, fléchit son 
courroux et calma son orgueil par une lettre res- 
pectueuse et soumise. 

Parmi les prisonniers on avait réservé pour Cy- 
rus une femme remarquable par sa beauté , elle se 
nommait Panthée et elle était femme d'Abradate, 
roi de Susiane. Cyrus, redoutant le pouvoir de ses 
charmes, refusa de la voir. Araspe, l'un de ses of- 
ficiers, fut plus présomptueux; il se croyait à l'a- 
bri des passions , et se chargea de la garde de la 
reine- L'amour s'empara bientôt de sa raison ; et, 
ne pouvant toucher le cœur de Panthée , il voulut 
user de violence. Cyrus irrité ordonna à Artabaze 
de lui faire de justes reproches. Araspe se croyait 
perdu; mais le prince ,. après l'avoir réprimandé , 
le traita avec bonté, lui pardonna , et excita telle- 
ment sa reconnaissance , qu'il résolut d'exposer sa 
vie pour lui rendre un important service. Ayant 
fait courir le bruit qu'il était disgracié et mécon- 
tent, il feignit de chercher un asile à la cour d'As- 
Syrie, dans l'intention d'examiner tout avec soin , 
de prendre une connaissance exacte des projets et 
des forces de l'ennemi, et de contribuer ensuite 
efficacement aux succès de Cyrus ; étrange aveu- 
glement des hommes qui croient qu'un dévoue-* 
ment légitime peut rendre la trahison honorable. 

Panthée, sauvée, par la vertu de Cyrus, des 
périls qu'avait courus son honneur, en informa son 
époux Abradate. 11 vint, à la tête de deux mille 
hommes , offrir son épée, ses services et sa vie au 
prince de Perse. 
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* Cyrus vit aussi arriver dans son camp deux 
hommes, puissans en Assyrie , qui implorèrent 
sa protection , l'un se nommait Gobryas. Le der- 
nier roi d'Assyrie, aimant et respectant ce vieil- 
lard,, voulait que son fils épousât sa fille. Le 
jeune prince de Babylone , fougueux dans ses pas- 
sions, s'était emporté à la chasse contre le fils de 
Gohryas et Pavait tûë* Peu de temps après , monté 
sur le trône, il voulut , eh abusant de son autorité, 
prendre pour femme la sœur de sa malheu- 
reuse victime, Gobryas , ne pouvant supporter 
cette tyrannie > demanda à Cyrus appui et ven- 
geance. Le même roi avait aussi maltraité Gada- 
tas, gouverneur d'une grande province j il offrit 
également ses services à Cyrus. ■ 

La mort du roi de Babylone et Pavénement au 
trône de son frère Nâbonit ou Balthasar, n'apai- 
sèrent point le ressentiment de ces deux mécontens 
qui jouissaient en Assyrie de l'estime générale et 
d'un grand pouvoir. Le prince de Perse , fort de 
leur appui j entra avec confiance en Assyrie : il y 
pénétra par la province soumise à GoBryas qui lui 
ouvrit les portes d'une forteresse importante et mit 
à ses pieds tous ses trésors. Cyrus lui dit : « Je les 
» accepte, et je les donne en dot à votre fille ; elle 
» trouvera, parmi mes guerriers, un époux di- 
» gne d'elle. » 11 tourna ensuite la ville de Baby- 
lone et entra dans les contrées où commandait 
Gadatas. Ce satrape le rendit maître du pays des 
Sacques et des Cadusiens. La réunion de ces pro- 
vinces augmenta sou armée de trente - six mille 
hommes* 
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Le roi d'Assyrie marcha contre Gadatas pour le 
punir de sa défection; mais il fut vaincu par Cy- 
rus et forcé de retourner à Babylone* La vaillance 
et la générosité du prince des Perses lui attiraient 
l'affection de tous les peuples qui briguaient son 
alliance» Avare dç leur sang, il voulut terniiiiei: la 
guerre par un combat singulier, et défia le roi 
d'Assyrie : ce prince n'osa pas répondre à ce défi. 
Qn conclut une trêve d'un an , et Çyrus retourna 
enMédie, Cyaxare craignait de recevoir dans ses 
états les Perses viçtoriewx. Tout annonçait une dé^ 
sunion funeste aux deux peuplesj mais Cyrus, que 
la victoire* n'avait pas enorgueilli, désarma son on- 
cle par ses pçières, et le toucha tellement par sa 
douceur, qu'il lui donna sa fille en mariage. Le 
prince, après avoir fait un voyage en Perse pour 
obtenir le consentement de Cainbyse son père, 
revint à Ecbatane célébrer ses nocçs et hâter les 
préparatifs qu'exigeait la guerre, 

. Le roi des Indes lui envoya des secours en ar- sa guerre 
gent. Pendant ce temps le roi d'Assyrie, qui s'é- 
tait rendu en Lydie , réunissait des forces immen-* 
ses, avec lesquelles il se flattait d'écraser les Perses 
et les Mèdes* Les rois de Thrace, d'Egypte, de 
Chypre , de Cilicie, les Phrygiens, les Cappado- 
ciens, les Arahes, les Phéniciens et lea Ioniens 
embrassèrent le parti de Crésus et de Balthasan, 
Leur nombreuse armée, rassemblée au bord du 
Pactole, se proposait de marcher sur Thymbrée» 
La force de cette ligue et la nouvelle de sa 'mar~ 9 
che répandirent l'inquiétude dans l'armée des 
Mèdes et des Perses. Cyrvis rendit le courage et 

T0M.E l. 35 
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la confiance à ses guerriers en leur rappelant la 
rapidité de leurs premiers exploits, la facilité de 
leurs premiers triomphes; il leur prouva que la 
discipline et le courage pesaient plus dans la ba- 
lance du destin que le nombre des soldats , et que 
des troupes aguerries , unies, exercées aux travaux 
et à la fatigue, vaincraient sans peine une mul- 
titude de peuples qui ne s'entendaient pas, qui 
n'avaient ni les mêmes intérêts , ni les mêmes lois, 
ni le même langage, et dont le roi Crésus, nommé 
généralissime , n'était encore connu que par une 
fuite honteuse. 

" Cyrus se voyait à la tête d'une armée de cent 
quatre-vingt-seize mille hommes : la cavalerie 
perse était nombreuse et bien exercée; il avait 
inventé les chariots armés de faux qui devaient 
porter le désordre dans les rangs ennemis. Par 
son ordre on construisit des tours de bois mon* 
tées sur des roues, qui suivaient ses bataillons, et 
du haut desquelles on lançait des pierres et des 
dards* 

- Comptant sur les succès de cette nouvelle tac- 
tique et encore plus sur l'ardeur et le dévouement 
de ses guerriers, Cyrus se porta vers la ville de 
Thymbrée. L'armée de Crésus montait à quatre 
cent viugt mille combattans placés sur une seule 
ligne: l'infanterie occupait le centre, la cavalerie les 
ailes. Les Égyptiens seuls, toujours in violablement 
attachés à leurs usages , n'avaient pas voulu s'éten- 
dre ets'étaient formés en bataillons carrés. Araspe, 
parfaitement instruit des forces, des plans et des 
dispositions de Crésus et de Balthazar, vint les 
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découvrir à Cyrus qui disposa son infanterie en 
plusieurs colonnes sur douze hommes de front. Il 
plaça en avant les archers, les lanciers, les fron- 
deurs , et les chariots armés de faux. Derrière Fin* 
fanterie on rangea les tours roulantes, À quelque 
distance était un corps de réserve nombreux des- 
tiné à se porter sur les points qui auraient besoin 
d'appui. Cyrus, après avoir adressé ses prières à 
Jupiter, ordonna à Àrsamas et à Chry santé, qui 
commandaient les ailes, de mesurer et de régler 
leur marche sur celle du centre, où brillait l'éten- 
dard royal. C'était un aigle d'or placé au bout • 
d'une pique. 

L'armée ennemie par ses premiers mouvemens 
déborda et entoura celle de Cyrus, qui fit face de 
tous côtés. Abrâdate, à la tête des chariots armés 
de faux , jeta le désordre dans les rangs des Ly- 
diens; ils se dispersèrent aussitôt. Un escadron 
de chameaux, effrayant les chevaux assyriens par 
son aspect, son odeur et ses cris, mit ensuite 
toute la cavalerie dêBalthasar. Àbradate, voulant 
ensuite attaquer Pinfanterie égyptienne, ne put 
pénétrer ses masses, fut renversé de son char et 
périt. Ces braves Egyptiens rompirent et traver- 
sèrent les quatre lignes de Farmée des Perses 
jusqu'aux tours. Cyrus, qui s'était porté à la tête 
de sa cavalerie victorieuse, revint sur la masse 
égyptienne et F enfonça : il tomba de cheval dans 
la mêlée au milieu des ennemis ; mais comme il 
était adoré par ses troupes, elles se précipitèrent 
à son secours et le dégagèrent. 

Cyrus ^ frappé de la valeur des Égyptiens qui 
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tenaient ferme et rie voulaient pas rendre" leurs ar- 
mes , fit une capitulation avec eux et leur donna 
les villes de Larisse et de Silène, où long-temps 
après leurs descendant habitaient encore* 

La bataille avait duré depuis le matin jusqu'à 
la nuit, Crésus se retira près de Sardes, et chacun 
des alliés retourna dans son pays. Le lendemain 
l'armée des Perses marcha sur Sardes et battit les 
troupes de Crésus : après avoir attiré l'attention 
de l'ennemi sur un point par une fausse attaque , 
elle marcha d'un autre côté , pénétra dans la ville 
ciésu* «t et s* empara du palais. Crésus fut pris avec tous ses 
tisonnier. tr ^ sors# Cyrus, irrité contre lui , l'envoya au sup- 
te nom pjj ce . n allait mourir j mais , ayant prononcé 
sauveiavie. trois fois le nom de Solon, le vainqueur arrêta le 
fer levé sur sa tête et lui demanda là cause de son 
exclamation. Crésus lui répondit que dans le 
temps de ses prospérités, lorsque , enivré par la 
fortune, la gloire et la volupté, il se croyait le 
plus puissant des rois et le plus heureux des mor- 
tels , ce sage législateur l'avait averti de la vanité 
et de l'inconstance de la fortune;} enfin il répéta 
toutes les vérités sorties de la bouche de ce phi- 
losophe pour le prémunir contre Forgueiletpour 
le ramener à la vertu* Près d'expirer , il s'était rap- . 
pelé ses conseils en regrettant de n'zn avoir pas 
mieux profité. 

Cyrus , touché du malheur de ce çrince , lai 
'accorda la vie et lui laissa le titre de roi avec des 
revenus asses considérables. Cyrus parcourut en- 
suite l'ïonie , qu'il rangea sous son autorité en 
bravant les menaces de Laeédémone. Ses armes lui 
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soumirent l'Asie ,- depuis la mer Egée jusqu'à 
l'Euphrate. Il conquit la Syrie , l'Arabie, et vint 
enfin assiéger Babylone. Les habitons de cette s 'égc et 
-ville immense , défendue par un fleuve profond , b ? io ne par 
par de hautes murailles et par une nombreuse Cyrus * 
année, se croyaient invincibles, Cyrus employa 
beaucoup de temps à creuser un canal pour dé- 
tourner le cours du fleuve. Lorsque cet ouvrage 
-prodigieux fut achevé , étant instruit que les Baby- 
loniens célébraient la fête de Vénus et passaient 
la nuit dans la débauche /il fit ouvrir par des tran- 
chées les bords du fleuve au-dessus et au-dessous 
de la ville : les eaux se jetèrent alors dans le pro- 
fond canal qu'on venait de creuser , par ce moyen 
FEuphrate se trouva à sec. Alors .deux corps de 
troupes , commandés par Gobryas et Gadatas , en- 
trèrent, chacun de son côté, par le lit du fleuve ,- 
da^ns la ville, se rencontrèrent au palais du roi, 
surprirent la garde et tuèrent Balthazar, . 
* Cette nuit même ce prince impie, livré à la 
débauche , dans une sécurité profonde, avait 
voulu se servir des va*es sacrés du temple de Jéru- 
salem. Tout-à^coup une main divine traça sur là u«m* 
muraille à^s mots inconnus , que Daniel expliqua S c* 
en annonçant au monarque sa mort prochaine et 
la destruction du royaume. A peine Daniel cessait 
de parler , que Cyrus paraît et renverse l'empire des 
babyloniens , comme Pavaient annoncé Isaïe et 
Jérémie, Les vainqueurs pillèrent Babylone et eh 
ruinèrent une partie. Dans la suite les rois de 
Perse préférèrent à cette capitale Suze , Ecbatane 
. et Persépolis. Alexandre voulut rendre quelque 
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éclat à Babylone ; mais après sa mort les rois ma- 
cédoniens l'abandonnèrent , et construisirent dans 
son voisinage Séleucie qui lui enleva un grand 
nombre d'habitans. La dynastie des Perses , succé- 
dant à celle des Grecs , acheva de ruiner cette an- 
tique capitale en bâtissant Ctésiphon* Du temps 
de Pausanias il ne restait plus de Babyloue que 
ses murailles. Les rois de Perse en firent un parc 
pour les bêtes sauvages : ses murs , qu'on ne répa- 
rait plus , se détruisirent. L'Euphrate changea de 
cours, et la place qu'occupait cette ville célèbre 
n'offrit plus aux yeux du voyageur qu'un marais 
infect et qu'un vaste désert. Tout àisparut, jus- 
qu'à ses ruines, et les géographes modernes ne 
peuvent même fixer avec précision le lieu où elle 
existait, 
Gomer- Cyrus, maître de l'Orient, organisa sagement 
^7^ de son vas * e empire : il le partagea en gouvernemens , 
en districts , et nomma des satrapes pour les gou- 
verner. Afin d'affermir son autorité et de tempé- 
rer celle des gouverneurs de provinces, il avait 
placé par-tout des officiers fidèles qui les surveil- 
laient, et qui correspondaient directement avec 
lui. Il choisit pour tous les emplois les hommes 
les plus vertueux, les plus habiles, et les traita 
avec une grande générosité. Crésus lui reprochait 
cet excès de libéralité, et voulait lui prouver qu'a* 
vec plus d'économie il aurait pu se faire un trésor 
immense , qu'il porta par ses calculs à une somme 
énorme. Cyrus écrivit aux grands de l'empire qu'il 
avait un besoin pressant d'argent : sur-le-champ 
on lui en envoya de toutes parts une quantité 
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qui surpassait de beaucoup la somme évaluée par 
Crésus. Voilà , dit-il, mon trésor : il est inépui- 
sable j je le trouvedansle cœur et dans Taffection 
de mes sujets. 

Cyrus protégea le culte des mages , et lui donna 
beaucoup d'éclat. Toutes les vertus militaires et 
civiles prospérèrent par son exemple : mais les 
plus nobles caractères sont rarement à l'abri du 
double poison de la puissance et de la flatterie ; 
il oublia la simplicité des moeurs des Perses ; trois 
cents eunuques tirent le service de son palais. On 
vit briller à sa cour le luxe des Mèdes ; il porta 
leurs longs habits et se para de leur fard. Peut- 
être , ayant renoncé aux conquêtes, crov T i<it-il 
nécessaire d'amollir une nation guerrière dont 
l'activité , sans occupation pendant la paix, pour- 
rait lui faire craindre des troubles et des révoltes. 
Il tolérait et respectait tous les cultes , et quoique 
celui des^mages fût le sien ,' il protégeait le sa-, 
béisme* Oh le vit traverser la ville sur un char 9 
entouré d'une cour magnifique, et suivi par une 
garde de quarante mille hommes. Il offrit un sa- 
crifice solennel au soleil, à Jupiter et à la terre, 
et, donna ensuite au peuple des jeux et des courses 
de chevaux. 

/ La mort de Cambyse son père et de Gyaxare 
son oncle y qu'il avait comblé de présens, réunit 
à ses états la Perse et la Médie. C'est ainsi que fut 
fondé ce vaste empire de Perse qui dura , depuis 
Cyrus jusqu'à Darius Codoman, l'espace de deux 
cent cinq ans. 

Cette monarchie était divisée en cent vingt 
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provinces. Tous les officiers qui avaient secondé 
Cyrus dans sa conquête possédèrent les premiers 
emplois et acquirent d'immenses richesses. Les 
ordres du roi parvenaient avec célérité d'une ex- 
trémité à l'autre du royaume , au moyen des postes 
et des courriers qu'il établît par-tout. Trois prin- 
cipaux ministres étaient chargés de l'administra- 
tion de l'empire. Le prophète Daniel fut un de ses' 
ministres ; sa vertu lui avait mérité la confiance 
de Cyrus. Il obtint la réédificatioii de Jérusalem, 
et la liberté des Juifs , depuis soixante-dix ans 
captifs en Babylonie* Cyrus, par un célèbre édit ,' 
renvoya les Hébreux en Judée, et leur permit de 
rebâtir le temple de Salonion, Il remit àZorobabel 
les vases sacrés pris dans le temple , mais les Sa- 
maritains, par leurs intrigues, retardèrent l'exé- 
cution de ce décret* 
f^ de Cyrus jouissait en paix de ses travaux. Son 
huileux" empire était borné à l'orient par l'Inde ; au nord 
par la mer Caspienne et par le Pont-Euxin ; au 
couchant par la mer Egée ; au midi par l'Ethio- 
pie et parla mer d'Arabie. Il passait sept mois de 
Tannée à Babylone , trois àSuze et deux à Ecba^ 
tane. Tous les ans il allait une fois à Persépolis. Il 
fit son dernier voyage à l'âge de soixante-dix ans * 
il avait conservé jusque là sa vigueur et sa santé. 
Lorsqu'il vit sa fin s'approcher, il remercia les 
dieux de toutes leurs faveurs, rassembla les grands, 
déclara Cambyse , son fils , roi de Perse > et donna 
à un autre fils, nommé Tanatas, plusieurs gou- 
vernemens en apanage. Il parla à ses enfans de 
l'immortalité de l'ame, leur représenta que toutes 
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leurs actions se passeraient sur un grand théâtre à 
la vue de tout l'univers; enfin il leur recommanda 
de. craindre le jugement des dieux et celui de la 
postérité. Au lieu de brûler son corps il voulut 
qu'on Penterrât , afin qu'après sa mort , en fécon- 
dant la terre, il fût encore utile aux hommes 
comme il Pavait été pendant sa vie. Il mourut après 
avoir commandé les armées vingt-trois ans et ré- 
gné pendant sept. 

Hérodote raconte autrement Fhistoire de Cv- mstoirede 

J Cyrus selon 

rus : selon cet écrivain Àstyage, averti en songe Hérodote. 
que son petit-fils le détrônerait , ordonna sa mort. 
Cyrus , sauvé de ce péril par Phumanité d'un 
Mède, parvint à fléchir le courroux d' Astyage 
qui le reconnut; mais la prédiction n'en fut pas 
moins accomplie /et le roi des Mèdes périt de la 
main du prince qui s'était révolté contre lui. Hé- 
rodote n'est pas plus d'accord avec Xénophon sur 
la mort de Cyrus : il dit que ce monarque, por- 
tant la guerre contre les Scythes, les trompa par 
une fuite simulée, et laissa beaucoup de vin et de 
viande .dans son camp. Les ennemis s'étant livrés 
à la débauché , Cyrus les surprit, les battit et fit 
prisonnier le prince de Scythie , qui se tua de dé- 
sespoir. La reine Thomiris sa mère, animée par 
la passion de la vengeance, attira les Perses dans 
une embuscade , en tua deux cent mille avec Cy- 
rus leur roij puis, ayant fait couper la tête de ce 
prince, elle la jeta dans une outre pleine de sang , 
en lui disant: « Cruel! rassasie-toi maintenant 
» de ce sang humain dont tu as été insatiable 
» pendant ta vie. » Le même historien rapporte 
tomeV 36 
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^ue Cyriis , pour se venger de l^Eupflïrate , daiïs 
lequel les chevaux consacrés au soleil s'étaient 
nt>yës , ût couper par son armée ce fleuve en trois 
ceét soixante canaux. Au^reste, Béro&ote avertit 
kri-îWême qu'il existait différentes 'versions sur 
l%istoir l e de Gyrus :iha préféré saiïs doute., sui- 
vant de goût des Grecs , la >plus fabuleuse , et peut^ 
être Jlcs contes -que répandait en Asie le roi de 
Babylone lorsque Cyrus lui faisait la guerre, 

CAMBYSE. 

i 

S 

( J Aa.ttu monde 3$j'5. — Avûnt j Ksus^Chritt ! 529* ) 

s& guerre ^Afrès la mort deGyrus;, Gambyse, son fils 
eu Egypte. a j n ^ étant nioritë sur le trône, résolut de porter 
la guerre fen Egypte* Amàsis, roi de ce pays, 
s^était 'soumis a Cyrus qdi lui avait imposé un 
tribut ; mais il ne Youlut point le ^payet à son 
successeur* Cambysfe regarda ce refus comme *une 
marque de mépris et xomarie une injure, et fit 
d'immtensës .préparatifs et sur terre et sur mer 
«J)6Ur en tirer vengeance. Les Cypriotes lui 'four* 
dirent dés vaisseaux j il reçut tm grand nombre 
de soldats dlonie et d'Éolie. Tlianès d'Halicar- 
îiasise , chef d'un corps de Grecs au service d' Amà- 
sis, s*étant brouillé avec cesprmce, donna des ren- 
seïgnemens très-utiles à Cambysé sur les forces de 
l'Egypte» 'Ce fut par son avis qu'il engagea un roi 
iArabe à lui envoyer des chameaux chargés d'eau 
â pour traverser le dësért. *Ces préparatifs occupè- 
rent les trois premières années de son* règne j 
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lorsqu'ils furent achevés , il se toit en marche, et 
apprit en. Palestine la mort d;' Amasis,, 

Psammenits ,, son. supçesseur>réunissaji.t tontes 
sfis forces pour- se défendre, contre, les Perses. 
Çambyse ne pouvait pénétrer- en Egypte, qu'après 
avoir pris.Pélùse, place très-forte- alors ; pour s'en 
çropai-er ,.il usa d'un stratagème dont la supersti-r ttrat s a °» me 
tion du peuple assurable succès : il seyait que la pour pren- 
garnison était composée d'Égyptiens ; : et, eudou- dre péluse - 
nant l'assaut à la yille , il fit porter devant les 
colonnes des chats,, de* chiens-, des brebis et 
d'autres animaux regardés connue sacrés., Les 
égyptiens n'osèrent point tirer sur eux.Çambyse 
entra sansrésistance dans la place et pénétra en T 
suite dans l'intérieur du pays. 

: Psammenits vint à sa rencontre et ternit son ^™ 1 ™' 
courage par un acte de cruauté. Le Grec Phanes., meuits . 
en quittant le parti d'Ama,sis, avait été forcé de 
laisser ses enfans en Egypte- Psammenits les fit 
égorger à la yue des deux camps.,, et les Egyp- 
tiens burent leur sang. Un crime si lâche présa* 
geait une honteuse défaite : le combat futsanglant ' 
et terrible ; l'armée égyptienne prit la fuite ; la 
plus grande partie périt ; le reste se sauva à Mei»T 
phis. Gambyse les poursuivit : un vaisseau de 
Mytilène remonta le Nil par ses. ordres, portant 
des hérauts d'armes qui invitèrent les, habitans. à 

se soumettre. Le peuple furieux les hacha '<&££%* 
pièces ,. ainsi,, quetous ceux qui les accompagnaient. 

Le roi de Perse attaqua Memphis de vive force., 
s'en empara ,. et fit exécuter publiquement dix 
fois autant d'Égyptiens des familles les plus, dis- 
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tmguées qu'il y avait eu de personnes massacrées 
dans le vaisseau. Le fils aîné de Psamnienits se 
trouva au nombre de ces victimes. 
■ Cambyse traita le roi avec douceur, lui conserva 
la vie et lui assigna un entretien honorable. Mais 
ce prince, inconsolable de la perte de son trône 
et de celle de son fils , voulut exciter des troubles 
dans l'espoir de recouvrer son royaume : on ter- 
mina sa vie en lui faisant boire du sang de tau- 
reau. Sou règne n'avait duré que six mois. Toute 
^•Egypte se soumit au vainqueur. , 

Cambyse alla à Sais, et, prolongeant sa ven- 
geance au-delà du tombeau, il fit déterrer et 
brûler le corps d'Ainasis. Insatiable de conquêtes, 
il conçut le projet d'envoyer des troupes à Cai*- 
thage et de s'emparer de toute la côte d'Afrique; 
mais les menaces des Phéniciens lui firent aban- 
donner cette résolution. H chargea des ambassa- 
deurs de se rendre auprès du roi d'Ethiopie pour 
l'inviter à reconnaître son autorité, et lui envoya 
en-même temps de riches présens. Les Éthiopiens 
méprisèrent ses dons et n'acceptèrent que le vin 
qui en faisait partie. Le roi d'Ethiopie fit porter 
à Cambyse un arc d'une grandeur et d'une force 
remarquables, et lui écrivit qu'il ferait bien, 
avant d'attaquer l'Ethiopie d'attendre qu'un de 
aes guerriers eût pu tendre cet arc. Cambyse irrité 
marcha contre lui , et laissa des troupes grecques 
d«fiï 5 P 0ur Contenir Egypte. Il chargea en même temps 
mée d un corps de cinquante mille hommes de se rendre 
' dans l'Oasis, où se trouvait le temple de Jupiter 
Ammon, et de détruire ce célèbre édifice. L'en- 
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treprîse eut un funeste résultat : les cinquante 
mille hommes destinés à F exécuter furent enve- 
loppés par des tourbillons de sable et périrent. 
* L'armée de Cambyse, brûlée dans les déserts, 
par les feux du soleil et exténuée par les priva- 
tions y se trouva bientôt réduite à la plus affreuse 
extrémité. Après s'être nourri de la chair des 
chevaux et des chameaux , on en vint au point 
de s'entretuer pour assouvir la faim : les soldats , 
partagés par dixaines, tiraient au sort; et celui 
sur lequel il tombait servait de pâture à ses mal- 
heureux compagnons. 

Cambyse , renonçant à vaincre un peuple dé- Retour d« 

.ce roi* 

fendu par un désert immense et par un soleil 
brûlant, retourna sur ses pas et ne ramena que 
de faibles débris de son année à Thèbes y dont il 
pilla et brûla les temples. Arrivé à Memphis, il 
trouva le peuple occupé à célébrerles fêtes d'Apis : 
il crut que ces réjouissances étaient une insulte à 
son malheur; dans sa colère il donna l'ordre de 
tuer tous les magistrats et de fustiger tous les 
prêtres. Lui-même enfin perça le boeuf* Apis Mort du 
d'un coup de poignard dans la cuisse. Depuis ses 
revers en Ethiopie il devint frénétique , et sa vie 
ne fut plus qu'une suite de folies et de cruautés. 
Il avait un frère que Xénôphon nomme Anaxare; 
Justin , Mergis; et Hérodote , Smerdis. Ce prince, 
d'une force remarquable , était parvenu à tendre 
Farc envoyé par le roi d'Ethiopie. Le roi , jaloux 
des grandes qualités de son frère et dé l'affection 
qu'on lui portait, le renvoya à Babylone ; mais 
quelque temps après ayant rêvé qu'il projetait, de 
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le renverser du ; trône, il chargea un Perse nqïnm fc é 
Prexape de- le tuer. Criminel dans ses pçpchaixs 
comme dans sa haine , il s'enflamma pour sa* smun 
Méroé', et consulta les juges pour savoir s'il pou- 
vait la prendre pour femme, ai nsi que le permettait 
le culte des mages. Ces vils flatteurs, lui rép<kBrr 
4iren;t qu'aucune loi du royaume ne le permettait ; 
mais qu'ij en çxistait une qui donnait aux rois de 
Perse le droit de. faire tout ce qu'ils voulaient* 
Il époiiga donc Méroé, et donna son nom aune 
île qui se trouve- dans le Nil , près des frontière^ 
de l'Ethiopie. ^ \ 

Un jour Gambyse assistant à un com t bat d'un 
Kon contre un chien, le frère de ce chien vjnt à 
son secours et le rendit vainqueur de son terrible 
adversaire. A ce spectacle Méroé versa des larmes 
et avoua que la vaillance de ce chien lui avait- 
ïappelé la mémoire- de son frère Smerdis, Gam- 
byse, se trouvant insulté par un souvenir qui lui 
retraçait un crime, la frappa si violemment qu'elle 
en mourut peu de jours après. 

Sou favori Pre^ape, attribuant sa violence a 
son ivresse ,. lui dit hardiment que les Perses blâ- 
maient et méprisaient son funeste penchant pouç 
le vin,* « Vous allez, juger vous-même , répliqua 
r> Je roi , si le vin me fait perdre la raison. » Alors 
il vida plusieurs coupes, et ayant ordonné au fils 
de Prexape de se tenir debout à l'extrémité de 
la salle, il saisit son arc, déclara qu'il visait an 
cœur de ce jeune homme, et le perça en effet d'un 
coup de flèche; puis, se tournant^vers le /malheun 
reux père, il lui dit : « Trouvez-vous que Vi vresse 
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» " m'empêche d'âvoirlamain ferme et le coup-d'œil 
sûr ? » Si quelque chose surpasse la noirceur d'un Bassesse 
tel crime, ce fût la bassesse de Prexape , qui ré- p" e ^™ ri 
pondit: .«'Seigneur, Apollon lui-même ne tirerait 

» pas plus juste. » Crésus, témoin de ce forfait j 

« - ■ * * . 

laissa éclater son indignation. Cambyse ordonna 
sa mort; et comme on avait retardé l'exécution 
de cet ordre cruel , il le révoqua j mais il fit périr 
ceux i qui n'avaient pas obéi, v ^ 

Ce -fut à peu près dans ce temps que Polycrate , FabIe sur 
tyran -de Samos , mourut. Il était allié et ami un V me ' 
d'Amasis. Le destin l'avait toujours favorisé à tel 
point qu'A ma sislui conseilla de seprocurer volon- 
tairement quelque forte contrariété pour apaiser 
la fortune qui. semblait le menacer, par cet excès 
de bonheur , de ^grands et de prochains revers. 
Polycrate , docile à cet avis , jeta dhns la mer une 
superbe émeraude*à laquelle il attachait beaucoup 
de prix. Quelques jours après un pêcheur lui ap- 
portamn gros poisson danslequel il retrouva cette 
émeraude. Amasis*, en étant instruit , lui manda 
qu'il renonçait à son "amitié, -ne voulant pas par- 
tager le sort d'un homme menacé d'un grand dé- 



sastre. 



^Quelque temps après la mort d'Amasis ,'Orotès, 
satrape de Sardes, voulut se mettre à l'abri du 
ressentiment du roi de Perse qui lui reprochait 
d'avoir fait de vains efforts ^pour conquérir l'île 4 
deSamos.-Feignarit d'être mécontent de Cambyse, 
ilécrivit à Polycrate qu'il voulait embrasser son 
parti et porter chez lui des trésors dont il lui 
abandonnerait la moitié. Le prince de Samos P 
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s'étant assuré par des espions qu'on se préparait 
à embarquer des coffres remplis d'or , vint sans 
défiance à Sardes. A peine débarqué, Orotès donna * 
- ordre de l'enchaîner ^ il le fit pendre et s'empara 
de son île. 

Retour de Cambyse après avoir soumis l'Egypte, retourna 
Pei 4C . en Perse. Lorsqu'il fut arrivé en Syrie , un cour- 
rier de Suze lui apprit qu'on venait d'y proclamer 
roi son frère Smerdis qu'il croyait mort. Il Pé- 
tait en effet j mais un imposteur avait pris son 
nom. Cet aventurier était le fils de Patisithe , F un 
des chefs des mages ; sa figure x^essemblait beau- 
coup à celle du fils de Cyr us, dont Cambyse avait 
ordonné la mort. 

Le peuple , trompé par cette ressemblance, et 
le croyant échappé. aux poignards des assassins, 
le plaça sur le trône d'un tyran extravagant , cruel 

'Sa mon. et universellement détesté. Cambyse voulait hâ- 
ter sa marche ; mais en montant à cheval il 
tomba, et son épée, sortie du fourreau, lui. fit 
une blessure à la cuisse. Un oracle avait prédit 
qu'il mourrait à Ecbatane : pour éviter son ac- 
complissement, il ne voulut jamais aller en Mé- 
die. Dès qu'il apprit que le village de Syrie ou on 
le porta se nommait Ecbatane , il désespéra de 
sa vie et mourut en effet peu de jours après. 

Les Egyptiens regardèrent sa blessure et sa mort 
comme une vengeance du meurtre d'Apis. Plu- 
sieurs historiens croient que Cambyse était FAs- 
suérus de l'Ecriture. Aucun prince ne porta plus 
loin l'ambition , l'orgueil et la cruauté. Son ex- 
travagance , qui fit périr tant de milliers d'hom- 
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mes dans les sables de Libye et d'Ethiopie , mina 
les fondemens du- trône élevé par les vertus de 
Cyrus. Il fit haïr non-seulement le roi, mais la 
royauté, à tel point que les Perses furent tentés 
de prendre une autre forme de gouvernement. 

En lisant l'histoire de l'Orient , on n'est pas 
étonné de la passion des Phéniciens, des Cartha- 
ginois , des Grecs et des Romains pour la républi- 
que et la liberté ; car la barbarie et le despotisme 
sanguinaire des rois d'Asie et d'Egypte devaient 
inspirer la haine de la monarchie et l'horreur de 
l'esclavage. 

SMERDIS. 

. L'imposteur , le fils du mage , le faux Smerdis Fausset d 
prit insolemment le nom d'Artaxerce , et succéda desonûom 
sans obstacle à Cambyse, comme si le sceptre lui 
eût appartenu légitimement Cédant aux intrigues 
des Samaritains , il révoqua les ordres de Cyrus re- 
latifs au temple de Jérusalem, dont lareconstruc* v 
tion fut ainsi suspendue jusqu'au règne de Darius. 

Smerdis croyait gagner l'affection de ses sujets son S ou> 
par des édits populaires : il diminua tous les im- vernemeat * 
pots ; il exempta les Perses de tout service mili- 
taire pendant trois ans. Mais cette exagération de 
douceur, et le soin qu'il prenait de se renfermer 
dans son palais , firent généralement soupçonner 
son imposture. , . 

Il avait épousé les femmes de son prédécesseur, 
parmi lesquelles se trouvaient Atosse , fille de Cy- 
rus, et Phédime , fille du satrape Qtanès. Le père 
<Je Phédime chargea sa fille de découvrir , par le, 
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moyen d'Àtosse, si Smerdis était le vrai fils de 
Cyrus ; mais elle ne put remplir ses intentions ^ 
parce que l'imposteur interdisait à ses femmes 
toute Communication entre elles. 
son Sur ces entrefaites le satrape Otanès , ayant sa 

Ji&ouwtc <ï ue 1^ fi' s du raa ge avait autrefois été mutilé pour 
tin crime , manda à Pbédime d'examiner adx*oite- 
tnent la nuit si Smerdis ne portait aucune cica- 
trice aux oreilles. Elle obéit et découvrit complè- 
tement l'imposture de l'usurpateur. Otanès alors, 
n'ayant plus de doute , fit une conjuration avec 
cinq autres satrapes et Darius , dont le père, 
nommé Hystaspe , était gouverneur de Perse. 

Les mages , alarmes de leur réunion, soupçon- 
nèrent l'objet de leurs assemblées ,, et , pour dé- 
jouer ce complot , ils proposèrent à Prexape de 
déclarer devant le peuple que le prince qui ré* 
«niait était véritablement le même fils de Cyrus , 
le même Smerdis, que Cambyse lui avait ordonné 
de poignarder, mais dont il n'avait pu se résoudre 
à terminer les jours. Prexape parut se rendre à 
leurs prières, à leurs menaces y à leurs promesses ; 
mais , tout le peuple étant rassemblé, il monta sur 
une tour, et déclara avec sincérité qu'il n'avait 
que trop bien exécuté les ordres barbares de Cam- 
• byse ; qu'il avait tué de sa propre main Smerdis, 
et que celui qui occupait le trône était un impos- 
teur. Cet événement excita dans la ville et dans 
le palais un grand tumulte. Les conjurés en ap- 
prirent bientôt la cause et en profitèrent. Ils' 
marchèrent contre l'usurpateur ;' dont le peuple 
forçait et remplissait les appartenons. Smerdis , 
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Sa mort, 



suivi d'un de ses frères et de quelques gardes , 
se défendit et blessa deux des coqjurésv'Mais en- 
fin y ayant vu tomber son frère , il cherchait son 
salut dans là fuite y lorsque Gobryas lé saisit entre 
ses bras et l'arrêta. Cette scène se passait la nuit, 
Darius craignait jen voulant tuer l'imposteur , de 
percer Gobryas : mais celui-ci lui dit 1 de ne point 
se laisser aiTeter par cette crainte. .Darius dirigea 
pi adroitement son glaive > qu'il ne blessa que le 
faux Smerdis. 

Après l'avoir tué on exposa sa tête aux yeux du 
peuple qui y dans sa fureur y extermina tous i es desma s es - 
mages du parti de Pimposteur . Ce jour de carnage 
devint une fête annuelle qu'on appela le Massa- 
cre des Mages* 



Massacre 
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Perses. 



Cette grande révolution achevée, les sept cori- Déubéra . 
jurés se rassemblèrent pour délibérer sur la forme tion P our 

f la forme du 

du gouvernement qu'on pouvait proposer aux gouverne- 
Perses. Otanès, frappé de tous- les maux de la ment des 
.tyrannie 5 parla vivement pour le gouvernement 
, populaire , et s'efforça de prouver que ce gouver- 
nement seul était juste 3 naturel et légitime} qu'il 
assurait à chacun ses droits et sa liberté^ et que là 
démocratie seule pouvait mettre le peuple à l'abri 
de l'inégalité des richesses , de la corruption des 
mœurs , de l'oppression des grands et des caprices 
d'un maître. Mégabyse soutint au contraire que 
,de toutes les tyrannies celle de la multitude était 
•la plus redoutable} qu'elle n'avait ni frein, ni 
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bornes, ni responsabilité, et que là où le peuple 
gouvernait on ne voyait qu'ignorance, confusion, 
passions et désordres. Selon son avis le gouver- 
nement qu'on devait choisir était l'aristocratie , 
la raison voulant en effet qu'on prît pour diriger 
les affaires les hommes les plus habiles, les plus 
éclairés et lès plus intéressés par leur fortune à 
la conservation de l'ordre public. Une nation ainsi 
gouvernée ne pouvait, disait-il, craindre ni l'avi- 
dité et la cruauté d'un maître, ni Ja furie sangui- 
naire d'un peuple ignorant et tumultueux. Darius 
ne partagea aucune de ces opinions et les com- 
battit l'une par l'autre. Il montra, comme les 
partisans du parti populaire, le danger de laisser 
le pouvoir à quelques juches qui opprimeraient le 
peuple à leur gvê sans être contenus par aucun 
pouvoir supérieur , et qui rendraient continuelle- 
ment la nation victime de leurs rivalités , de leur 
ambition et de leurs sanglans débats* Il repré- 
senta plus fortement encore que Mégabyse toutes 
les calamités qu'entraîne l'anarchie inséparable du 
gouvernement populaire. H conclut en opinant 
pour la monarchie , qu'il regardait comme la seule 
barrière assez forte pour arrêter l'ambition des 
grands, pour comprimer les passions des peuples 
et pour opposer aux armes et aux intrigues de l'é- 
tranger mie résistance régulière. U n'ignorait point 
l'abus qu'un roi pouvait faire de son pouvoir; 
les exemplesn'en étaient que trop communs, et le 
règne de Cambyse en offrait la preuve récente. 
Mais un seul tyran était encore préférable à la réu- 
nion de plusieurs, comme dans l'oligarchie, . et à 
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tme tyrannie universelle comme on la trouvait 
dans la démocratie. D'ailleurs rien n' empêchait 
de se mettre à l'abri du despotisme par l'autorité, 
de la religion y par celle des lois et par un con- 
seil composé des grands du royaume. L'assemblée 
adopta l'avis de Darius; elle se détermina à éta- 
blir la monarchie et à choisir un roi parmi les 
sept membres de la conjuration. 

Suivant les idées religieuses de ce temps 9 on 
résolut de s'en rapporter pour ce choix au juge- 
ment du soleil. Les sept prétendans convinrent de 
se trouver le lendemain à cheval à la porte de la 
ville au moment où l'astre du jour paraîtrait sur 
l'horizon , et promirent formellement de reconnaî- 
tre pour roi celui d'entre eux dont le cheval hen- 
nirait le premier. L'écuyer de Darius , informé Élection a« , 
de cette résolution, usa d'artifice pour donner la Î"^ P £ 
couronne à son maître : il attacha pendant la nuit son écil ^ T - 
une jument dans le lieu indiqué pour la réunion, 
et y amena le cheval de Darius. Le lendemain , 
dès que les sept concurrens parurent , le cheval 
reconnaissant l'endroit où il avait vu la cavale , se 
mit à hennir; et Darius , fils d'Hystaspe * fut pro- 
clamé roi. Il accorda de hautes dignités à ses con- 
currens , et leur donna de grands privilèges. Le 
roi seid pouvait porter une tiare droite; tous les 
Perses devaient pencher la pointe de la leur en 
arrière. Les conjurés eurent le privilège de porter 
la pointe de leur tiare en avant. Darius leur con- 
céda un droit plus réel; il les fit membres d'un 
conseil de sept grands ? sans l'avis, desquels le 
monarque ne pouvait prendre aucune décision 
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importante. Ce prince s'appelait précédemment 
Ochusj il était de la famille royale d'Achéniè- 
nés. Lors de son élévation au trône il prit le nom 
de Darius , ce qui signifiait en langue persane ven~ 
geur , titre qu'il méritait pour avoir puni l'inso- 
lence du mage. 

Le nouveau roi, pour rendre son autorité plus 
respectable, voulut ajouter aux droits de l'élec- 
tion ceux que lui offrait une union avec la famille 
de Cyrusî II épousa Atosse et Aristone, sœurs de 
Camhyse. Il s'élait marié précédemment à une 
fille de Gobryas , dont il avait eu un enfant , 
nommé Artabazane , qui prétendit dans la suite 
au trône. Le roi mit aussi au nombre de ses femmeâ 
Parmys, fille du véritable Smerdis , et Phédime, 
dont l'adresse avait découvert le secret de l'impos- 
teur. Il voulut encore prouver sa reconnaissance 
à son écuyer , et fit ériger une statue équestre avec 
cette inscription : u Darius, fils d'Hystaspe, est 
» parvenu au trône de Perse par le hennissement 
» de son cheval et par l'adresse d'Abarès son 
» écuyer. » 

Cyrus et Cambyse n'avaient point de revenus 
réguliers : ils recevaient les dons gratuits que leur 
offraient les différentes provinces, et exigeaient 
d'elles le nombre de troupes que les circonstances 
rendaient nécessaire. 

Darius pensa que le maintien de la sûreté inté- 
rieure et extérieure d'un empire, composé de tant 
de peuples , exigeait un revenu fixe pour entre- 
tenir sur pied des troupes réglées. Il consulta ses 
sujets sur la quotité et la répartition des impôts : 
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ils lui offrirent plus qu'il n'accepta. Malgré cette 
modération les Perses , gênés par un tribut per- 
manent , donnèrent à Darius le surnom de mar- 
chand ^ tandis qu'ils avaient nommé Cyrus leur 
père , et Cambyse leur maître. 

Les satrapes, anciens collègues de Darius et 
membres de son conseil , jouissaient du droit d'en- 
trer à toute heure chez lui. L'un d'eux, nommé 
Intapherne, irrité contre un officier du roi qui lui 
refusait la porte , le maltraita et le frappa. Da- 
rius, jaloux de son autorité , regardant cette vio- 
lence dans son palais comme un crime, condamna 
à mort Intapherne et toute sa famille. Touché par 
les pleurs de sa femme , il lui accorda à son choix 
la grâce d'un des condamnés : elle demanda la 
rie de son frère, disant qu'elle ne pouvait le 
remplacer, tandis qu'elle trouverait un autre 

époux. 

Orétès, satrape de Sardes , se révolta et tua un 
courrier du roi, qui lui portait des ordres. Darius 
le fit mourir , confisqua son bien , et î^etint malgré 
lui auprès de sa personne Démocède , son ami , fa- 
meux par sa science en médecine. Ce Grec , vou- 
lant recouvrer sa liberté, soutint d'abord qu'il 
n'était pas médecin , mais on le mit à la torture 
pour lui faire avouer la vérité. Après cet aveu , il 
guérit le roi, alors tombé malade, et qui voulut 
lui donner pour récompense deux chaînes d'or. 
Démocède les refusa , en disant : Seigneur, j'ai 
guéri votre mal, et vous doublez le mien. l cau«di*. 

«-'. Quelque temps après la reine Atosse étant at- f r u c e ™"; 
taquée d'un cancer au sein , Démocède lui promit et ta Grèce. 
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de la sauver si elle voulait lui obtenir la per- 
mission de faire un voyage dans sa patrie. La 
reine guérit y et usa d'adresse pour remplir son 
engagement. Elle représenta à Darius qu'afin de 
justifier son élévation, et pour contenter l'hu- 
meur des Perses, il devait chercher la gloire en 
formant quelque entreprise éclatante. Le roi lui 
répondit qu'il avait le projet d'attaquer les Scy- 
thés. Àtosse le détourna de ce dessein , et l'enga- 
gea à tourner plutôt ses armes contre la. Grèce , 
dont la conquête promettait plus de gloire et de 
richesses. Elle luimonti-a un désir passionné d'a- 
voir des esclaves d'Athènes , de Lacédémone , d'Ar- 
gos et de Corinthe , les femmes de ce pays étant 
très-célèbres par leur adresse et par leur beauté. 
Elle ajouta que, Démocède pouvait lui rendre de 
grands services au moyen des renseignemens qu'il 
lui fournirait sur ces contrées , où il parviendrait 
sans doute à lui faire des partisans. Le roi trouva 
cet avis fort sage : il envoya le médecin reconnaît 
tre les côtes de la Grèce, en le faisant cependant 
garder à vue par quinze officiers persans. Démo* 
cède , plus rusé qu'eux , s'échappa et s'enfuit à 
Crotone. Combien de grands bouleversemens dans 
le inonde ont été l'effet du plus léger incident! 
L'intrigue d'Atosse et de son médecin devint la 
cause des guerres sanglantes de la Perse contre la 
Grèce , de la haine des deux peuples , et de la 
vengeance d'Alexandre , qui changea la face de 
l'Orient. 

Darius , résistant aux intrigues des Samari- 
tains j fit exécuter les décrets que Cy rus avait x^en- 
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dus en faveur des Juifs. Plusieurs savans ont pré- 
tendu prouver que Darius, appelé Assur dans les 
livres saints , était Assuérus , et que la reine Atosse, 
était la même que Vasthi. Le roi avait accordé à 
la ville de Suze des faveurs et des privilèges qui' 
mécontentèrent les Babyloniens ; ils se révoltèrent. 
Darius marcha contre eux , assiégea Babylone , et si« s « 
fit pendant dix-huit mois de vains efforts pour tl ^Xt 
s'en emparer. Un des grands de sa cour , nommé ,ius * 

r/ • " , . Prise de 

/-opire, se présenta un jour devant lui , offrant à ce "* tsiu 
ses regards un spectacle affreux : il avait la tête Z JLÎt" 
couverte de blessures, le nez et les oreilles cou- de Zopire ' 
pés. Il déclara qu'il s'était mis lui-même dans cet 
état pour rendre un grand service à son maître. 
En effet, se donnant pour une victime des fu- 
reurs du roi, il se sauva dans le namp ennemi, et 
s'attira, par ses malheurs apparens, la confiance 
des Babyloniens. Ayant obtenu un commande- 
ment , il fit plusieurs sorties, dans lesquelles il 
battit les Perses , et en tua un assez grand nom- 
bre. Ses avantages enthousiasmèrent tellement les 
Babyloniens , qu'ils le nommèrent généralissime. 
Maître de la garde qui défendait les murailles, il 
ouvrit les portes à Darius , qui s'empara de la ville, 
et punit à son gré les rebelles. Zopire, pour prix 
de ce service, jouit pendant sa vie des revenus de 
cette capitale qu'il avait- livrée -, et le roi , touché 
de son zèle, disait qu'il aurait mieux aimé perdre 
cent Babylones que de. voir un tel sujet si affreu- 
sement mutilé pour son service. 

Les historiens ont loué cette action de Zopire, 
publiant sans doute qu'on ne peut faire une vertu 

TQM£ I. 38 
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de la trahison, qui est toujours une lâcheté, même, 
quand elle sert avec succès la cause la plus lé- 
gitime» 

Gomme les Babyloniens, pendant leur ré vol te r 

avaient massacré les Perses qui se trouvaient au 

milieu d'eux, Darius bannit une partie des habi^- 

tans, enleva les portes de la ville, détruisit ses> 

iiarche f or tifications. Après avoir achevé cette expéditioTi^ 

de Darins . « . « 

contre les il revint à son premier projet, et marcha contre, 
JCyt *'* les Scythes pour les punir de leur irruption .en; 
Asie. Son frère Artabaze s'opposa vainement à : 
cette guerre en lui représentant qu'elle était aussi, 
dangereuse qu'injuste; que les Scythes fuiraient 
devant lui et détruiraient son armée dans leurs, 
déserts* 

Le roi partit avec six cent mille hommes et sis 
cents vaisseaux j il passa le Bosphore, et conquit 
toute la Thrace. Il y érigea des colonnes sur les-, 
quelles on lisait une inscription qui le déclarait 
le meilleur et le plus beau des hommes. Avant son' 
départ un Perse, nommé Abasus, qui avait trois 
fils à l'armée, le pria de lui en laisser un pour 
appui. Le roi répondit : «Je vous les laisserai tous; » ; 
et il les fit périr tous les trois* Ces traits de barba- , 
rie , si communs dans l'Orient , ne justifiaient que; 
trop la haine des républiques contre ces monar-. 
ques cruels, ainsi que les révoltés fréquentes de. 
leurs sujets* 

La prédiction d'Artabaze ne tarda pas à se vé- 
rifier. A Tapproche des Perses les Scythes se re-, 
tirèrent vers le nord, emmenant leurs troupeaux , 
détruisant tous les vivres» et comblant tous les* 
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puits. Darius , qui les poursuivait, fatigué d'une 
marche aussi longue qu'inutile, écrivit au roi Ijit 
datyrse d'accepter le combat , ou de ie reconnaître 
pour maître. Le' Scythe répondit avec fierté : 
«Nous menons la même vie en temps de paix 
» comme en temps de guerre j nous errons à notre 
» gré dans nos vastes plaines; nous n'avons pas de 
» villes ni de champs à défendre : si tu veux nous 
» forcer à combattre , viens attaquer les tombeau^ 
y* de nos pères ; tu verras qui nous sommes : 
» mais apprends que j amais nous ne reconnaîtront 
» d'autres maîtres que Jupiter et Vesta. » 
/ L'armée des Perses fut bientôt réduite à la der- ^™"£ 
nière extrémité. Un héraut scythe vint alprs pré^ 
senter à Darius un oiseau, v une souris:, une gre- 
nouille et cinq flèches. Gobryas expliqua cette 
énigme, et dit au roi : « Les Scythes nous avertis- 
» sent par ce présent mystérieux que vous ne pour- 
» rez échapper à leurs flèches, si vous ne savez 
» voler comme un oiseau, vous cacher comme 
ï> une souris,, ou nager ainsi que la grenouille. » 
* La faim, la iatigue et la soif détruisirent la plus 
grande partie de l'armée. Darius ne dut sa propre 
conservation qu'à la vigueur d'un chameau, chargé 
d'eau, qui ne l'avait pas quitté ; et, après son retour 
en Perse , il assigna par reconnaissance à cet ani- 
mal , pour sa nourriture , un canton qu'on nomma 
Gangamelle > maison du chameau. 

•■ Le roi,. forcé à la retraite, et voulant dérober Saretraitc. 
sa marche aux ennemis, avait laissé ses feux allu- 
més, et son camp rempli de malades et d'une 
grande quantité d'animaux, dont les cris empê- 
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chaiënt de s'apercevoir de l'absence de Parmée; H 
gagna en hâte le Danube; mais quelques corps 
scythes y arrivèrent avant lui, et engagèrent les 
Ioniens qui gardaient le pont à le couper* I/A- 
thénien Miltiade , voulant assurer la liberté de la 
Grèce, était de cet avis; et Tannée des Perses, 
privée de retraite, se voyait à la veille' d'une en- 
tière-destruction : maisHystiée, tyran ;de Milet, 
soutint qu'on devait sauver Darius, qui protégeait 
les princes d'Ionie. Il lui paraissait évident que, si 
on laissait écraser le roi de Perse , les Grecs chas- 
seraient ces princes, et rendraient la liberté aux 
îles ioniennes. Les chefs pensèrent comme lui, 
et trompèrent les Scythes, en leur promettant de 
couper le pont. Ceux-ci, trop confîans, s'éloignè- 
rent pour aller chercher et combattre Darius; mais 
le roi avaitpris une autre route. Il arriva sur le Da- 
nube, passa ce fleuve avec les débris de son armée, 
- laissa Mégabyse dans la Thrace-et revint à Sardes. 

entrepris» U entre P rit une guerre plus heureuse; son ar- 
de Darius, mée entra dans les Indes , et en conquit une par- 
tie. Il fit construire une flotte à Caspatyre , sur 
Pliidus. Le Grec Scylax, qui la commandait , des- 
cendit le fleuve, entra dans l'Océan, et, après un 
voyage de trente mois , aborda en Egypte, par la 
mer Rouge, dans le port de Suez. Une autre ex- 
pédition de Darius contre l'île de Naxos échoua 
complètement, Artapherne, satrape de Sardes, 
craignant le .ressentiment du roi pour le mauvais 
succès de cette expédition, se ligua avec plusieurs 
* autres grands, leva l'étendard de la révolte, et 
rendit la liberté à toutes les villes de Plonie. 
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* Il sollicita vainement l'alliance de Cléomène , 
roi de Lacéidémone, qui ne voulait pas exposer la 
Grèce à la haine et à la vengeance des Perses, Les 
Athéniens, plus passionnés et moins prudens,- en- 
voyèrent trente mille hommes au secours de la li- 
gue ionienne. Comme Artapherne avait quitté son 
parti pour se raccommoder avec le roi, les Athé- 
niens marchèrent contre la ville de Sardes , la pri- 
rent, et la brûlèrent. Les Perses accoururent • en 
grand nombre, battirent les Grecs et les"forcèrent 
à se rembarquer. Darius éprouva un si vif ressen- 
timent de la ruine de Sardes, qu'il ordonna à l'un 
de ses officiers de lui rappeler chaque jour cette 
injure des Athéniens, et son serment d'en tirer une 
éclatante vengeance. Le fameux temple de Cy- 
bèle, à Sardes, avait été réduit en cendres. Ce fut 
ce qui porta les Perses à détruire tant de temples 
lorsqu'ils envahirent la Grèce. La ligue ionienne 
ne s'était pas laissée décourager par la retraite 
des Athéniens. Ses troupes s'emparèrent de By- 
zance, de toutes les villes de la côte , et forcè- 
rent les Cariens et les Cypriotes d'embrasser leur 
parti. 

. Cependant Darius, ayant trouvé le moyen de 
semer la division entre les confédérés, remporta 
sur eux une victoire navale, soumit toute Ho nie 
et ruina une grande partie de ses villes,* dont les 
familles les plus distinguées furent emmenées en 
esclavage. Telle fut au bout de six ans la fin d'une 
révolte excitée par l'ambition de quelques grands, 
et qui fit naître entre les Grecs et les Perses cette 
haine implacable que la conquête de l'Asie et la 
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destruction de Fempire fondé par Cyrus purent 
Seules éteindre. 

La guerre d^Ionie décida Darius à suivre $é$ 
anciens projets contre la Grèce ; il y envoya une 
nombreuse armée : mais malgré les conseils dé 
son frère il confia imprudemment le commande- 
ment de ses troupes à un jeune Perse nommé 
Mardonius, fils de Gobryas, époux d'une de ses 
filles. Ce général avait beaucoup d'ardeur et dé 
^présomption, maïs peu de talens et aucune expé- 
rience; cependant la rapidité de sa marche et lé 
Nombre de ses soldats répandirent d'abord la ter- 
reur : il traversa la Tïmace sans obstacle et soumit 
toute la Macédoine. Riais sa flotte , en doublant le 
tnont Athos , perdît par une tempête trois cents 
vaisseaux et vingt mille hommes. 11 n*avait point 
eu la précaution de laisser derrière lui des forces 

" • ri * 

suffisantes pour contenir le3 pays soumis ; lès 
Thraces profitèrent de cette négligence, s'armè- 
rent, attaquèrent les Perses et en firent un' grand 

carnage* 

' Mardonius vaincu et blessé , revint en Asie cou- 
vert de honte. Le roi donna son commandement 
an Mède Datis et à Artapherne y fils du gouver- 
neur de Sardes. Athènes à- cette époque venait de 
reprendre sa liberté en secouant le joug de Pi sis- 
trate. Hipplas , fils de ce tyran , trahit sa patrie et 
servit de guide aux ennemis qui venaient la déchi- 
rer. Plusieurs hommes , célèbres par leur courage , 
<par leur éloquence et par leur amour pour la pa- 
trie, étaient l'ornement et la gloire de la républi- 
que d ? Âthènes. On y. voyait principalement briller 
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Miltiade, fils de Cimon, dont le frère avait ét<L 
tyran de la Chersonèse, et deux illustres rivaux, 
de gloire , Aristide' et Thémistocle, souvent divi- 
ses par l'ambition > toujours réunis par Parnour de 
la patrie, 

Darius envoya des hérauts dans la Grèce pour Mort d 
demander la terre et Feau : telle était la formule herûut - 
usitée pour exiger la soumission. Les habitans 
d'Egîne reconnurent Pautorité du roi de Perse-, 
Çléomène , roi de Sparte , les en punit et chassa 
son collègue Démarate qui embrassa le parti de 
Darius* Le héraut envoyé à Athènes fut jeté dans, 
un puits pour y prendre à son gré , disait-On , Peaii , 
et la terre. Datis et Artapherne mirent à la-voilç 
avec une flotte de six cents vaisseaux. Leur armée,, 
forte de six cent mille hommes, avait ordre de 
brûler Ërétrie et Athèpes. On s'était muni d'uft 
grand nombre de chaînes destinées aux hahitana 
de ces villes. Les chefs des Perses se rendu-ent 
maîtres des îles de la mer Egée , prirent par tra- 
hison , au bout de sept jours de siège, Érétrie, la 
brûlèrent et envoyèrent en Perse ses habitans. 
Parius les traita humainement et leur donna pour 
résidence , près de Suze , un canton où Apollonius 
de Tyane trouva encore six cents ans après quel-j 
ques-uns de leurs descendans. 

Les généraux perses, guidés parle traître Hip-i 
pias, entrèrent dans TAttique et arrivèrent à Ma-; 
rathon sur les bords de la mer. De là ils écrivirent 
à Athènes et la^ menacèrent, en cas de résistance; 

■F * " ' 

du sort d' Erétrie. 

. Sparte avait promis de secourir les Athéniens^ 
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maïs une superstition grecque, qui ne permettait 
aux Spartiates de se mettre en marche qu'après la 
pleine lune , retarda l'arrivée de ce renfort. Platée 
seule envoya mille hommes. Les Athéniens furent 
obligés, contre leurs lois et leurs usages, de don- 
ner des armes aux esclaves. L'armée perse en At- 
tique, commandée parDatis, montait à cent mille 
iantassinset dix mille cavaliers. Les Athéniens ne 
leur opposaient que dix mille hommes, qui mar- 
chaient sous les ordres de dix généraux : Miltiade 
était le plus ancien. La plupart voulaient se tenir 
sur la défensive; Miltiade dit qu'il fallait effrayer 
Fennemi en l'attaquant. Aristide appuya cette opi- 
nion j Polémarque, Callimaque s'y i*angèrent , et 
la bataille fut résolue. 

Il avait été convenu que les dix chefs comman- 
deraient alternativement : le jour d'Aristide étant 
venu, il céda le commandement à Miltiade, comme 
au plus habile j tous ses collègues suivirent ce 
noble exemple, 
néjpite . Les Athéniens se précipitèrent sur leurs enne- 
mis r malgré leurs efforts Datis força leur centre 
à se replier; mais les ailes, s'étant avancées avec 
succès, prirent les Perses en flanc, les mirent en 
déroute, leur tuèrent six mille hommes, les pour- 
suivirent jusqu'à la mer , mirent le feu à la flotte > 
et s'emparèrent de plusieurs vaisseaux. Hippias, 
qui avait amené les étrangers dans son pays avec 
l'espoir de recouvrer son autorité, fut puni de sa 
honteuse trahison , et reçut la mort dans le combat. 
Les Perses avaient apporté beaucoup de marbre 
à Marathon pour y élever un trophée. Phidias, par 
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l'ordre des Grecs, s'en servit pour faire une statue 
à Némésis, Les débris de la flotte persane dou- 
blèrent le cap Sumurn pour surprendre Athènes * 
mais les Athéniens firent quinze lieues entra jour, 
et.arrivèrent à temps pour mettre la ville à l'a- 
bri de toute attaque. Les Lacédémoniens parcou- 
rurent aussi en trois jours soixante-dix lieues* 
mais , malgré cette diligence , ils n'arrivèrent à 
Marathon qu'après la bataille, 

Darius, furieux de la défaite de ses troupes 
dans la Grèce, résolut de marcher en personne 
et donna ordre à tous ses sujets de s'armer jamais 
ayant appris dans le même temps que les Égyp- 
tiens s'étaient révoltés, il fut obligé de suspen- 
dre l'exécution de ce grand projet, Diodore pré- 
tend que Darius alla en Egypte et la soumit $ qu'il 
montra beaucoup de respect pour le culte antique 
de ce pays, et que les prêtres de Memphis, s'em- 
parant de sa confiance, le déterminèrent à mieux 
gouverner ses sujets et à prendre les rois d'E- 
gypte pour modèles, 

Hérodote dit, au contraire, que Darius envoya 
yne partie de son armée en Egypte , et qu'il conti- 
nua en Asie à s'occuper des préparatifs de la guerre 
contre les Grecs. Un ancien usage des Perses 
voulait qu'en s'éloignant de ses états le roi dési- 
gnât son successeur. Darius avant f de monter sur 
le trône avait eu trois fils de la fille de Gobryasj 
depuis son couronnement , il en avait eu quatre 
autres de la fille de Cyrus : Artabazane était l'aîné 
des premiers , et Xerxès celui des seconds. Arta- 
bazane invoquait le droit d'aînesse , et Xerxès le 

TOME I. 3q 
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droit de sa naissance. Le roi fugitif de Lacédé- 
moue, Démarate, appuya les droits de Xerxès 
par l'exemple des Lacédéraoniens , qui préféraient 
en pareille circonstance lesenfans nés depuis Fé~ 
Wt de lévalion de leur père au trône. Darius adopta cet 

Darius. 

avisj donna le sceptre à Xerxès, et mourut peu de 
temps après. Il avait régné trente-six ans. Sa vie, 
mêlée de revers et de succès , de vices et de ver* 
tus, ne fut pas sans éclat; Vaincu en Scythje et* 
en Grèce , il conquit les Indes , la Thrace , la 
Macédoine , et laissa en mourant l'empire de Cyrus 
affermi et agrandi* Son épitaphe prouve que les 
Perses plaçaient étrangement leur amour-propre , 
car on lisait sur le tombeau de Darius une inscrip- 
tion dans laquelle on le vantait d'avoir su boire 
beaucoup , et de bien supporter le vin. On verra 
dans la suite que le jeune Cyrus s'attribuait le 
même mérite pour plaire aux Perses , et pour 
paraître à leurs yeux plus digne du trône que son 
frère aîné. x 

XERXÈS. 
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Malgré la, décision de Darius , Xerxès et Ârta- 

avènement. ' 

bazane soumirent de nouveau leurs prétentions à 
Parbitrage d'Artabaze, leur oncle : il prononça en 
faveur de Xerxès , et son frère , résigné, lui posa 
lui-même la couronne sur la tête. 
- Le nouveau roi confirma les privilèges accordés 
aux Juifs par ses prédécesseurs; il marcha contre 
les Egyptiens , soumit les rebelles , confia le com- 
mandement de l'Egypte à son frère Achémènes , 
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et revînt à Suze. Ce fut dans ce temps que naquit Naissance 
en Carie , dans la ville d'Halyearnasse , le célèbre 
Hérodote. 

• Xerxès , héritant de la haine de son père contre Pro * et 
les Athéniens, rassembla un grand conseil pour couire lft 
délibérer sur le. projet qu'il avait conçu de por- Grèce * 
ter ses armes au sein de la Grèce, et de faire 
construire un pont sur le Bosphore, afin d'y 
faire passer l'immense armée qu'il voulait com- 
mander lui-même. 

Mardonius, dont les revers n'avaient point 
abattu l'orgueil, partagea F opinion du roi, flatta 
sa vanité, et encouragea ses espérances, en disant 
que tous les Grecs réunis ne pouvaient opposer 
de résistance à dételles forces > commandées par 
un si grand monarque. 

Artabaze, oncle de Xerxès , combattît cet avis 
de courtisan. « Rappelez- vous , dit-il à son neveu , 
» les malheurs de la guerre de Scy thie : je Pavais 
» déconseillée ; l'événement n'a que trop justifié 
» ma prévoyance. Vous formez une entreprise 
*> encore plus dangereuse ; vous attaquez de» 
» peuples braves , instruits ^disciplinés , forts par 
» leur position, et plus redoutables encore par 
» leur amour pour la liberté. Déjà les Athéniens 
y> seuls ont défait Farmée de Darius. Que ne 
» devez - vous pas craindre de tous les Grecs 
» réunis ! Vous voulez construire un pont sur la 
» mer; quelle témérité ! Si les orages renversent 
V ce pont , si les Grecs viennent le brûler tandis 
» que vous serez dans leur pays, toute votre , 
»; aimée périra, Je pense que vous devez renoncer 
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)> à cette guerre; mais aii moins, si vous persistez 

» à la faire, restez au milieu de nous, et chargez 

t> Mardonius seul de commander cette expédition 

» qui lui inspire tant de confiance. Je suis si per- 

» suadé des malheurs qu'elle entraînera , que j'ose 

y> vous faire une demande formelle : ordonnez 

» que Mardonius et moi nous laissions nos enfans 

ï> ici; qu\m tue les miens si la guerre est heu- 

» rèuse , et que les siens soient, immolés si 

» elle est suivie du funeste résultat que je pré- 
r> dis- » 

Xerxès, irrité de cette opposition, dit à Arta- 
baze : « Si vous n'étiez pas mon oncle, je vous 
» donnerais sur-le-champ la mort : mais vous 
p recevrez un autre châtiment; et, tandis que 
» j'irai me couvrir de gloire dans la Grèce, je 
>> vous laisserai ici parmi les femmes, à qui vous 
» ressemblez par votre lâcheté, » 

Le lendemain, honteux de son emportement , 
Xerxès revit son oncle , et répara ses offenses par 
des excuses. Il rendit justice à la sagesse de ses 
conseils ; mais il prélendit que son opiniâtreté 
pour la guerre venait de l'apparition d'un fantôme 
qu'il avait vu la nuit , et qui lui conseillait de per r 
sister dans cette entreprise, Artabaze employa tous 
les raisonnemens de la philosophie pour lui prouver 
iqu'on ne devait ajouter aucune foi aux songes: 
maisle roi , convaincu de la vérité de sa vision , 
exigea de son oncle qu'il prît ses vêtemens royaux, 
et qu'il passât la nuit dans. son palais , à sa place et 
dans son lit. Artabaze, dit Hérodote, ayant obéi 
au roi, vit le même fantôme qui lui reprocha de 
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s'opposer à cette expédition. Il cessa "ses remon- 
trances, et la guerre fut décidée. 

C'est ainsi que le père de l'histoire adoptait et 
racontait des fables accréditées chez les Grecs, 
et qui entretenaient par- tout l'erreur et la supers- 
tition. • 

Xerxès fit alliance avec les Carthaginois : ils pro- 
mirent d'attaquer , avec leurs alliés , les Grecs en J^mo^t 
Sicile et en Italie ; jamais un peuple moins nom- 
breux ne fut exposé aux coups d'un plus terrible 
orage. Le roi de Perse, à la tête de toutes les na- 
tions de l'Orient, et les Carthaginois, suivis" de 
celles de l'Occident, se précipitèrent à la fois sur 
la Grèce , et la menaçaient d'une entière destruc- 
tion, La flotte de Darius avait péri en doublant le 
inont Athos. Le roi , voulant éviter un pareil dé- gan x ce r s aV do 
sastre,' ordonna qu'on perçât cette montagne , et Xcrxès * 
lui écrivit en même temps en ces termes : « Su- 
;» perbe Atbôs, qui portes ta tête jusqu'au ciel y 
,» ne sois pas assez hardi pour opposer à mes tra- 
» vailleurs des rochers qui résistent à leurs efforts. 
» Si tu avais cette témérité je te couperais en en- 
» tier, et te précipiterais dans la mer. » 
'.Tant d'orgueil et tant de folie ne pouvaient 
présager que de honteux revers, " * : 

Xerxès, arrivé en Phrygie, fut étonné de la 
richesse du pays : il en eut la preuve "par ïa ma- 
gnificence d'un Lydien nommé Pythius, que le 
commerce et les mines de ses domaines avaient 
rendu si opulent , qu'il lui offrit quarante -six mil- 
lions pour défrayer son armée. Le roi j né voulant 
pas se laisser surpasser en générosité, refusa ses- 



5 l O XERXÈS. 

dons, et lui fit de riches présens ; mais, par une 
inconséquence qu'on remarque dans tous les ca- 
ractères des hommes de ces temps barbares, après 
avoir prouvé sa reconnaissance à Pythius , il fit 
égorger son fils, parce que le malheureux père 
cherchait à l'exempter du service militaire. 

Lorsque Parmée fut rassemblée le long de la 
côtedeTHellespont, Xerxès fit placer son trône 
aur le haut d'une montagne pour jouir avec or- 
gueil du spectacle de ses vaisseaux qui couvraient 
la mer et de ses troupes innombrables dont la terre 
était surchargée. Puis tout-â-coup il versa un tor- 
rent de larmes en pensant que de tant de milliers 
d'hommes il n'en resterait pas un dans cent ans» 
Artabaze lui dit alors: «Puisque la vie des hom- 
* mes est si courte , les rois devraient la rendre 
»- heureuse, au lieu de l'abréger par tant de gùer- 
» res injustes et inutiles. — Eh quoi ! répliqua 
» Xerxès en voyant tant de forces, doutez- vous 
» encore du succès de cette entreprise? — Oui f 
n réponditÀrtabaze : deux craintes sur-tout m'oc- 
» cupent sans cesse; l'une vient de ce nombre 
» immense de soldats qu'aucun pays ne pourra 
.» nourrir ; l'autre est causée par cette quantité 
& innombrable de vaisseaux qui ne rencontreront 
» nulle part de ports assez vastes pour les rece- 
la voir et les abriter. » Il donna ensuite beaucoup 
de sages conseils au roi , entre autres celui de ne 
point employer les Ioniens dans cette guerre , 
parce que leur origine grecque devait inspirer une 
juste défiance. 

Xerxès ne suivit pas ses avis j mais il le combla 



xerxès. 5n 



de marques d'honneur , et lui laissa en partant 1* 
gouvernement de l'empire. 

On fit construire un pont de bateaux surl'Hel- 
lespont, qu'on nomme aussi le détroit de Galli- 
poli : ce pont avait un quart de lieue de long; 
il fut brisé par une violente tempête. Xerxès fu- 
rieux commanda qu'on donnât trois cents coups 
de fouet à la mer et qu'on y jeta des chaînes de 
fer. Il lui disait dans ses imprécations : « Per- 
» fide élément, ton maître te punit pour l'avoir 
» outragé ; mais, malgré ta résistance, il saura- 
» bientôt traverser tes flots. » 

Après avoir fait couper .la tête aux entrepre- 
neurs" du pont, il en fit construire deux autres, 
Pun pourFarmée, l'autre pour les bagages. Lors- 
qu'ils furent achevés , on les couvrit de fleurs et 
de branches de myrte. Xerxès , ayant fait des li- 
bations et des prières au soleil , jeta dans la mer un 
cimeterre , des vases et des coupes d'or. Il traversa 
enfin l'Hellespont , et son passage dura sept jours. 
Son armée pénétra dans la Thrace j sa flotte sui- 
vait la côte. Arrivé près de Dorisque, à l'embou- 
chure de FHèbre , il fit la revue de ses troupes 
qui se montaient à dix-huit cent mille hommes. 

Les nations situées au-delà de l'Hellespont lui J^LËi 
donnèrent un renfort de trois cent mille soldats. 
Sa flotte se composait de douze cents vaisseaux de 
combat ; chaque bâtiment portait deux cent trente 
hommes; ils étaient suivis de trois mille'petits vais- 
seaux, montés chacun par quatre-vingts hom- 
mes. Ainsi , lorsque Xerxès arriva aux Thermo- 
pyles, ses troupes présentaient un ijombve de deux 
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millions six cent quarante et un mille six cent dix 
hommes , sans compter les esclaves, les eunuques, 
les vivandiers et les femmes; de sorte que, suivant 
le calcul d'Hérodote, de PI ut arque et d'Isocrate, 
le nombre des personnes qui suivirent Xerxès 
était de cinq millions deux cent quatrervingt-trois 
mille deux cent vingt. Diodore et Pline diminuent 
considérablement ce calcul. L'inscription placée, 
par l'ordre des amphictyons, sur le tombçau des 
Grecs tués aux Thermopyles, marque qu'ils a valent 
combattu contre trois millions d'hommes. 

Après avoir fait Fénuraération de ces troupes, 
Justin remarque, avec raison, qu'il ne manquait 
rien à cette armée innombrable qu'un chef. 

Xerxès avait à sa suite Démarate , banni de 
Sparte 3 il s'étonnait qu'on eût osé exiler un roi» . 
« N'en soyez point surpris, lui dit Démarate j à 
§parte la loi est plus forte que le prince. » Xerxès 
lui demanda s'il croyait que la Grèce, étant pauvre, 
osât résister à un monarque aussi riche et aussi 
puissant que lui. « La Grèce, répliqua le Lacédé- ' 
monien, est pauvre, mais vertueuse; elle osera 
tout pour éviter la servitude. Quand les Spartiates 
seraient abandonnés de tous les Grecs , seuls ils 
viendraient vous combattre. La loi leur défend dé 
fuir, et ils redoutent plus la loi que vos sujets ne 
vous craignent. » 

Au bruit de la marche des Perses, Lacédé- 
mone etAthènes demandèrent par-tout des secours. 
Tous les peuples de la Grèce en promirent ; mais 
la jalousie du commandement refroidit les uns $ 
d'autres furent retardés par des oracles j plusieurs ^ 
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glacés de crainte, prirent le honteux parti de la 
soumission. Les troupesde Platée, toujours braves 
et fidèles, furent encore les seules qui arrivèrent. 
Les Athéniens rappelèrent les bannis, et, entre 
autres Aristide. Ils prirent pour chef Thémistocle; 
le Lacédémonieii Eurybiade fut nommé généra- 
lissime. Il fallait disputer Pentrée delà Grèce; la 
Thessalie devait être la première attaquée. Un de ^ b * 
corps de troupes grecques occupa le défilé des mopyiej. 
Thermopyles , passage étroit entre le mont OEta 
et la Phocide; il n'avait que vingt-cinq pieds de 
largeur. Le roi de Sparte Léonidas commandait 
les Lacédémoniens; toutes les forces réunies de 
la Grèce ne s'élevaient pas, dit Pausanias, à plus 
de onze mille deux cents hommes, dont quatre 
mille étaient placés aux Thermopyles, Xerxès, 
après avoir vainement essayé de gagner Léonidas 
par des promesses et des présens , lui ordonna de. 
lui livrer ses armes. Le roi de Sparte répondit 
fièrement : « Viens les prendre. » 

Les Mèdes attaquèrent les Grecs , et furent bat- 
tus. Les dix mille gardes du roi de Perse , qu'on 
nommait les Immortels , tentèrent une nouvelle 
attaque qui n'eut pas plus de succès. Malheureu- 
sement un perfide Thessalien indiqua aux Perses 
un sentier par lequel ils franchirent et tournèrent 
la montagne. Léonidas, informé de ce mouvement, 
renvoya les alliés , et resta dans le défilé, avec trois 
cents Spartiates : il était décidé à mourir, parce 
qu'un oracle avait dit qu'il fallait, dans cette 
guerre, que Lacédémone ou son roi pérît. Après 
lan long et sanglant combat , ils furent tous tués, 

' ?COME l, 4<* 
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excepté un seul qui se sauva à Sparte $ où ses con- 
citoyens le traitèrent comme un lâche* 

Xerxès , pour forcer ce passage défendu par si 
peu d'hommes , perdit vingt mille soldats et deu£ 
de ses frères. 

Les Grecs, peu de temps après, remportèrent 
uiie victoire navale j mais, malgré cet avantage $ 
' . leur armée de mer, qui devait défendre 4'Atti- 
que , se retira à Salamine* Xerxès s'avaiïça et 
ravagea toute la Phocide. Il apprit avec étonné- 
ment qu'au milieu des. dangers et des malheurs 
qui accablaient toute cette contrée, les Grecs, plus 
occupés de la gloire que de la fortune, célébraient 
tranquillement leui's jeux à Olyrapie* 

H voulut piller le temple de Delphes; un orage 
effrayant, qu'il prit pour une menace des dieux, 
le fit renoncer à ce dessein. Il marcha sur Athènes: 
les Athéniens, rassurés par un oracle de Delphes 
qui leur avait prédit qu'ils ne trouveraient leur 
salut que dans des murailles de bois , abandon- 
nèrent tous la ville en la laissant sous la sauve- 
garde de Minerve , et se retirèrent sur leurs 
Vaisseaux, Xerxès entra ainsi sans obstacle dans 
Athènes : il brûla la citadelle, et envoya à Suze 
une immense quantité de tableaux, de statues et 
d'effets précieux. Les Lacédémoniens , voulant 
éloigner les ennemis , proposaient d'envoyer leur 
combat flotte k Corinthe; les Athéniens prétendaient que 
sâbmihe? Salamine offrait uûe situation plus avantageuse 
pour le combat. On suivit leur avis, et on y resta* 
Xerxès vint bientôt les y attaquer , malgré les 
conseils de la reine Artémise, son alliée, qui 
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craignait l'habileté maritime des Grecs, et voulait 
qu'on ne les attaquât que sur la terre. Le roi de 
Perse vit la baLaille du haut d'une montagne ou . 
on avait placé son trône. Thémistocle commandait 
la flotte grecque , composée de trois cent quatre- 
vingts bâtimens.Le vent était contraire aux Perses , 
et l'espace trop étroit pour le grand nombre de 
leurs vaisseaux. Ce combat fut d'abord très-vif; 
niais Thémistocle s'étant approché des Ioniens , et 
leur ayant rappelé leur origine grecque et l'amour 
qu'ils devaient à leur ancienne patrie , ils abaurt 
donnèrent l'armée de Xerxès et s'éloignèrent. 

Cette défection porta le 4ésordre dans Farméç Défaite 
des Perses; tous leurs vaisseaux prirent la fuite, p * rs * ° 
La reine Artémise,. seule, se battit long-temps; 
ce qui fit dire à Xerxès que , dans cette affaire , les 
hommes s'étaient conduits en femmes, et les fem- 
mes en hommes* ' 

Les Athéniens, irrités voulaient prendre le vais r 
seau d'Artémise; mais cette reine, se voyant 
poursuivie de trop près, arbora le pavillon grec, 
attaqua un vaisseau perse , et le coula à fond ; 
les Grecs , la croyant alors de leur parti , lui 
laissèrent le champ libre pour sa retraite. On prit 
un grand nombre de vaisseaux perses, et plusieurs 
furent détruits. Les alliés du roi se retirèrent cha- 
cun dans son pays» 

Thémistocle annonça adroitement le projet de 
partir avec la flotte grecque pour rompre le pont Hetour 
du Bosphore. Xerx.es, trompe et alarmé par ce avec sonar- 
faux bruit, prit sur-le-champ la résolution de re- mectn 
tourner en Asie ? en laissant trois cent mille hom- 
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si»rdoniu 5 mes à Mardonius, qu'il chargeait da soin de sou- 
à i« iêie de tt la Grèce. La marche du roi dura quarante- 

5oo mille *** % ' 

iommes. c j n( , jours; son armée, dépourvue de vivres, se 
nourrissait de racines sauvages et d'écorces d'ar- 
bres. Ces mauvais alimens et la fatigue répandirent 
la peste dans les troupes , et en détruisirent la plus 

grande partie. 

Les débris de sa flotte étaient revenus à Cumes 
en Éolie. Lorsqu'on arriva au Bosphore , on trouva 
le pont brisé par une tempête : ce superbe Xerxès , 
qui avait naguère étonné l'Asie par sa magnifi- 
cence, enchaîné le Bosphore par ses vaisseaux, 
effrayé l'Europe par des millions de soldats , se vit 
ohligé, à son retour, de traverser la mer seul, 
dans une petite barque de pêcheur. 

Mardonius, après son départ, prit ses quartiers 
d'hiver en Thessalie. Le printemps suivant il 
entra en Béotie. Par ses ordres, Alexandre , roi 
de Macédoine, et plusieurs satrapes de Perse , se 
rendirent à Athènes pour offrir la paix à cette 
république. Ils étaient chargés de lui présenter 
les plus grands avantages, si elle voulait se séparer 
de la ligue des Grecs. Sparte, effrayée , envoya de 
son côté des ambassadeurs aux Athéniens, pour 
les engager à ne pas rompre leur alliance. Aristide, 
premier archonte de la république , représenta aux 
Lacédémoniens que leur défiance était une injure 
non méritée; il repoussa avec indignation les 
. offres de Mardonius, lui dit que les Athéniens se- 
raient ennemis des Perses tant que le soleil éclai- 
rerait la terre, et reprocha au roi de Macédoine 
de se déshonorer par de tels messages. Mardonius 
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furieux entra, en Attique avec trois cent mille 

hommes. 

. Les Athéniens abandonnèrent encore une fois 

leur ville .L'ardeur pour la guerre était si grande , , 

que les femmes athéniennes lapidèrent Lycidas , 

qui osait parler de paix. 

Mardonius entra dans Athènes, et détruisit tout 
ce qui avait échappé aux flammes Tannée précé- 
dente. Après cette expédition il se retira des mon- 
tagnes de l'Attique, croyant que les plaines de la 
Béotie lui offriraient des champs de bataille plus 
avantageux pour sa nombreuse cavalerie. Il campa 
sur la rivière d'Asope. 

L'armée des Grecs était composée de soixante- 
six mille hommes , parmi lesquels on comptait 
cinq mille Spartiates et huit mille Athéniens. Pau- 
' sanias commandait les premiers , Aristide les se- 
conds. Les Grecs remportèrent un premier avan- 
tage dans un combat de cavalerie. Masystyas , qui 
dirigeait celle des Perses , y fut tué. Le prince Ar- 
tabaze, toujours sage et jamais écouté, voulait 
qu'on se retirât sous les murs de Thèbes pour y 
rassembler des vivres, et pour laisser refroidir 
l'ardeur des troupes qui étaient venues au secours 
des Athéniens, Mardonius, trop ardent pour suivre 
ce prudent avis , voulut qu'on livrât bataille le len- 
demain. Le roi de Macédoine le trahit, et avertit 
la nuit les Grecs de ce projet. Ils décampèrent, et 
marchèrent du côté de Platée. Mardonius, prenant 
ce mouvement pour une fuite, les poursuivit, et 
chargea les Lacédémoniens, pendant qu'un autre 
corps de son armée attaquait les Athéniens pour 
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les empêcher de se joindre. à leurs alliés, La bataille 
fut sanglante et long-temps disputée; mais Mar- 

& mort, donius ayant été tué dans ce combat ,les Perses dé- 
couragés prirent la fuite, et les Grecs en firent un 
grand carnage, Artabaze se retira avec quarante 
mille hommes, arriva à Byzance , et passa de là en 
Asie. Tout le reste des trois cent mille hommes que 

option commandait Mardonius fut tué ou pris, à Fexcep^ 

dB son ar- • , -t 

ni««. tion de quatre mille hommes qui trouvèrent le 
moyen d'échapper à îa fureur de leurs ennemis* 

Depuis ce temps aucune armée persane ne 
passa l'Hellespont. Le jour même de la bataille de 
Platée , la flotte grecque attaqua celle des Perses , 
qui retirèrent leur vaisseaux sur la terre près de 
la ville de Mycale, et les environnèrent de re- 
tranchemens. Les Grecs débarquèrent sur la 
côte : secondés par les Ioniens, ils forcèrent les 
retranchemens et brûlèrent tous les vaisseaux, 
Léotychide , roi de Sparte , Xantippe l'Athé- 
nien, commandaient les Grecs, Après leur vic- 
toire , toutes les villes d'Ionie se révoltèrent con- 
tre les Perses,, et entrèrent en confédération avec 
la Grèce. Xerxès était à Sardes lorsqu'il apprit 
ces deux défaites : il s'éloigna de la côte , et se 
retira à Suze. Pendant son séjour en Lydie , il 
avait conçu une passion violente pour la femme 
de Maryste, son frère. Ne pouvant vaincre la 
vertu de cette femme par ses prières , il voulut la 
gagner par des bienfaits. Elle avait une fille nom- 
mée Arsainte; il la donna en mariage à son fils 
Darius. Mais Pépouse de Maryste , persistant dans 
ses refusa découragea son amour. Il s'enflamma. 
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alors pour sa nouvelle belle-fille qui ne fut pas si 
rigoureuse que sa mère. Xerxès avait reçu une 
magnifique robe de la reine Amestris sa femme* 
Arsainté la lui demanda. Il eut la faiblesse de la 
lui donner ; et cette femme , vaine autant que 
corrompue , la porta publiquement. Amestris de- Atrocité 
vint furieuse : elle résolut de se venger , non de la A L e s t ™' ïe 
fille coupable, mais de la mère qu'elle regardait 
comme la première cause de tous ses chagrins» 
U usage de la cour de Perse exigeait que , le jour 
de la naissance du roi, il accordât à sa femme tout 
ce qu'elle demandait. Ce jour étant arrivé /Ames- 
tris demanda que la femme de Maryste lui fût 
livrée. Xerxès résista quelque temps , mais finit 
par céder. La barbare Amestris, maîtresse du sort 
delà princesse, lui fit couper les mamell es , la lan* 
gue , le nez, les oreilles, les lèvres, les fit jeter 
aux chiens en sa présence, et la renvoya ainsi 
mutilée dans la maison de son mari. Maryste , au 
désespoir , partit pour la Bactrîâne , résolu d'y lever 
une armée, et de venger son épouse. Xerxès, in- 
formé de son départ, le fit poursuivre par quel- 
ques cavaliers , qui le tuèrent avec ses enfans. 
Après la mort de ce prince le roi donna le gou- 
vernement de la Bactriane à son second fils Hys- 
taspe, dont l'éloignement ouvrit à son frère Ar- 
taxerce le chemin du trône. 

Amestris , aussi superstitieuse que cruelle , vou- 
lant apaiser les dieux infernaux et s'attirer leur 
faveur , leur offrit en sacrifice quatorze enfans 
t des familles les plus distinguées de Perse , qu'elle 
fit immoler sur un bûcher. Les crimes de cette 
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reine ,1a faiblesse du roi, ses débauches , ses hon- 
teuses défaites, l'innombrable quantité de victi- 
mes sacrifiées en Grèce à son fol orgueil , exci- 
tèrent la haine et le mépris de ses sujets. Un 
xerxès, Hyrcanien nommé Artabane, capitaine des gar- 
des, et favori du roi, avait reçu de lui Tordre de 
tuer Darius, un de ses fils. Espérant que Xerxès 
révoquerait cet ordre , il en suspendit l'exécu- 
tion. Mais voyant que le roi se plaignait de n'a- 
voir pas encore été obéi, et craignant son ressen- 
timent, il entra la nuit dans son appartement avec 
Mithridate , un de ses grands officiers , et le poi- 
gnarda. 

Les deux meurtriers allèrent sur-le-champ trou- 
ver Artaxerce , troisième fils de Xerxès , ils lui 
dirent que Darius, son frère, venait d'assassiner , 
le roi , et voulait aussi se défaire de lui. Le jeune 
Àrtaxerce , bouillant de colère , courut à l'appar- 
tement de son frère, et le tua. Le trône devait 
appartenir àHystaspe, second fils du roi; mais il 
était en Bactriane , Artabane , profitant de son éloi- 
gnement, donna, de concert avec ses amis, le scep- 
tre à Artaxerce, espérant bien le renverser et lui 
succéder. Il avait un grand parti dans le royaume , 
et sept fils distingués par leur bravoure , qui pos- 
sédaient les premières dignités de l'empire. Tan- 
dis qu'il tramait cette dernière conspiration, Ar- 
taxerce découvrit tous ses crimes, le fit mourir, 
et s'affermit sur le trône par cet acte de justice 
et de vigueur* 
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Les fils d'Artabane , à la tête d'un grand parti 
prirent les armes pour venger leur père, et livrè- 
rent bataille à Àrtaxerce j mais ils furent vaincus 
et envoyés à la mort avec leurs complices. Mithri- " 
date, eunuque et grand officier, périt par le sup- 
plice des auges *. 

Artaxerce marcha ensuite contre son frère Hy- 
daspe; et, après un premier combat indécis, le 
défit entièrement, et ruina son parti -.Tandis que 
les rois d'Orient épouvantaient le monde par tant 
d'actes de cruauté, les républiques lui donnaient 
constamment la preuve de leur ingratitude. Thé* 
mistocle avait sauvé Athènes: il fut banni par ses 
compatriotes. Le roi de Perse mit sa tête à prix, 
et promit deux cent mille écus à celui qui le li- 
vrerait. Ce grand homme, réfugié chez un ami, 
sortit de sa retraite , se fit conduire à Suze dans an 
de ce& chariots couverts destinés en Orient à por- 
ter les femmes , sur lesquels la jalousie nationale 
défendait de jeter d'es regards indiscrets. Arrivé 
dans la capitale de l'empire , il se rendit au palais, 
s'adressa au capitaine des gardes r lui apprit qu'il 
était Grec , et qu^il voulait révéler aa roi un; secret 
important. Admis à l'audience de ce monarque, 

* C'était une torture horrible : le condamné* était enferme en- 
tre deux troncs d'arbre creusés ; il n'en sortait que sa tête , ses 
pieds et ses mains qu'on enduisait de miel ; ensuite on Pexposait 
â Fardeur du soleil. Là , on le forçait à' prendre de la nourriture ; 
et , avant de mourir, il languissait plusieurs jours dans des tour- 
ment affreux , dévoré* par les v«re et pajr Ica insectes*. 

TOME I. 4? 
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il lui dit arec fierté : « Je suis Thémistocle l' Athé- 

SOB en- " , 

trevue avec }) n [ en : exilé par mes compatriotes , je viens vous 
tk-wo- ^. demanderas ji e< j> a i f a it souvent beaucoup de mal 

)> aux Perses } quelquefois aussi je leur ai donné 
» de salutaires conseils. Aujourd'hui je suis en 
»' état de leur rendre de grands services. Mon sort 
» est entre vos mains : vous pouvez signaler vo- 
» tre clémence ou votre colère. Par l'une, vous 
» sauverez un guerrier suppliant } par l'autre., 
» vous perdrez un homme qui est devenu le plus 
r> grand ennemi de la Grèce. » Le roi ne lui fit 
aucune réponse} mais , après l'avoir congédié, il 
pria son dieu Arimane d'inspirer toujours à ses 
ennemis l'idée funeste de se défaire ainsi de leurs 
plus braves généraux} et la nuit, dans les trans- 
ports de sa joie , il s'écria plusieurs fois : «Enfin,je 
» tiens en ma puissance Thémistocle l'Athénien!» 

. Celui-ci était loin d'être tranquille sur son sort : 
la garde l'avait insulté , les courtisans l'évitaient , 
et le sombre silence du roi lui présageait une triste 
destinée. Mais le lendemain Artaxerce le fit appe- 
ler ; et , en présence de tous les grands de sa cour , 
lui dit : « J'ai promis deux cent mille écus à ce- 
» lui qui vous livrerait à moi : vous les avez ga-r 
» gnés vous-même. Je vous les donne, et vous les 
» toucherez chaque année. » 

Thémistocle , s'étant ainsi concilié les faveurs 
du roi, s'établit à Suze, s'y maria, et jouit long- 
temps d'un très-grand crédit. On l'entendit sou- 
vent s'écrier au milieu de sa nouvelle famille ; 
« O mes enfans ! sans notre infortune, combien 
» nous aurions été malheureux ! » 
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Depuis l'exil de Thémistocle , Cinion avait été 
.placé à la tête du gouvernement d'Athènes. Sous 
ses ordres les Athéniens poursuivirent le cours de 
leurs triomphes /et multiplièrent leurs succès. 
Cirrion attaqua les Perses, et leur reprit toutes 
les îles dont ils s'étaient emparés. 11 les chassa de 
toutes les côtes de la Grèce et de PAsie, enleva 
plus de deux cents vaisseaux à Artaxerce , et dé- 
duisit toute sa flotte à l'embouchure du fleuve 
Eurymédon. Il prit dans le même temps quatre- 
vingts bâtimens phéniciens qui venaient au se- 
cours des Perses , et chassa les barbares de la 
Chersonèse de Thrace. Cependant, à son retour, 
on le mit en jugement pour avoir négligé de con- 
quérir la Macédoine. 

- Le roi de. Perse, inquiet des progrès des Grecs, 
donna ordre à. Thémistocle de marcher avec une 
armée contre Athènes, Ce grand homme, ne vou- 
lant ni manquer de reconnaissance envers le roi , 
ni trahir sa patrie , fit un sacrifice solennel aux 
dieux, embrassa sa famille, ses amis % et s'empoi- 
sonna. 

Sa mort augmenta sa gloire ; et Artaxerce , ju- 
geant du courage de tous les Grecs par celui d'un 
seul homme, n'espéra plus triompher de tant de 
vertu, et renonça à ses projets d'invasion. 

Quelque temps après les Égyptiens secouèrent 
le joug des Perses, et prirent pour roi Inarus. Les 
Athéniens leur envoyèrent deux cents vaisseaux et 
des troupes qui battirent les Perses , et leur tuè- 
rent cinquante mille hommes. Artaxerce, Tannée 
suivante , fit marcher en Egypte une armée de 
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trois cent mille hommes ,'sous le commandement 
de son frère Achéraénide. Charitimes , général 
des Athéniens , avait remonte le Nil et s'était 
joint à Inarus. Ils livrèrent bataille à Achéménide , 
qui perdit la victoire etla vie. Cent mille Perses fu- 
rent pris ou tués. Les débris deParmée se rédigèrent 
à Memphis, où ils soutinrent un siège de trois ans, 
s« Art axerce fit encore marcher une nouvelle ar- 

VIC ° ires ' mée contre les Egyptiens. Artabaze et Mégahysç, 
« qui la commandaient , remportèrent une grande 
victoire sur Inarus et sur les Athéniens. Inarus se 
réfugia "dans Ryblos ^ où il fut pris après une lon- 
gue défense. Toute l'Egypte se soumit ; un prince 
nommé Amyrtée se maintint seul indépendant 
avec un faible parti dans une contrée maréca- 
geuse et inaccessible. La flotte des Perses détrui- 
sit dans le Nil celle des Athéniens, 

Lorsque Mégahyse prit le roi Inarus , il lui 
promit la vie ; mais la reine-mère Ames tris , in- 
consolable de la mort de son fils Achéménide, 
exigea d'Artaxerce qu'il lui livrât son prisonnier. 
Le roi y consentit au mépris du droit des gens et 
de ses sermens. La cruelle Amestris fit crucifier 
Inarus, et trancher la tête aux autres prisonniers, 

Mégabyse se crut insulté par la violation d'une 
capitulation qu'il avait signée. Use retira dans son 
gouvernement de Syrie , y rassembla des troupes , 
et marcha contre le roi Artaxerce, dont il avait 
épousé la soeur. Osiris commandait les troupes 
d'Ai'taxerce : il fut vaincu et pris par Mégabyse, 
qui le renvoya généreusement au roi. Une nou- 
velle armée fut encore battue. Après cette victoire, 



AKTAXERCE LONGUE-lflAIN, 325 

Amytis, sœur d'Artaxerce, réconcilia le roi avec 
son mari Mégabyse. Depuis cette réconciliation 
Mégabyse, se trouvant à la chasse, vit un- lion 
prêt à dévorer le roi j il plongea son javelot dans 
le, corps de cet animal', et le tua. Artaxerce, 
trouvant qu'il lui avait manqué de respect en le 
prévenant , et en frappant avant lui le lionqu?il 
combattait , ordonna qu'on lui tranchât la tête» 
Amestris et Àrayl is obtinrent , avec beaucoup de 
peine , la révocation de cette sentence. Il fut exilé 
pour la vie à Cyrta, sur la mer Rouge : mais au 
bout de cinq ans le roi le rappela, et lui rendit 
sa faveur. 

Le .roi , disposé comme ses prédécesseurs en 

faveur des Juifs, envoya Esdras et Néhémie à 
Jérusalem pour y établir les lois et le culte du vrai 
Dieu. Esdras retrouva les livres de Moïse, et les 
mit en ordre* Tandis qu'il complétait ainsi Phis- 
toire sacrée , Hérodote commençait à publier en 
Grèce son histoire profane. 

L'inconstance des Athéniens n'épargnait pas 
Cimori : malgré ses éclatans services , il fut quel- 
que temps exilé. Mais la division de Sparte et 
d'Athènes le rendit nécessaire : on le rappela. Il 
réconcilia ces deux républiques ; et, pour détour- 
ner ses concitoyens du désir funeste d'attaquer 
leurs voisins y il dirigea leur ardeur contre l'an- 
cien ennemi de la'Grèce, envoya cinquante vais- 
seaux àAmyrtée, et se porta lui-même sur les 
côtes de Chypre, où il rencontra la flotte des 
Perses , commandée par Artabaze. Il la battit , 
lui prit cent vaisseaux ; et la poursuivit jusqu'au- 
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près de Tyr. A son retour, il fit une descente en 
Cilicie , défit Mégabyse , et lui tua un grand nom- 
bre d'hommes. 

Ces victoires de Cimon, et la mort de Thé- 
œistocle , faisaient craindre au roi de Perse de 
nouvelles défaites et de plus grands malheurs* 
D'un autre côté la Grèce, ignorant la destinée 
deThémistocle^ croyait qu'il allait marcher con- 
tre elle à la tête des Perses, et redoutait une nou- 
velle invasion. Cette terreur réciproque et la 
fatigne d'une si longue guerre disposèrent les es- 
prits à la paix. On conclût un traité par lequel 
on stipula que toutes les villes grecques H'Asie 
seraient libres ; qu'aucun vaisseau de guerre du 
roi ne naviguerait sur les mers qui sont entre le 
Pont-Euxin et laPamphylie, et que les troupes 
persanes se tiendraient éloignées de trois jours 
de marche de ses côtes. En revanche les Athéniens 
promirent de n'attaquer aucune possession du 
roi. Ainsi finit cette guerre, qui avait duré cin- 
quante ans, 

Le traité n'était pas signé lorsque Cimon mou- 
rut ; et comme il craignait que sa perte ne chan- 
geât les dispositions pacifiques du roi de Perse, 
il ordonna aux officiers de cacher sa mort , de 
continuer à donner les ordres en son nom, et de 
ramener ainsi promptement la flotte à Athènes» 
dans La P este désolait FAttique, et se répandait en 
i'Aitique. Perse, où elle causa de grands ravages. Artaxerce 
voulut faire venir près de lui le célèbre Hippocrate. 
t Ce grand homme refusa les présens et les dignités 
qu'on lui offrait , pour consacrer exclusivement ses 
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talens et ses services à son pays. Le roî , irrité de ce 
refus , menaça les habitans de Cos , patrie d'Hip- 
pocrate, de détruire entièrement leur cité, s'ils ne 
lui livraient leur compatriote. Ils répondirent 
qu'ils n'étaient pas plus effrayés des menaces du 
roi qu'ils ne l'avaient été de celles de Darius et 
de Xerxès, et qu'en cas d'attaque ils comptaient 
sur la même protection des dieux. 

Bientôt la ' guerre du Péloponèse divisa les 
Grecs, et prépara leur ruine. Tout peuple désuni 
devient la proie de ses ennemis. 
. Les Lacédémoniens briguèrent l'alliance du roi 
de Pe»se,etlui demandèrent des secours. Le roi 
leur envoya un ambassadeur , qui fut pris et con- 
duit à Athènes. Les Athéniens le traitèrent avec 
beaucoup d'égards , parce qu'ils désiraient aussi se 
concilier la bienveillance du roi. Ils renvoyèrent 
même en Asie cet ambassadeur, accompagné de 
quelques-uns de leurs concitoyens , chargés de 
négocier avec la cour de Perse. Mais , en débar- Mort 
quant à Éphèse, ils apprirent la mort du roi, et ^ e ÂltoS€r * 
retournèrent à Athènes. 

Artaxerce avait régné quai*ante-neuf ans : ses 
sujets vantaient sa bonté, sa générosité, parce 
qu'il s'était montré moins cruel et moins extrava- 
gant que Xerxès. Le seul fils qu'il eut de la reine 
lui succéda. Il s'appelait Xerxès. Le roi laissait 
dix-sept autres enfans de ses concubines, entre 
autres Sogdien, Ochus et Arsite. 
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XERXÈS n. 

i\( S ne de XerxÈS ne régna que quarante-cinq j ours, qu'il 

45 tours * 

passa dans la débauche. S' étant endormi en sor- 
tant d'un festin, Sogdien entra dans son appar- 
tement avec l'eunuque Pharnacias > l'assassina et 
s'empara du trône. 

SOGDIEN. 

s» Le nouveau roi fit mourir le plus fidèle des 

yramiK. etma q Ues d'Artaxerce , le jour même où il avait 
conduitau tombeau le corpsdece monarque'et ce- 
lui de sa femme. Sogdien savait qu'il était liai par 
les grands et par l'armée , et croyait ne pouvoir 
conserver son autorité qu'en inspirant la crainte. 
Mais tout ce qui effraie tremble , c'est l'effet iné- 
vitable de la tyrannie. Le roi , poursuivi par ses 
remords et par ses terreurs, croyait voir par-tout* 
des conjurations. Son frère Ochus ne fut pas à 
l'abri de ses soupçons , et , dans l'intention de s'en 
défaire , il lui ordonna de venir à Suze. Mais 
celui-ci , pénétrant son dessein , publia hautement 
qu'il voulait venger la mort de Xerxès. La plu- 
part des grands se déclarèrent pour lui, ainsi que 
l'armée. On plaça la tiare sur sa tête et on le pro- 
samoitpar clama roi. Le lâche Sogdien osait assassiner , mais 
L "Se! ne savait point combattre, Il se rendit à son frère 
qui le fit mourir* parle supplice des cendres, fort 
usité alors en Perse. On remplissait de cendres 
une tour jusqu'à moitié de sa hauteur; du som- 
met de cette tour on précipitait le criminel , et 
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ensuite avec une roue on agitait autour de lui- la 
cendre jusqu'à ce qu'elle l'étouffât. 
. Sogdien n'avait régné que six mois. Ochusj : 
maître de l'empire, prit le nom de Darius : le 

peuple y joignit celui de Nothus ,. c'est - à - dire , 
bâtard. 

. DARIUS NOTHUS. 

Le roi ne jouit pas paisiblement du trône ," où 
la mort de Sogdien le faisait monter. Son frère 
Arsi te se révolta contre lui, soutenu par les Sy- Revoit.* 

riens que commandait Artyphius, fils de Méga- 

byse. La fortune , dans le commencement, fut fa- 
vorable au rebelle. Il remporta deux victoires sur 
l'année royale; mais dans un troisième combat 
ses troupes l'abandonnèrent , prirent la fuite , et 
laissèrent Artyphius,. leur général, dans les chaî- 
nes des Perses. Darius voulait le faire mourir : Pa- 
rysatis, sœur et femme du roi, lui conseilla de 
traiter son prisonnier avec clémence , pour trom- 
per Arsite par cette feinte douceur. En effet cet 
infortuné prince, informé de la générosité du roi , 
capitula et se rendit. Darius était porté à lui sau- 
ver la vie : mais la cruelle Parysatis'le détermina 
allé faire périr dans les cendres, ainsi qu' Arty- 
phius. 

Une autre ré volte , excitée en Lydie par le gou- 
verneur de cette province, fut promptement apai- 
sée. Darius était entouré par trois eunuques qui le 
gouvernaient. La plupart des princes sont les en- 
claves des courtisans qui les environnent : ils ne 
voient que par leurs yeuxj ils punissent et ré- 

TOME I. ^ 
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compensent selon leurs caprices. Ces esclaves 
• deviennent les maîtres de leurs maîtres , leur font 

* _ 

: perdre l'estime et l'amour de leur peuple , et finis- 
sent* souvent par conspirer contre eux. 
^ IAm de ces trois eunuques , nommé Artoxare , 
conçut le projet de tuer Darius et de monter sur 
le trône : Parysatis découvrit sa trame , et l'en- 
voya au supplice. 

\ Les Mèdes^ croyant la circonstance favorable 
pour secouer le joug des Perses , se révoltèrent ; 
mais ils furent battus et plus assujettis que jamais; 
car une rébellion sans succès affermit le pouvoir 
qu'elle attaque, et rend plus pesantes les chaînes 
qu'on a voulu rompre. 

Une révolte plus dangereuse éclata en Egypte. 
Àmyriée sortit de ses marais, se fit déclarer roi, 
et chassa les Perses de ses états. 

Le règne de Darius, toujours troublé par des 
séditions, fut ensanglanté parles crimes de Pary- 
satis, dont les intrigues entretenaient dans la fa- 
mille royale une funeste division. Elle favorisait 
un de ses fils nommé Cyrus, et obtint pour lui le 
gouvernement des frontières de la Grèce. 
t Ce jeune prince, rempli d'orgueil et d'ambition, 
avait fait mourir deux de ses parens , parce qu'ils 
s'étaient présentés devant lui sans couvrir leurs 
mains avec les manches de leurs robes , comme 
l'étiquette l'exigeait. Cyrus, entouré de mécon- 
iens, cherchait à grossir son parti, disposait les 
esprits à la révolte, et aspirait ouvertement au 
omuomi/3- trône* Parysatis gppuyait ses prétentions ; mais* 

ci*. Darius soudât les droits d'Arsace son fils aîné, 
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lui donna le nom d'Artaxerce , le désigna pour son 
* successeur, le couronna et contraignit Cyrus à 
sortir de sa province et à revenir près de lui. 

- Artaxerce avait épousé Statira , fille d'un sa- 
trape, Teriteuchème, troisième fils de Darius, 
était marié avec une fille de Parysatis appelée 
Amestris; mais, étant devenu amoureux de 
Roxane, sœur de Statira, il tua sa femme pour 
être libre et pour épouser Roxane. 

Le roi voulait punir ce prince coupable : il se 
révolta, et fut assassiné par un de ses favoris, 
Parysatis, dont rien n } apaisait la colère, fit scier, 
en deux Roxane et massacrer toute sa famille , à 
Fexception de Statira, 

- Darius termina sa vie au milieu de toutes ces 
scènes tragiques >|uï souillaient son palais et flé- 
trissaient son règne* Il avait occupé le trône dix- 
neuf ans. 

ARTAXERCE MNÉMON. 

* i * 

{ An du inonde 36oo. — Avant Jésus-Christ 4<>4* ) 

; Ce fut vers la fin de la guerre du* Péloponèse 
qu'Àrsace, sous le nom d'Artaxerce, succéda à 
son père Darius, On donna au nouveau roi le 
surnom de Mnémon à cause de sa prodigieuse 
mémoire» Peu de jours après son avènement an 
trône, il se rendit dans la ville de \Pasargades , 
bâtie parle grand Cyrus ; il s'y fit sacrer par son 
les mages , suivant la coutume des Perses, Cette 
cérémonie se faisait dans un' temple consacré à 
la d^ esse 4e là guerre ^ le roi quittait sa robe 
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dans le temple, et se couvrait de celle que Cyrus 
avait portée avant de monter sur le trône. On lui 
donnait ensuite a manger une figue sèche, des 
feuilles de térébinthe, et on lui présentait un 
breuvage . composé de vinaigre et de lait j sariâ 
doute pour lui rappeler à la fois et l'ancienne 
sobriété des Perses et le mélange de biens et de 
maux qui compose là vie humaine. 
Révolte Le jeune Cyrus, toujours enflammé d'une ana- 
c*rw frère k^ 011 q ue son père avait en vain voulu réprimer, 
conçut l'affreux projet d'égorger son frère dans 
le temple, au moment où il quitterait sa robe* 
pour se revêtir de celle de leur aïeul Cyrus, Il 
avait confié son dessein à un mage qui le révéla 
auroi* Le prince fut arrêté et condamné à mort. Sa 
mère Parysalis accourut pour le sauver , le prit 
entre ses bras , le lia avec les tresses de ses che- 
veux, unit étroitement son cou au sien, et ré- 
pandit tant de larmes , qu'Artaxerce lui fit 
grâce, et le renvoya dans les provinces mariti- 
mes dont, il était gouverneur. Là il se livra plus 
que jamais au désir de s'emparer du trône et de 
se venger ; quand les bienfaits n'èxciteiit pas la 
reconnaissance dans un coeur ambitieux , ils le 
remplissent de haine et dfe fureur. Cyrus ne pou- 
vait supporterle poids de la grâce qu'il avait reçue j 
il ne s'occupait nuit et jour qu'à chercher les 
ses pré- moyens de Se former un parti assez puissant pour 
^me ° détrôner son freine : il gagna le cœur dfes peuples 
qu'il gouvernait y en se familiarisant avec eux* 
Ses talens étaient proportionnés à son ambition: 
il se mêlait avec lès simples soldats sahs compro-r 
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mettre s'a dignité, assistait à leurs jeux, prési- 
dait à leurs exercices, et les dressait lui-même au 
toe'tier delà guerre. Sous différens prétextés il 
leva des troupes grecques qui lui inspiraient plus 
de confiance que lès Asiatiques. 

Cléarque, capitaine habile > banni de Lâcédé* 
mone, se retira près de Cyrus, et lé servit très* 
utilement. Plusieurs villes de Lydie, s'étaht 
soustraites à l'obéissance qu'elles devaient à leur 
satrape Tissapherne, se donnèrent à Cyrus. Ce 
prince., sous prétexte de se défendre contre Tis- 
saphérne , porta des plaintes au roi contre ce gou- 
verneur i et rassembla ses troupes. Artaxercé, 
trompé par ce stratagème, lui laissa le temps 
d'augmenter ses forces. Cyrtis captivait peu à peu 
Taffection générale par son affabilité j il punissait 
avec modération, et récompensait magnifique- 
ment j l'obligeance de ses paroles relevait le prix 
dé ses dons : il ne semblait heureux que lorsqu'il 
trouvait l'occasion de faire du bien* Ses émissaires 
répandus par-tout préparaient les esprits à la ré- 
. vôlution qu'il méditait : ils disaietit que les cir- 
constances demandaient un roi tel que Cyrus , 
libéral, magnifique > juste appréciateur du mé- 
rite, et capable de rendre à l'empire l'éclat qu'il 
avait perdu. 

Le jeune prince entrait alors dans sa vingt- 
troisième année ; il marchait à l'exécution de ses 
desseins avec l'ardeur de son âge. Pendant la vie 
de Darius il avait rendu quelques services aui 
Lacédétnoniens -, et contribué aux succès qui leur- 
assurèrent l'empire de la Grèce,- comptant sur 
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leur reconnaissance , il s'ouvrit à eux entièrement : 
dans la lettre' qu'il leur écrivit, il vantait or- 
gueilleusement sa supériorité sur son frère, pré- 
tendant 'qu'il avait le cœur plus grand , plus royal 
que luij qu'il était plus instruit dans la philoso- 
phie, et plus* versé dans la raagië; enfin, selon la 
mode des barbares , il se vantait d'être en état de 
boire beaucoup plus et de supporter le vin mieux 
qu'Artaxerce. 

Les Spartiates, dans l'intention de semer de» 
troubles en Asie, ordonnèrent à leur flotte de se 
joindre à celle du prince, et d'obéir en tout à Ta- 
mus son amiral j mais ils ne firent aucune décla- 
ration contre Àrtaxerce, et gardèrent le silence 
sur l'entreprise qui le menaçait. 

L'armée de Gyms, lorsqu'il en fit la revue^ se 
trouva composée de cent mille Asiatiques et de 
ti'eize mille Grecs. CLéarque commandait les trou- 
pes du Péloponèse, Proxène les Béotiens, et Mé^ 
non les Thessaliens. Aricé était à la tête des Per- 
ses. La flotte comptait trente-cinq vaisseaux de 
Lacédémone sous les ordres de Py tagre , et vingt- 
cinq commandés par Tamus égyptien, qui diri- 
geait toute l'armée navale. Elle suivait l'armée de 
terre en côtoyant les bords de la mer. 

Cyrus , craignant d'effrayer les Grecs en leur 
apprenant qu'il les conduisait au centre de l'Asie, 
ne confia qu'à Cléarque le vrai but d'une marche 
si longue et si téméraire; plus il s'avançait , plus 
il s'efforçait d'empêcher les Grecs de se découra- 
ger , en leur fournissant avec abondance tout ce 
qui pouvait leur être nécessaire. Il partit de Sar- 
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des, et se dirigea vers les provinces de la Haute- 
Asie. Les troupes croyaient qu'il n'était question 
que de marcher contre les Psidiens, dont les cour- 
ses infestaient la province; mais Tissapherne, ju- 
geant tous ces préparatifs trop grands pour une 
si. médiocre entreprise, partit en poste de Milet 
et vint à Suze informer le roi de la marche et des 
projets de Cyrus. 

Cette nouvelle répandit un grand trouble dans 
lacour. Parysatis,mèred'Artaxerceet de Cyrus, 
fut regardée généralement comme la principale 
cause de cette guerre civile; toutes les personnes 
attachées à son service étaient soupçonnées d'en- 
tretenir des intelligences avec Cyrus. Statira ne 
cessait d'accabler sa belle-mère de reproches, et 
de jour en jour la haine qui existait entre ces deux 
reines devint plus violente. 

Cyrus s'avançait à grandes journées. Le pas de 
Cilicie l'inquiétait; c r était un défilé très-étroit 
entre. deux montagnes très-escarpées , qui ne lais- 
sait de passage qu'à un seul chariot. Syennesis, 
prince du pays, se disposait à le défendre; mais 
l'amiral Tamus menaçant la côte, Syennesis, pour 
le combattre, abandonna ce poste important, où 
peu de soldats pouvaient arrêter la plus nom- 
breuse armée. 

Lorsqu'on fut arrivé à Tarse les Grecs refusè- 
rent d'aller plus avant; , disant qu'ils voyaient bien 
qu'on les menait contre le roi, et qu'ils ne s'étaient 
/ point engagés pour une semblable guerre. Çléar- 
que eut besoin de toute son habileté pour étouffer 
cette sédition dans sa naissance. Les moyens d'au- 
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torité ne lui ayant pas réussi , il parut entrer dans 
les vue£ de ses soldats, promit d'appuyer leurs ré* 
clarqations, et déclara qu'il ne se séparerait point 
d'eux ; il proposa d'envoyer une députât ion au 
prince pour s'informer de ses intentions, afin de le 
suivre volontairement si le parti leur plaisait. Ce 
njpyen adroit calma les esprits : on le chargea lui- 
même, avec quelques officiers, de cette mission* 
Cyrus, qu'il avait averti secrètement, répondit que 
gon dessein était d'aller combattre Àbrocamas, son 
ennemi personnel, campé à douze journées de 
FEuphrate. Quoique cette réponse laissât deviner 
aux Grecs le but réel de l'entreprise, ils résolurent 
de marcher, et demandèrent seulement une aug- 
mentation de solde, qu'on leur accorda. 

Quelques jours après Cyrus déclara franche- 
ment qu'il allait attaquer Àrtaxerce. Sa déclaration 
excita des murmures; mais bientôt les magnifi- 
ques promesses du prince changèrent la tristesse 
en joie, et le mécontentement en espérance, 
Baume On approcha de Cunaxa. Cyrus, à la tête de 

«ntre Us . i • i 

aeuxfrè- cent treize mule hommes et de vingt chariots, 
marchait en désordre : trompé par de faux avis, 
il croyait que le roi, n'étant point prêt à combat- 
tre, attendait les levées qu'on faisait au fond de 
la Perse* Cette opinion paraissait d'autant plus 
probable, qu'on venait de passer sans obstacle 
tous les défilés -âes montagnes ; mais , au moment 
où l'on se reposait dans la plus profonde sécurité , 
un cavalier accourut, annonçant l'approche de 
l'ennemi , et bientôt après on vit l'horizon couvert 
de troupes; c'était Artaxerce qui commandait lui- 
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même son armée, composée de douze cent mille 
hommes et de cent cinquante chariots, Cyrus eut 
à peine le temps de ranger ses troupes en bataille, 
Cléarque lui conseillait de ne point se compro- 
mettre dans la mêlée , et de se tenir derrière les 
bataillons grecs, « Comment voulez-vous , répon- 
» dit le prince, que dans le moment où je veux 
j> me faire roi je me montre indigne de l'être ? » 

- Les Grecs, après avoir chanté Phymne du com- 
bat, marchèrent lentement et en silence. Quand 
ils furent près de l'ennemi, ils jetèrent de grands 
cris, et coururent de toute leur force contre les 
Perses , qu'ils mirent en fuite. 

Cyrus, voyant qu'Artaxerce faisait un mbiïve- Défaite 

. l d r* et mort d* 

ment pour le prendre en flanc, renversa tout ce cyms. 
qui s'opposait à son passage, se précipita vers lui 
et le joignit. Les deux frères se battirent avec fu- 
reur F un contre Fantre : Cyrus tua d'abord le 
cheval de son frère et le renversa. Le roi, s'étant 
relevé, revint sur Cyrus qui le blessa. Artaxerce 
furieux le tua en le perçant de sa javeline. D'au- 
tres lui disputèrent ce funeste honneur : de toute 
part on avait lancé des traits contre ce prince,' et 
un jeune Perse , nommé Mithridate, se vantait de 
lui avoir donné le coup mortel. 

- Tandis qu ? Artaxerce remportait cette victoire, 
et mettait en déroute Faile droite de ses ennemis, 
les Grecs battaient celle qui leur était opposée, et 
dont le roi avait confié le commandement à Tissa- 
pherne. Ce général vaincu se rapprocha d' Ar- 
taxerce, et les Grecs coururent à la défense de 

leur camp. Jusque Jà chacun, ignorant la mort 
tome i. ^3 
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de Gyrus> s'attribuait des deux, côtés la victoire. 
Les Grecs* croyaient le prince* engagé à la pour- 
suite de V ennemi $ il» renouvelèrent le combat, 
et forcèrent à la retraite les Eferses qtii attaquaient 
leur camp.ILai nuit séparantes deux armées : le len- 
demain, le: vov envoya un héraut aux Grecs* pouf 
lesâns truite du sort de Cyrus,et pour' les sommer 
de rendre les armes, Ils répondirent que r s'illfea* 
voulait pour alliéis, ils le sertiraient fidèlement ; 
mais qu'ils» perdraient plutôt la vie que la liberté* 
Atftaxerce, admirant leur fier courage y négocia^ 
et conclut un» traité qui garantissait la sûreté de 
leur retour dans leur patrie.* Es partirent sous la 
conduite de Tissaipherne qui devait leur fournir 
par-tout des vivres. Plusieurs indices prouvèrent 
à* Cléarque que ce général- méditait une trahison > 
et sa méfiance ne fut que trop justifiée. 

Tissapherne invita leâ chefs* désarmée grecque 1 
à veftir cliez lui;, ceux qui s'y rendirent furent 
massacrés* On conduisit Gléai?qûe chez le- roi qui 
lui fit trancher Ife-tête,* 
Fameuse Les Grecs qui avaient survécu à J la bataille 
étaient encore aui nombre de dix mille ; ils élurent* 
prompCemfent d ,r a«tres officiers j et, bravant tous 
les périls, ils commencèrent cette fameuse relraite j 
dont Xénopfron,* leur commandant, a écrit This* 
toire. Cet éloquent et habile général refev& le 
courage de ses concitoyens' en» leur rappelant lés 
journées de Sala mine et de Platée. Leur conduite 
fut aitfssi savante que courageuse : ils marchaient 
"sur deux colonn'es , plaçant dans l'intervalle le peu 
dfe bagages qu'ils* avaient conservés. Six cents 
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f hommes d'élite formaient leur ai:riène-gâ^de , et 
^combattaient ; les trompes de Ti$sa$thsrcte ;peiidftrtt 
ïqu'on passait ries Refilés. 

Attaqués de tous:CÔbjés par des peuples perfides 
;qui ,se .trouvaient sur leur route , arrêtés ,par de 
larges rivdèrtes -dont <©n .avait coupé jles ponts,, 

manquant souvent de vivres , ^obligés *de ;marcher 
•quelquefois dans des t plaines Hcôuvextes de tfieige ;à 
jia .'hauteur de cinq ou six /pieds,, leur îConstauQe 
.surmonta tous les ?<£>hstacles. Arrivés enfin.sur les 
ybords de FAraxe , ils trouvèrent plusieurs jpeupks 
usinés qui gardaient les montagnes , fiti^ur -ejitdis- 

putaient le ^passage, 

Xénophon, par J'kabïlefcé tde ses -raanœi&vrss,, 
rba tti t les barbares , les tourna _, jet parvint àcgagnQr 
:1a Cokhide. Les .Grecs arrivèrent enfin ;à Tribi- 

^onde quittait iimecolonierdeJeur pays. 

Après avoir remercié les dieuix :qui les avaient 

sauvés de tant. de périls, ils côtoyèrent le Pont- 

Euxin , passèrent le .détroit vis-:ànvis<de ïBy^ance , 
;et : se joignirent, iprès de Pergame, aux :La cédé- 

moniens qui marchaient contre les Perses. Cette 

célèbre retraite .avait duré quatre -vingt ^treize 

jours. 

. Parysatis . désespérée de la mort de «son fils et vengeance 

y 7 l de la mère 

.altérée de vengeance,, .eut assez *d*ascendajni sur du roL 
JUtaxence pour l'obliger :à lui livrer JMithrïdMe 
*qui s'était vanté de Pavoir tué. Elle le fit périr 
par le supplicedes^auges^Quelles mœurs quenelles 
.de ce.sièçle ! Parysatis jouait aux des javec le roi ; 
tun eunuque idevait êta?e ;le prix de la partie; la 
.reine la gagna , jet rdçmaaïda . qu'on remît tentre ,-ses 
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mains le malheureux Mézàbare qui avait coupé la 
tête et les tnaîns de Cyrus. Cet eunuque subit la 
mort. Artaxerce pleurait son favori ; Parysatis lui 
dit : « Vous vous fâchez comme un enfant de la 
» perte d'un eunuque, tandis que moi j'ai perdu 
» mille dariques sans me plaindre, » Pour com- 
pléter sa vengeance elle feignit de se réconcilier 
avec la reine Stalira, sa belle-fille. L'ayant invirr 
tée à un festin , elle prit sur la table un oiseau fort 
rare, le partagea par le milieu, en donna la moi- 
tié à Statira, et mangea l'autre. L'instant d'après 
Slatira sentit de vives douleurs , et mourut dans 
des convulsions affreuses en accusant Parysatis, Le 
roi fit mettre à la question tous les esclaves de la 
reine-mère. Gigis , une de ses femmes, avoua tout: 
elle déclara avoir frotté de poison un des côtés du 
couteau dont s'était servie Parysatis. On la con- 
damna au supplice des empoisonneurs , qui con- 
sistait à leur écraser la tête entre deux pierres. 
Son exil. Parysatis fut exilée à Babylone, elle roi dé- 
clara qu'il n'entrerait jamais dans cette ville tant 
que sa mère y serait. 

D'après le commandement du roi, Tissapherne 
envoya au roi de Sparte, Agésilas, l'ordre de 
faire sortir ses troupes de l'Asie. Le Lacédétno- 
nien répondit à cette insolence en marchant con- 
tre les Perses} il les battit jet les mit en déroute 
près de Sardes. Celte défaite fit croire à Artaxerce 
que Tissapherne le trahissait ; il ordonna à Arrié, 
gouverneur de Larisse, de l'inviter à une confé- 
rence , dans laquelle on lui coupa la tête qui fut 
envoyée en Perse. Agésilas, après sa victoire } se 
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trouvait maître des cotes d'Asie ; mais les émis- 
"saires et l'argent d* Artaxerce excitèrent des trou- 
bles en Grèce, et déterminèrent les éphores à 
rappeler leurs troupes. Agésilas dit à ce sujet, 
en faisant allusion à une monnaie de Perse nom- 
mée archer , que trente mille archers du roi le 

A Nouvelles 

forçaient de revenir à Sparte. Dans le même temps, entreprises 
\Artaxerce donna le commandement de sa flotte à Artaier - 
l'Athénien Conon , qui gagna une hataille contre 
les Lacédémoniens , et leur prit cinquante galè- 
res. Depuis ce moment le pouvoir de Lacédémone 
déclina en Asie. Conon revint à Athènes, et réta- 
blit les murailles de cette ville , détruites précé- 
demment par les Lacédémoniens. Les Grecs réunis 
avaient triomphé des Perses j dès qu'ils se divisè- 
rent , ils' perdirent l'Asie. 

Par le traité glorieux , résultat des victoires de 
Cimon, Artaxerce Longue-Main s'était vu forcé 
à rendre la liberté aux villeà d'Ionie , et , sous Ar- 
taxerce Mnémon , le Spartiate Antalcide fut obligé 
de signer une paix honteuse qui porta son nom , 
et par laquelle les Perses regagnèrent tout ce 
qu'ils avaient perdu, et redevinrent maîtres de 
toutes les villes grecques sur la côte d'Asie. 

Artaxerce , délivré de la crainte des Lacédé- 
moniens , conquit l'île de Chypre , avec laquelle 
il était en guerre depuis six ans» Le grand roi 
porta ensuite ses armes contre les Cadusiens, 
peuple pauvre , qui habitait les montagnes entre 
le Pont-Etixin et la mer Caspienne. Il y montra 
beaucoup de courage et de constance j mais la^ 
vaillance des habitans et lés difficultés du pays 
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Jui firent perdre la plus grande partie de son 
-armée. Il fut trop heureux d^en pouvoir sauver 
les débris à la faveur d'un traité. Il fit après de 
grands préparatifs pour .soumettre l'Egypte ^ue 
gouvernait alors Achoris qui avait secouru Éva- 
gore, roi de Chypre. Ses* préparatifs durèrent 
deux ans, pendant lesquels Achoris mourut. Pas- 
méatis Jui succéda : -un an après il fut remplacé 
par Néphérit , et celui-ci quatre mois après par 
Nectanébus. Les Athéniens abandonnèrent TÉ- 
gypte et s'allièrent au roi de Perse. Son armée 
était de deux cent mille hommes commandés par 
Pharnabaze. Iphicrate lui avait amené vingt imille 
Grecs. On commeuça par s'emparer d'un fort 
appelé aujourd'hui Rosette. Les Athéniens vou- 
laient remonter le Nil et marcher sur Memphis; 
-mais Pharnabaze différa cç mouvement, parce 
qu'il attendait dés x-enforls. Les Égyptiens se ras- 
surèrent et s'armèrent } le Nil se déborda , et l'ar- 
mée se vit obligée de retourner en Phéuicie. 

L'année suivante les Spartiates envoyèrent Agé- 
silas au secours des Égyptiens, Tachos, le tir nou- 
veau roi, ne voulut pas suivre les conseils d'Agé- 
silas, et fut .bientôt détrôné par Nectanébus IL 
Tachos , banni t vint se réfugier à la cour de 
Perse, et le roi lui donna le commandement des 
troupes qui devaient attaquer l'Egypte. 
^îndc Artaxerce, dans sa vieillesse , s'abandonaaaux 
voluptés î entouré d'eunuques, livré à la débau- 
che, occupé des intrigues de son palaîs,il négli- 
gea tellement le gouvernement de l'empire, que 
les satrapes , abusant ;de son nom , accablèrent les 
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peirptes d'impôts.- Presque toutes les provinces* 
se soulevèrent ; PAsie-Mineure ? la Syrie ,~ la Phé- 
nicie prïreût les armes-, et se confédérèrent sous 
lès ordres d ? Oroate , gouverneur de Mysie. 

Le trône était en grand péril, mais la division 
se mit parmi les confédérés $' un de leurs chefs 
les trahit , les; arrêta et les livra au pouvoir du 
roi. 

Pendant cfe temps la cour se remplissait d'in- 
trigues et' de cabales,. Le roi avait cent cinquante 
fils de trois cent soixante concubines/ei trois en- 
fans légitimes de la reine Àtossa ; Darius, Ariaspe 
et Ochusi 

Le roi désigna Darius pour son successeur , et? Mort de 

x ses 6o fils. 

lui donna le titre de roi» Ge jeune prince, impa- 
tient de jouir dePautoiûté , fit, avec cinquante de 
ses frères , une conspiration pour abréger les jours 
de son père. Le roi, instruit de cette odieuse 
trame, les fit tous* mourir. De nouvelles conjura- 
tions se formèrent en faveur d^Ariaspe, d^Ochus 
et d?Arsame. Ochus fit assassiner Arsame, et ef- 
fraya tellement Ariaspe qu'il s'empoisonna. 

Ces horribles événemens firent une si vive im- MoTt 
pression sur Pesprit affaibli du vieux roi, qu'il 
mourut accablé de chagrins après un règne de 

quarante-trois ans. 

* 

OCHUS. 

Ochus ne devait le trône qu'à ses crimes et à sod 
la mort de ses frères : il succédait à un roi res- l v t™ * 
pecfcé, et craignait la* haine . dn peuple*; il ga~ 
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gna les eunuques, cacha le trépas d'Artaxerce , 
publia toujours ses décrets au nom de ce prince, 
• en supposa un qui l'autorisait à porter le titre 
de roi, et au bout de dix mois , se croyant 
affermi, déclara la mort de son père , et prit 
ouvertement les rênes de l'état. Il se donna le nom 
d'Àrtaxerce ; mais l'histoire ne lui a laissé que ce- 
lui d'Ochus. 

Le despotisme et l'invisibilité des- rois -d'Orient 
peuvent seuls faire comprendre qu'on puisse ca- 
cher ainsi, pendant dix mois , à tout un peuple, 
la mort du monarque qui le gouverne, À quel 
danger la tyrannie s'expose par les précautions, 
qu'elle prend pourson salut! et que ne doit pas 
craindre un prince dont le palais est fermé à sa 
nation ! 

ses cmau- Ochus signala le commencement de son règne 
par d'horribles cruautés : voulant empêcher que 
les provinces ne portassent au trône quelques per* 
sonnes de sa famille , il enferma dans une cour son 
oncle, avec cent de ses fils et de ses petits-fils, 
qui étaient fort populaires et fort aimés dans l'em- 
pire ; par son ordre on les tua tous à coups de 
flèche. Sa propre sœur Ocha , dont il avait épousé r 
la fille, blâma ses fureurs j on l'enterra tou&uyive. 

Les grands de l'empire , assez malheureux pour 
attirer ses soupçons , subirent la mort, 

Sisygambis , mère de Darius Codoman , était 
sœur des princes immolés : elle fut assez prudente 
ou assez heureuse pour sauver de ce massacre son 
fils, qui depuis monta sur le trône. La cruauté fait 
paître les orages qu'elle redoute. Àrtabaze, sa- 
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tràpe d'une province frontière , se révolta , s'allia 
avec les Athéniens , et défit l'armée royale, Ochus , 
par ses plaintes et par ses menaces , décida les 
Athéniens à rappeler leurs troupes et Charès qui 
les commandait. Les Thébains les remplacèrent» 
Avec leurs secours Artabaze battit deux fois les 
troupes du roi :*mais Ochus effraya encore ces 
nouveaux alliés j et Artabaze, abandonné par eux, 
succomba et se réfugia chez Philippe , roi de Ma- 
cédoine. 
- Ochus , délivré de cet adversaire , tourna ses s ? e uerr * 

..a en Egypte. 

axâmes* contre Nectanéhus, roi d'Egypte, qui ve- 
nait d'exciter les Phéniciens à se soulever. Les sa- 
trapes de Syrie et de Cilicie avaient été battus par 
eux. Les peuples de Chypre s'étaient aussi alliés 
avec l'Egypte. Le roi de Perse prit lui-même le 
commandement de son armée j mais avant de 
partir il employa l'adresse, l'argent et les mena- 
ces pour pacifier la Grèce : il croyait l'amollir par 
le repos, tandis que ses prédécesseurs, pour leur 
sûreté, entretenaient avec soin la division dans ce 
pays. Ochus entra en Phénicie avec trois cent 
mille hommes. Mentor le Rhodien était à Sidon 
avec des troupes grecques : le roi le gagna secrè- 
tement et l'entraîna dans son parti. Tennez lui- 
même, roi de Sidon, trahit ses sujets , et livra la 
ville à Ochus. Les Sidoniens avaient brûlé leurs 
vaisseaux pour ôter aux lâches tout espoir de salut 
dans la fuite j quand ils se virent livrés ils mirent 
le feu à leurs maisons , et quarante mille personnes 
périrent dans Pincendie.Le roiTennez, pour prix 
de sa trahison , reçut la mort par Tordre d'Ochus, 
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Xa Phénicie épouvantée se soumit. La Judée, qui 
s'était jointe aux Phéniciens, éprouva d'affreux 

ravages. 

Ochus envoya une foule de Juifs captifs en 
Hyrcanie et en Egypte : ces rigueurs détermi- 
nèrent les neuf rois qui se partageaient alors Pile 
de Chypre à se soumettre, Evagore redemanda en 
vain le royaume de Salamine ; on ne lui donna 
qu'un gouvernement. Comme il persistait encore 
dans ses prétentions on le fit mourir. Les Grecs 
de Thèbes, d'Argos et d'Asie envoyèrent dix 
mille hommes au roi après la prise de Sidon ; 
car de tout temps on s'est empressé à secourir le 
vainqueur. 

Ochus arriva en Egypte : il partagea son armée 
en trois corps 5 les principaux chefs étaient Ni- 
côstrate d'Argos , Mentor et l'eunuque Bagoas. 
Nicostrate remonta le Nil avec cinquante vais- 
seaux,, et débarqua ses troupes dans le centre 
de l'Egypte. Les Égyptiens marchèrent contre 
lui et livrèrent bataille : Clinias de Cos, leur 
général y y périt avec cinq mille hommes; le 
reste prit" la fuite. Nectanébus accourut en dili- 
gence pour défendre Memphis. Sa retraite livra 
Péluse au roi de Perse ; les Grecs , qui la dé- 
fendaient , obtinrent de retourner dans leur pa- 
trie. Ochus ? ayant déclaré qu'il traiterait avec 
douceur ceux qui rendraient les armes x mais qu'il 
exterminerait tout ce qui se défendrait , soumit 
par la terreur toute l'Egypte. Nectanébus , sans 
espoir ? se sauva avec ses trésors en Ethiopie et 
ne reparut plus. . 
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Mentor reçut de grandes récompenses pour 
cette conquête 7 et réconcilia avec le roi son frère 
Memnou et son beau-frère Artabaze. 

Ochus, maître de PEgypte, n'écouta que la 
fougue de son caractère, et crut qu'il détruirait 
à jamais dans cette contrée toute semence de ré- 
volte, s'il en changeait là religion, les lois et les 
-mœurs. Il démantela les villes, pilla les temples , 
massacra les prêtres, enleva les archives , et tua le 
dieu Apis, qu'il fit mangera ses officiers dans un 
festin. Chargé des dépouilles et de la haine de 
■l'Egypte , il revint à Babylone. L'eunuque Bagoas , Sa mort. 
son favori et son général , était égyptien ; il n'avait àe s r ° a cl f l 
pu voir sans horreur les malheurs de sa patrie et voriBa s° a5 ' 
l'outrage fait à sa religion : il empoisonna le roi, 
et, par un raffinement de vengeance digne de ces 

m 

temps barbares, il fit enterrer un autre mort à 
la place d'Ochus, et coupa en morceaux le corps 
de son maître , qu'ïl donna à manger aux chiens 
et aux chats ; enfin , de ses os il fit faire des 
manches de couteau et d'épée , pour rappeler à la 
fois l'humeur sanguinaire du tyran et sa punition. 
Après ce meurtre Bagoas, profitant de son au- 
torité absolue dans le palais , massacra tous les 
fils du roi, et mit sur le trône Arsès, le plus 
jeune, sous le nom duquel il espérait gouverner* 
mais comme il s'aperçut bientôt que ce prince 
voulait secouer son joug, il le prévint , l'assassina, 
et détruisit avec lui le reste de sa famille. Arsès" 

* 

ne régna que deux ans* 
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DARIUS CODOMAN. 

( An in monde 3668. — Ayant Jésus-Christ 336. ) 

Mort de Bagoas donna le steptre à Darius Codoman. 
Ce prince, fils de Sisygambis, s'était dérobé, 
comme on l'a vu, au massacre de ses parens. 
Cherchant son salut dans une sorje d'obscurité, 
il n'avait eu pend ant long-temps d'autre fonction 
dans l'état que celle de porter des dépêches aux 
gouverneurs de provinces; mais, dans la guerre 
des Perses contre les Cadusieus, il se distingua 
par une action d'éclat, qui le rendit dès -lors 
l'objet de l'affection générale. Un Cadusien d'une 
stature gigantesque défia les Perses de lui opposer 
un combattant digne de sa force et de son cou- 
rage : pex'sonne n'osait se présenter ; Codoman 
s'avança. etle tua^ Sa récompense fut le gouverne- 
ment d'Arménie. La douceur de son administra* 
tion fit croire à Bagoas qu'il pourrait le gouver- 
nerj mais ce perfide ministre,* ne le trouvant 
t pas aussi faible qu'il l'espérait , résolut de l'em- 
poisonner. Le roi , prévenu de son dessein, dissi- 
mula son courroux , et le força de boire le poison 
qu'il lui avait présenté» * 

, * Différent de tous ses prédécesseurs, Darius sut 
mériter à la fois le respect des grands et l'amour 
des peuple?, Sisygambis , sa mère, Statifa , s,a 
sœur et sa femme , firent régner dans sa cour les 
mœurs et la vertu; et pendant quinze ans Darius 
rendit la Perse heureuse. 

On était loin de prévoir que cette époque for- 
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tunée précéderait de si' peu la destruction" de J^^ 
l'empiré ; et cependant , depuis long-temps , les Darius, 
observateurs éclairés auraient pu prédire la chute 
d'un colosse qui n'avait plus de base solide. La 
mollesse dés Mèdes remplaçait l'austérité des 
mœurs des anciens Perses; lés lois et la discipline 
de Cyrus étaient oubliées. Les monarques invi- 
sibles, qui faisaient trembler. leurs sujets, deve- 
naient eux-mêmes esclaves, et souvent victimes , 
des femmes et des eunuques de leur palais : les 
satrapes , trop éloignés du centre de la monarchie , 
se croyaient presque indépendans. Les armées, 
éclatantes d'or et de pourpre, ne brillaient plus 
par le fer et par la force ; les voluptés avaient 
amolli les courages ; les âmes étaient avilies par la 
tyrannie. Les provinces conquises, opprimées et 
mécontentes , grossissaient le trésor sans donner 
de force réelle à l'état ; il n'existait ni amour de . 
la patrie ni esprit public : tous les membres de 
l'empire de Perse formaient un corps immense 
sans vigueur et sans union ; et Darius , vail- 
lant et généreux , n'avait pas assez de génie 
et de fermeté pour forcer les grands à imiter 
ses vertus, et pour régénérer, une nation si. cor- 
rompue. \ ' 

Dans ce. moment, marqué par les destins pour **£^ 
la chute de ce vaste empire, un grand homme 
parut dans le monde ; un héros monta sur le trône 
de Macédoine ; Alexandre régna , et , après avoir 
soumis à son autorité les peuples grecs , affaiblis 
par leurs divisions, il conçut la grande idée de se 
faire pardonner ses attaques contre la liberté de la 
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Grèce en la couvrant de" gloire et en la vengeant 
avec éclat des Perses, ses éternels ennemis. 

, Ce grand homme, incapable de se laisser effrayer 
par les obstacles que présentait une si audacieuse 
entreprise, était peut-être éclairé par le succès des 
dix mille Grecs qui , bravant toutes les forces 
d'Artaxerce, avaient traversé, sans être entamés, 
son immense empire. Alexandre osa donc croire 
cette conquête possible , et l'entreprit : il débarqua 
en Asie. en Asie avec trente mille soldats et cinq niiîle 
cavaliers. 

Darius, maître de l'Orient, et qu'on appelait 
le grand roi, les roi des rois, pouvait lui opposer 
trois millions de guerriers; mais il méprisa les 
efforts d'un si faible adversaire; il crut que les 
satrapes des frontières, qui commandaient -un 
corps de cent dix mille hommes, suffiraient pour 
arrêter ce jeune téméraire sur les bords du Gra- 
ïiique , et pour punir sa folle audace. Un ordre 
seul d'Ochus , lorsqu'il partit pour l'Egypte, avait 
suffi pour désarmer toute la Grèce : comment 
son successeur aurait-il pu prévoir qu'un prince de 
Macédoine allait braver, renverser sa puissance^ 
détruire Persépolis, régner à Suze, à Memphis, à 
Tyr , et triompher dans Babylone ? 

Alexandre , nommé généralissime par les Grecs, 
rassembla une armée composée des soldats les plus 
braves, et dont les officiers, habiles et expéri- 
mentés, ressemblaient plus par leur âge et par 
leur gravité à un sénat qu'à une troupe de guer- 
riers, il passa le Strymon, l'Ebre, et arriva à Sestos 
en vingt jours de marche. Il ayait cent soixante- 
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sept galères et plusieurs vaisseaux. Il dirigea lui- 
même ses galères en traversant PHellespont , et 
descendit le premier de tous en Aiie. Son trésor 
ne contenait que soixante-dix talens; son armée 
ne portait de vivres que pour un mois. En par- 
tant de Macédoine il avait distribué à ses officiers 
tout son patrimoine, ne gardant , disait-il , pour» 
lui que l'espérance. 

Après avoir offert un sacrifice à Jupiter, à Mi- 
nerve et à Hercule } il fit célébrer des jeux à Ilîôn 
sur le tombeau d'Achille ? et arriva en Phrygie , 
sur les bords du Granique. Les satrapes Pattèn- 
daient de l'autre côté de la rivière pour lui en 
disputer le passage. Memnon de Rhodes , qui 
commandait pour Darius sur toute la côte d'Asie, 
conseillait aux généraux perses de ne point risquer 
de combats , de ruiner le pays , de se retirer, et 
diffamer Parmée d'Alexandre, afin de le forcera, 
retourner sur ses pas > 

Ariste, satrape de Phrygie, déclara qu'il ne 
souffrirait pas la ruine de son gouvernement. Les 
-Perses , méprisant le petit nombre des Macédo- 
niens, soupçonnèrent Memnon de vouloir seren- 
. dre nécessaire en prolongeant la guerre. Ainsi on 
rejeta Pavis du plus habile des généraux de Da- 
rius, et la bataille fut décidée. 

Du côté des Macédoniens les opinions étaient 
aussi partagées : Parménion conseillait de laisser 
reposer les troupes; Alexandre voulait frapperles 
esprits par la promptitude d'unprémier succès : il 
trouvait honteux de s'arrêter devant un ruisseau 
après avoir passé PHellespont. 
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BntaiUedu* Le roi ordonna de marcher. La cavalerie perse 
GramquQ. j^Qp^jj- i e r i vâ ge $ derrière elle on voyait, sur la 

pente d'un coteau , une nombreuse infanterie , 
dont l'élite était composée de Grecs à la solde,de 
Darius. Les premiers corps de Macédoniens qui 
entrèrent dans la rivière furent chargés par la ca- 
valerie perse , accablés de traits-, et forcés de se 
replier. Alexandre les ramena lui-même à la charge, 
traversa le premier la rivière et renversa ce qui 
s'opposait à son passage. Toute l'armée le suivit, 
passa le fleuve et attaqua l'ennemi sur tous les 
points. La mêlée devint générale et furieuse. Spi- 
throbate , satrape d'Ionie, gendre de Darius 3 ré- 
pandait par-tout l'épouvante. Alexandre se préci- 
pita sur lui : ils se blessèrent d'abord.légèrement 
l'un et l'autre de leurs javelots ; mais le roi termina 
le combat en perçant d'un coup de lance la tête du 
satrape. Rosacés son frère , impatient de venger sa 
mort, fendit d'un coup de hache le casque d'A- 
lexandre : il allait d'un second coup frapper sa tête 
découverte, lorsque Clitus , avec son sabre, lui 
coupa la main , et sauva la vie à son maître. 
sa victoire. - Le danger du roi redoubla l'ardeur de ses trou- 
pes : elles enfoncèrent les ennemis et les mirent 
en déroute j tout prit la fuite , excepté l'infante- 
rie grecque retirée sur une colline. Elle voulait ca- 
pituler : Alexandre, n'écoutant que sa colère, la 
chargea. Il eut un cheval tué sous lui , et perdit 
beaucoup de monde , mais il finit par tailler en 
pièces ces Grecs , dont deux mille seulement fu- 
rent épargnés. Arsite se tua de désespoir d'avoir 
été vaincu, Les Perses perdirent dans cette ba- 
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taille vingt mille hommes d'infanterie et trois 
mille chevaux. 

Alexandre , profitant rapidement de sa vic- 
toire , s'empara de Sardes et de toute PÀsie Mi- 
neure. Il ramena à Ëphèse les citoyens qui en 
avaient été bannis, et y l'établit le gouvernement 
populaire, Miiet lui résista. Memnon y comman- 
dait; mais , après avoir soutenu plusieurs assauts y 
les Perses capitulèrent. Le roi , pour ôter à son 
armée tout désir et tout espoir de retraite, brûla 
ses vaisseaux. Il marcha ensuite en Carie , et assié* 
gea Halycarnasse , que Memnon n'abandonna qu'a- 
près une longue et vigoureuse défense. 

L'année suivante Alexandre traversa la Lycie 9 
et fraiichit un défilé qui se trouvait le long de la 
mer, entre cette province et la Pamphylie ; ce 
fut là qu'il découvrit un complot tramé contre 
ses jours par l'ordre de Darius qui avait promis 
mille talens d'or et le royaume de Macédoine à son 
assassin. 

Alexandre vint enfin dans la capitale de Pbry- Nœud 
gie nommée Gordium. Un oracle avait déclaré Gordien - 
que celui qui dénouerait le nœud attaché au timon 
d'un chariot consacré aux dieux, serait le vain- 
queur et le maître del' Asie. Il fit d'abord des efforts 
inutiles pour démêler ses tours et ses détours nom- 
breux et inextricables: mais, n'y pouvant parve- 
nir ^ il coupa avec son épée ce nœud fameux, 
qu'on appelait le nœud gordien , et il éluda ou 
accomplit ainsi l'oracle. 

Memnon avait conseillé à Darius de porter la 
guerre en Macédoine. Ce parti était sûr : les La- 

TOME I. ^S 
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cjédémoniens ne s'étant point déclarés pouçÀlexan- 
dre se seraient alors alliés aux Perses , ainsi quç 
plusieurs peuples de la .G^èce mécontens de la 
domination des Macédoniens j Alexandre , arrêté 
?* n ? £ a 9.°nq. uê . te .? aurait été forcé d'abandonner 
V£*î? R ?* défendra ses propres «états. (Dar^s 
y? 1 ?!. 1 ?* . ?. u . ivr « - ce fionseil. Memnon comm,a#da 
* a &?**? «* < em j?ara 4? Lesbos. Jl se préparai^ 
à passer en Grèce 5 niais ? .obljgé d'assiéger ayant 
Mityjène , il mouru|< d.eyant .celte pjace . ,Sa pert§ 
entraîna celle de l'empire 4e P.erse; la grande en- 
treprise qu'il avait conçue fut abandonnée. 
Jîfdfsï Ûariusi connaissant 1'jncapacité de ses autres 
troupe, généraux , voulut commander ses ltroup.es lui- 
même. Il rassembla à B.abylone son armée qui se 
trouva, dit-on ? forte de six cent mille hommes, 
Alexandre squmettait la Paphjagonie et la Çap- 
P^ do< ?e , lorsqu'il apprit la mort de Memnon, , 
Cette nouvelle le décida à marcher rapidement au 
cœur de la Haute-Asie : il s'avança vers la .Cilicie, 
et trquva un jléfibi fort étroit qu'il fallait passer 
¥ : ? n * priver à Tarse. Les Perses, qui gardaient ce 
passage, prirent la fuite; et Alexandre, après 
avoir fraqchi ce 1 défilé, oft quatre hpmmes armés 
marchaient avec peine de front, rendit grâce à la 
fortune qu^ aveuglait ses ennemis au point de lui 
livrer un, passage, où so,n armée aurait pu être dé- 
truite si facilement. 
Ai e * a „<tre Le roi., s?éUnt b.aign^ à Tarse dans le Cydnus , 

«il malade. c . . ., - . , ' ' - V '; 

tut saisi d'une nevre violente ; on crut qu'il allait 
ra? 1 }?^. Qn l'avertit que Philippe, s,on médecin , 
gagné par Darius, voulait l'empoisonner. Le* roi 
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ne crut point à cette calomnie 5 il'prït'sàHiS' Hési- 
ter le retnèdë ; que lui* présentait l4 raëdecinVet lui' 
don Ha 'eïï> même 'tempà àUire Illettré qui Pavait 
dénoncé 1 . Sa r noble confiance fut'justifféèpàruné" 
jftrbmptë-' gutérisdni 




tifs 

sa 'nombreuse' et brillante' armée ; il refcVVait 'par- 
tout les hommages des satrapes qui Pehïvràiêntde ' 
flatteries , et'lê félicitaient d'avance sùr'uVtriôm-' 
ph r e' certaine 
-Uri Athénien- séàl', Chàridème,' dît au roi là" 
vérité, et lui- fit côiinàîtrë' là' force' réelle 1 de cette' 
phalange macédonienne-, toute* hérissé^d'aïmeS', 
que l'expérience et ; iâ*discipline rendaient invïn-* 
cible : elle devait , dfeàit-il *, triompher 1 sains peine J 
d*urië multitude dé soldats iridïsciplin'és , amollis ' 
par lé' luxé', 'et : sur chargés du-pôids d'é'l'br dont 1 
ils étaient couverte; II' conseillait à Dàrids d'ein-' 
ployer ses'itrésôrsà'pHyër'dêbohnes ttoiipës gtfeë-' 
ques , et à ne point hasarder sans elles une bataille" 
contre les 1 Macédoniens 5 aguerris/ Darius y irrité ; 
de sa francHise /l'envoya au supplice, Charidéine , 
avant de mourir, lui' dît '; « Alexandre me vèiï-' 
géra ; et vous serez pour la postérité un exemple " 
dé Pàvëuglemérit dont la fortune frappe les rois 1 
qu'elle veut perdre: » ' 

Darius reconnut trop] tard la -sagesse des cori- 
seils de Charîdèmë y et la Térité de ses prédictions | 



cependant j : rempli ; de confiance en ses forces , il 
continua sa routée L'ordtè dé son armée ressem- *; 
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trait plutôt à la pompe d'une cérémonie 'qu'à une' Darius 
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marche de guerre : devant lui on portait des au- 
tels d'argent sur lesquels on entretenait le feu sa- 
cré ; les mages chantaient des hymnes autour de 
ces autels. Ils étaient accompagnés de trois cent 
soixante-cinq jeunes garçons , vêtus de robes de 
pourpre, qui précédaient un char consacré à Ju- 
piter, Ce char, traîné par des chevaux blancs, 
était suivi d'un superbe coursier , qu'on appelait 
le cheval du soleil; il était conduit par des écuyers 
en robes blanches , et portant une baguette d'or 
à la main. Derrière eux on voyait dix chariots or- 
nés de bas-reliefs ciselés en or et en argent , et es- 
cortés par un corps de cavalerie tiré de douze na- 
tions différentes. \La troupe d'élite des dix mille 
Immortels venait ensuite : ils avaient des colliers 
d'or , des habits de drap d'or frisé , avec des 
casaques à manches ornées de pierreries. Quinze 
mille grands , qui portaient le litre de parens du 
roi, les suivaient et se faisaient plus remarquer 
par le luxe de leurs habits que par leurs armes. 
Les gardes, nommés doryphores, portant des 
demi-piques , précédaient le char du roi. Ce mo- 
narque y paraissait assis sur un trône élevé ; le char 
était enrichi de bas-reliefs d'or qui représentaient 
les dieux j et du milieu du joug garni de pierre- 
ries s'élevaient les deux statues de Ninus et de 
Bélus. Le roi , vêtu d'une casaque de pourpre , 
rayée d'argent , portait par-dessus une longue 
robe d'une riche étoffe parsemée de diamans. Il 
avait sur la poitrine deux éperviers brodés en or ; 
à sa ceinture pendait un cimeterre dont le four- 
reau était couvert de pierres précieuses. On voyait 
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sa tête couverte d'une tiare ceinte d'un bandeau 
de couleur bleue mêlée de blanc* Deux cents de ses • 
plus proches parens marchaient à ses côtés. IL s'a- 
vançait suivi par dix mille soldatsarmés de piques > 
d'argent , dont les pointes étaient d'or. Trente 
mille hommes choisis marchaient ensuite , et pré- 
cédaient quatre-cents chevaux de main des écuries 
du roi. Derrière eux paraissait le char de Sisygam- 
bis, mère du roi, et celui de Statira, sa' femme* 
Toutes leurs dames les accompagnaient à cheval. 
Les enfans du roi étaient placés sur quinze grands 
chariots entourés d'une foule d'eunuques. On 
voyait ensuite sur des chars trois cent soixante 
concubines royales , toutes aussi magnifiques que ' 
les reines, et suivies de six cents mulets et trois * 
cents chameaux chargés de l'argent du roi. Une 
nombreuse garde les escortait. Une immense quan- 
ti té de chariots portaient les femmes des grands , 
les esclaves et tous les bagages de la cour. La. ca- 
valerie légère fermait la marche, de ce .cortège 
royal placé au centre d'une armée innombrable 
qui marchait sans ordre et sans discipline. 

Cette description suffit pour expliquer la faci- > 
lité des succès d'Alexandre, et la rapidité d'une ■ 
conquête qui anéantit en si peu de temps 1? antique ; 
et vaste empire des Perses. 

Après avoir passé le défilé dé Cilicie, Alexandre 
en franchit un autre pour entrer en Syrie , et vint 
à Anchyale, où il vit le tombeau de Sardanàpale. . 
11 existait encore un défilé près du mont Gemanus 
pour entrer en Assyrie ; Parménion s'en saisit et 
s'empara de la ville d'Issus. Darius ,, qui aurait pu 
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facilement arrêter son* ennemi dans les trois dé- 
filés ,, avait- perdu. un temps précieux. Son armée 
était campée dans une plaine d'Assyrie. Iles Grecs 
qui le servaient' lui conseillaient de diviser ses' 
forces ,.afin de ne pas les compromettre toutes 
dans une action, et de se ménager des réserves. 
L'ignorance dés courtisans crutivoir de la trahison 
dans ce conseil; ils proposèrent même de faire 
massacrer* tous ces Grecs, Le» roi rejeta cette pro- 
position, sauva leurs jours, et ne suivit pasleurs^ 
avis» 

•i 

Il continua sa marche, et:entraien Ciliciepar 
les montagnes. Trompé par de faux rapporté y il* 
croyait que les Macédoniens le fuyaient, et ne se' 
doutait pas qu'Alexandre, avançant rapidement, 
était déjà derrière! lui. Dans cette erreur 'il 's'ap- • 
procha d'Issus , ,et s'engagea- an milieu des gorges * 
étroites des montagnes $ où-là fortune semblait 
Favoir.amené pourfendre le^grand nombre de ses 
troupes inutiles, et > pour les livrer à Alexandre. * 
ftataaie Lorsque * Darius apprit * que lès Macédoniens, * 
qu'il croyait em- fuite «i l'avaient 'tourné -et mar- 
chaient sur lui, cette nouvelle lé troubk et jeta 
une grande consternation dans -ses troupes qui 
prirent les armes- en^. désordre. La 'batdillë se ■* 
donna dans une petite plaine 1 , fermée d'ïm'côté ' 
par des montagnes ^ et -de l'autre par là mer. 
Alexandre harangua ses soldait s ^ efe'leur dit que* 
si les journées de Marathon, de «Sala mine et de 
Platée avaient acquis aux Grecs une A gloire im-* 
mortelle, une seule victoire allait leur donner Pem- 
pire de l'Orient. et toutes les -richesses de l'Asie. 



d'Issus. 
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L'action fut rude, et la résistance opiniâtre ; D <^itc 
on combattait spar-tout de près et corps à corps. DaiÏÏ? **' 
La yaCide Darius sur son char enflammait Par- 
-deu-r d'Alexandre , iqui voulait le renverser de 
-sa main. La mêlée devint terrible autour du 
trône. Oxathrès , frère*! e Darius , et tous les grands 
de Perse, idéfendaient leur roi .avec intrépidité : 
mais enfin les chevaux qui traînaient le char dô 
Darius , étant percés de coups , se 'cabrèrent et 
rompirent leurs traits. Le roi , craignant d'être 
pris , sauta sur un autre char et se retira. Alors 
tout ce qui Pentourait jeta les armes et prit la fuite. 
Alexandre avait -été légèrement blessé dans là 
mêlée. Pendant que son aile était victorieuse îè 
reste ée son armée éprouvait plus de résistance 
de la part des Grecs qui se trouvaient à la solde 
de Darius; mais le roi de Macédoine/ revenant 
avec ses troupes triomphantes, les enfonça. La 
défaite de la cavalerie persane acheva la déroute 
de Parmée. Darius, qui s'était retiré le premier, 
monta à cheval, et quitta son manteau royal et 
son bouclier. Tous les barbares suivirent difterens 
chemins pour regagner leur pays; huit mille 
Grecs se sauvèrent par les montagnes vers Tripoli 
et s'embarquèrent; un petit nombre de Perses re- 
gagna le camp où restaient sans défense Sisy- 
gambis, Statira et leurs dames, avec deux filles 
et un fils du roi, qui tombèrent tous dans les 
mains de Parménion. 

Alexandre, las de poursuivre Darius sans Pat-^ 
teindre, revint au camp des Perses que pillaient 
les Macédoniens. Le bruit de la mort de Darius, 
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s'y, étant répandu, consternait Jçs reines et les 
princesses qui firent demander au roi la permis- 
sion de rendre, les derniers honneurs à Darius. 
Alexandre leur envoya dire qu'on les avait trom- 
pées,; que, Darius vivait , et que, pour ce qui les 
: concernait , il les assurait qu'elles seraient traitées 
en reines ', avec tous les égards et tous les respects 
dus à leurs malheurs, 1 à leur rang et à leurs vertus» 
Il vint ensuite l + es visiter avec Ephestion.son fa- 
vori. Lphestion . était plus grand que lui : les 
princesses le prirent pour le roi , et lui présentè- 
rent leurs hommages. Averties de leur erreur f 
elles se jetèrent aux pieds du monarque pour 
s'excuser de cette méprise. Le roi, les relevant, 
dit à Sisygambis : «Ma mère , vous ne vous êtes 
» pas trompée ; c'est un autre Alexandre. » 
Sisygambis, touchée de sa, bonté et du nom de 
mère qu'il lui donnait , le remercia , et lui prédit 
qu'il devrait la plus grande partie de sa gloire à 
sa clémence. 

Statira était remarquable par ses charmes; 
Alexandre, craignant l'ardeur de ses passions, ne 
voulut plus paraître devant elle, et dit : «Il faut 
» qiie l'univers sache que je n'ai pas voulu revoir 
» la femme de Darius , ni souffrir qu'on me par- 
>) lât de sa beauté. » 

Parménion, rapide comme la pensée de son 
maître, s'empara de Damas , où se trouvaient les 
trésors de Darius et toutes les femmes des grands 
de la Perse. Le gouverneur de cette ville impor- 
tante trahit son roi , et livra ses richesses à Par- 
Hiénion. 
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Darius /qui peu cle jours auparavant couvrait la 
terre de ses armées 5 arriva seul* et fugitif à Soque , 
ou il ne put réunir que quatre mille hommes; de 
là il regagna promptement Thapsaqu e pour mettre 
FEuphrate entre les Macédoniens et lui. Toutes les 
villes de Syrie se soumirent à Alexandre avec 
Pempressement qui suit les grandes déf ait es . Lors- 
que! fut à Marathe il y reçut une lettre du roi de 
Perse. Darius avait perdu sa puissance; mais il 
conservait son orgueil : dans sa lettre il prenait 
le titre de roi des rois , sans en donner aucun à 
Alexandre ; il le sommait de recevoir une rançon 
pour sa famille ; lui proposait , s'il voulait com- 
battre, dévider leurs différends dans une. seconde 
bataille générale ; il lui conseillait en même temps 
de prendre un parti plus sage ,. de conclure la paix, 
et de se contenter de ses états, sans envahir ceux 
d'autrùi. 

■ 

* 

Le roi de Macédoine répondit en ces termes : 
« Le roi Alexandre à Darius. Cet ancien Darius 

» dont vous avez pris le nom ravagea autrefois 

» les côtes de PHellespont et de l'ïonie ; depuis il 

» porta la guerre au fond de la Macédoine et de 

» la Grèce. Après lui Xerxès fit une nouvelle 

» invasion avec une multitude effroyable de bar- 

» bares : vaincu dans un combat naval, il laissa 

» Mardonius en Grèce pour saccager nos villes et 

» désoler nos campagnes. Personne n'ignore que 

» Philippe, mon père, est mort victime d'assassins 

» subornés par vos agens ; vous -même, à la 

» tête d'une grande armée, vous avez promis 

» mille talens à celui qui me tuerait : je ne fais 
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rt dottc que me défendre , et je ne suis pas l'a* 
» gresseur. Les dieux ont favorisé la justice de ma 
» cause ; iuçs armes ont conquis une grande partie 
)> de l'A&ie , et je vous ai vaincu en bataille rangée» 
» j'ai lé droit de refuser toutes vos demandes , 
?i parce que vous ne m'avez pas fait une loyale 
» guerre; cependant, si vous venez à moi comme 
% y) suppliant, je vous promets de vous rendre 
>> sans rançon votre femme , votre mère et vos 
» enfaiis : je veux vous montrer que je sais éga- 
a leïnent vaincre et épargner les vaincus. Qu'au- 
>> cune crainte ne vous arrête donc ; je Vous 
y> donne ma foi que vous pouvez venir en assu- 
» rancé : mais souvenez~vous à l'avenir j quand 
>> vous m'écrirez , que vous écrivez non-seulement 
» à un roi^ mais à votre roi. » 

Alexandre, avant de poursuivre Darius, résolut 
d'enlever aux Perses la domination de la mer ; il 

■'w 

lie Voulait pas laisser derrière lui d'alliés ou de 
tributaires assez puissans pour les secourir avec 
succÊà. Cette précaution était d'autant plus sage, 
<jue déjà , v dans la Grèce, les Lacédémoniens se dé- 
claraient contre lui , et il savait que les Athéniens 
rie restaient soumis que par force à son autorité, 
* Certain que là lenteur de Darius pour "rassem- 
bler une houvelle % armée lui laisserait le temps 
nécessaire j il donna le commandement de la Syrie 
à Ahd'roriiaque , et entra eii Phénicie. 

Depuis la destruction de Sidon par Ochus on 
détestait les Perses dans Ce pays ; aussi les Sido- 
riîeris , malgré les efforts de Straton leur roi, s'em- 
pressèrent de se soumettre aux Macédoniens* 
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Alexandre , après avoir ôtéla couronne-à Straton, 
voulant rendre les Sidoniens heureipt , choisit poup 
les gouverner un homme d'une branche éloignée 
de la famille royale, dont on vantait les vertus, 
mais qui était si pauvre , qu'il ne vivait que du 
travail de ses mains et des fruits d'un petit jardiu 
qu'il cultivait, Abdolonypie justifia le choix dit 
roi , et ne demanda aux dieux que de lui faire sou- 
tenir la prospérité comme il avait supporté le 
malheur. Loin d'être enivré de sa grandeur nou- 
velle, il regrettait son ancienne obscurité, et 
disait: «Rien ne m'a manqué tai^t que. je n'ai 
» rien possédé- » 

Alexandre était maître de la Syrie et de la Phé- sic 5 e 
riicie; Tyr seule lui résistait* Cette cité superbe, Tyrp^i 
regardée comme le magasin de tous les peuples et Ale * audrc * 
le centre de leur commerce* refusait de reconnaî- 

i 

tre l'autorité du cqnquérapt de l'Asie : il voulait y 
faire un sacrifice à Hercule: mais on lui interdit 
l'entrée de la ville. Pour se venger de cet affrpnt 
il en forma le siège : jamais dans aucune de ses 
expéditions il ne montra plus de génie , plus de 
vaillance et plus d'opiniâtreté. Les Tyriehs ,• pro- 
tégés par leur position insulaire , se défendirent 
long-temps et avec vigueur. Après de vains ef- 
forts le roi envoya des hérauts pour négocier : 
les Tyriens les tuèrent. Alexandre , se servant des 
ruines de la vieille Tyr , entreprit de construire 
une jetée pour joindre l'île au continent. La mer, 
les vents et la valeur des assiégés opposaient' des 
obstacles multipliés et presque insurmontables à 
l'exécution de ce projet 5 les Tyriens détruisaient 
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à chaque instant les travaux commencés , insul- 
taient le roi , et lui demandaient s'il prenait ses 
soldats pour des bêtes de somme destinées à por- 
ter des fardeaux, et s'il se flattait de vaincre Nep- 
tune. La jetée, étant achevée, fut renversée après 
un grand combat. Les infatigables Macédoniens 
construisirent une autre digue; mais ils man- 
quaient de navires pour résister à ceux des assié- 
gés. La fortune , constante pour Alexandre , vint 
à son aide ; les rois de Chypre, les habitans de 
Rhodes et les Lycieus lui envoyèrent des vais- 
seaux : avec ces forces il triompha dès flottes ty- 
riennes et s'approcha des murs de la ville. Car- 
thage, attaquée par les Syracusains, ne put en- 
voyer à Tyr les secours qu'elle lui avait promis. 
Après plusieurs sanglans combats le roi donna un 
assaut général où l'on fit de part et d'autre des pro- 
diges de valeur. Les remparts de Tyr furent forcés ; 
les vainqueurs entrèrent dans la ville pêle-mêle 
avec les vaincus, et le roi ordonna de passer tous 
les habitans au fil de l'épée. Les Sidoniens en sau- 
vèrent quinze mille; trente mille furent vendus. 
Il eh restait deux mille armés qui se rendirent. 
Alexandre furieux de la longue résistance qu'ils 
lui avaient opposée , et qui devait leur mériter son 
estime , les fit crucifier sur le rivage. 

Pendant que le siège de Tyr arrêtait Alexan- 
dre , Darius lui écrivit encore : il lui proposait 
mille talens pour la rançon de sa famille , lui 
offrait sa fille Statira en mariage, en lui don- 
nant pour dot tout le pays conquis par les Macé- 
doniens jusqu'à l'Euphrate j et, pour l'engager à 
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accepter ses offres, il présentait avec fierté le ta- 
bleau des forces immenses qui lui restaient. Ces 
forces , disait-il, rie permettaient aux Macédoniens 
aucun espoir de franchir PEuphrate , le Tigre , 
l'Araxe et l'Hydaspe , qui défendaient l'entrée de 
la Perse et de la Médie. Parménion voulait qu'on 
acceptât ces propositions. « Je le ferais, dit-il, si , 
» j'étais Alexandre. » — « Et moi aussi , répliqua le 
>> roi, si j'étais Parménion. » 11 répondit à Da- 
rius qu'il n'avait pas besoin de son argent} que 
le roi de Perse ne pouvait plus donner ce qu'il 
avait perdu; qu'une dernière bataille prouve- 
rait bientôt quel était le vrai maître de l'empire; 
que celui qui avait passé tant de mers ne crai- 
gnait pas les fleuves; et que, dans quelque re T 
traite que Darius se cachât, il saurait bien l'y 

atteindre. 

Après la destruction de Tyr , Alexandre mar- son res- 

x pect pour 

cha à Jérusalem , dont il voulait se. venger, parce jdmsaicm. 
que les Juifs lui avaient refusé des troupes : mais 
en arrivant près de cette ville il changea de des- 
sein; au lieu de rencontrer des ennemis, il ne 
trouva que des suppliaris : il s'attendait à voir des 
remparts hérissés d'armes ; il vit les chemins et les 
rues jonchés de fleurs. Le" grand-prêtre Jaddus , 
en habits sacerdotaux, entouré de prêtres et de lé- 
vites , vint à sa rencontre. La majesté de cette 
pompe religieuse le frappa ; son cœur parut tou- 
ché des hommages de ce peuple protégé par. le 
ciel, et qui n'adorait qu'un seul Dieu. Le roi de 
la terre s'inclina devant le maître de l'univers : 
il. accueillit.leg pontifes avec bienveillance, entra. 
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dans ]a ville eu ami, respecta le temple, et offrit 
un sacrifice au dieu d'Israël. 

S'étant emparé de Gaza qui voulut en vain 
résister, Alexandre tourna ses efforts contre FÉr 
gypte , et arriva en sept jours auprès de Péluse. Un 
Grec, nommé Amyntas, déserteur macédonien, 
était entré au service de Darius. A la suite de la . 
bataille 'd'Issus, où il commandait un corps» de 
troupes de sa nation, il se sauva avec huit mille 
hommes à Tripoli, s'embarqua et arrivai Péluse, 
qu'il surprit en supposant une commission du roi 
de Perse pour gouverner cette contrée. Une fois 
maître de la place , il leva le masque , et prétendit 
ouvertement à la couronne d'Egypte. Les Égyp- 
tiens, qui haïssaient les Perses, se déclarèrent 
pour lui : avec leurs secours if battit d'abord les 
troupes de Dorius, et les poursuivit jusqu'à Mern- 
phisj mais, ses soldats s'étant dispersés pour piller, 
Mazée, général, des -Perses, le surprit, tailla ses 
troupes en pièces, et le tua. Alexandre, profitant 
de ces divisions et de la haine des Égyptiens pour 
leurs oppresseurs, pénétra sans obstacles dans le 
centre du pays. Mazée lui-même , n'espérant plqs 
de secours , se retira , livrant Memphis et les trésors 
de son maître au vainqueur. Ainsi Alexandre , sans 
avoir combattu, se vit maître de toute l'Egypte. 
. Ce conquérant connaissait la superstition de so,n 
siècle ; il voulut ajouter à sa puissance sur la terre 
celle du ciel , et donner plus d'éclat à sa gloire , 
et plus de force à sou autorité, en s'attribuant 
une origine divine. 

Dans les déserts de l'Afrique, à quatre-vingts 
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lieues de Memphis * Jupiter Àmmon avait un , 

, # Détresse de 

temple fameux; le roi envoya des émissaires char- son armée 
gés d'or pour séduire les prêtres. Quand il se fut Menais. 
assuré d'eux il alla lui-même les trouver , sans 
craindre de périr avec ses troupes : il brava les 
dangers auxquels avait succombé l'armée de Cam- 
byse, que le sable engloutit. Les tourbillons de ce 
sable brûlant , le vent impétueux du midi, l'ar- 
deur du soleil, et la privation absolue de vivres 
et d'eau réduisirent bientôt ses soldats aux der- 
nières extrémités. L'année allait périr, lorsque ; 
tout-à-coup, un orage, phénomène rare dans ces 
climats, couvrit le ciel de nuages, et répandit 
une pluie abondante qui sauva les Macédoniens. 
Le roi, arrivé dans l'oasis d' Ammon, jouit du 
spectacle singulier qu'offrait aux yeux cette île 
de verdure coupée de ruisseaux et couverte d'om- 
brages frais, au milieu d'un désert immense et 
d'un océan de sables, 11 entra dans le temple, 
offrit un sacrifice j et les prêtres, parlant au nom 
de leur dieu, déclarèrent qu'il devait sa naissance 
à Jupiter. Depuis ce temps il prit toujoux-s, dans 
ses actes et dans ses lettres, le titre d'Alexandre., 
roi , fils de Jupiter Àmmon, malgré les représen- 
tations de sa mère Olympias, qui le priait ironi- ' 
quement de ne pas l'exposer au courroux et à la 
jalousie de Junon. 

Avant démettre à fin son entreprise, Alexan- constmo 
dre ayant descendu le Nil, dépassé Canope et'cô- tion de , la 
toyé là mer, avait remarqué, vis-à-vis de l'île de uuadne. 
Pharos , un lieu convenable pour y bâtir une ville 
et pour y construire un port. Il en dressa le plan , 
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et chargea de l'exécution l'architecte Diriocrate, 
qui venait de rebâtir à Éphèse le temple de Diane* - 
Telle fut'l' origine de la ville d'Alexandrie. Elle 
devint dans la suite la capitale de l'Egypte et le 
centre du commerce des trois anciennes parties 
du monde, 

F 

Alexandre, après avoir rétabli Tordre en Egyp- 
te, dont il assura la tranquillité par l'organisation 
d'un ferme et sage gouvernement , reprit le che- 
min de l'Asie, traversa la Palestine; et pour pu- 
nir la ville de Samarie , qui s'était révoltée contre 
lui, il en chassa les hàbitans, et y plaça une co- 
lonie de Macédoniens. 

Arrivé à Tyr, il y trouva la famille de Darius 
en larmes ; la reine Statira venait de mourir. Il lui 
fit des funérailles magnifiques, et donna aux 
jeunes princesses toutes les consolations qui étaient 

+ 

en son pouvoir. 

' Darius , apprenant , par un eunuque échappé 
de Tyr, la mort de sa femme y l'attribua à la 
violence du vainqueur, et s'écria qu'il regrettait 
moins pour Statira la perte de sa vie que celle de 
son honneur. Mais l'eunuque , se jetant à ses pieds, 
lui dit que ses soupçons faisaient une égale injui-e 
à Statira et au roi de Macédoine j qu'Alexandre 
avait montré autant de sagesse que de magnani- 
mité, et qu'il avait prouvé sa continence aux 
femmes des Perses, comme sa bravoure à leurs 
époux. Alors* Darius, invoquant les dieux, les 
conjura, s'ils ne lui permettaient pas de trans- 
mettre sa couronne à ses descendans , de ne don* 
ner qu'à Alexandre seul le trône de Cyrus. 
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'Il rassembla près de Babylone une armée plus 
nombreuse de moitié que celle qui avait été bat- 
tue à- Issus j il la conduisit du côté de Ninive : ses 
troupes couvraient toutes les plaines de la Méso- 
potamie. Mazée, gouverneur de la province, fut 
chargé, avec six mille chevaux, de disputer le 
passage dû Tigre aux Macédoniens, commission 
facile à remplir .\cé fleuve, qu'on appelait Tigre 
(■c'est-à-dire flèche) à cause de sa rapidité, n'était 
rguéable qu'en peu d'endroits : mais Mazée mar- 
cha trop ; lentement j Alexandre par sa célérité 
prévint l'ennemi, et, malgré la difficulté du pas- 
sage, traversa la rivière, et rie perdit qu'une 
partie de son bagage. Ainsi les fautes des Per- 
ses, qui auraient pu arrêter et détruire l'armée' 
macédonienne sur les bords du Granique , dan» 
les' défilés de Cilicie et de iSyrie et sur les ri- 
ves du Tigre,' contribuèrent , autant que la for- 
tune, à la gloire d'Alexandre et à la chute de 
l'empire.: ^ '■ ■' ' : , 

Le roi de Macédoine continua sa marche, ayant- 
le .Tigre à sa droite ,* et les montagnes Gordiennes Soumissî °* 

, 1 T _ \ . de Darius 

a sa gauche, il apprit bientôt que tes Perses étaient rejetée par 
à huit lieues de lui. Darius lui envoya dix princes AUxandrc * 
de sa famille pour le remercier des soins généreux 
qu'il -avait rendus à la reine; il lui demandait en- 
core la paix, et lui cédait tout le pays déjà conquis» 
Alexandre répondit qu'il ne pouvait croire à sa 
sincérité, puisqu'il avait récemment chargé de 
nouveaux émissaires de l'assassiner ; que d'ailleurs 
le monde ne pouvait souffrir ni deux soleils ni 
deuxînaîtres, .que Darius pouvait choisir ou de 

TOME I. ^7 
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se rendre prisonnier dans le jour même, ou de 
combattre le lendemain* 

Bataille Le roi de Perse , n'ayant plus d'espoir de né~ 
gocier , se. prépara au combat. Il campa avec toute 
son armée dans une vaste plaine , près du village 
de Gangamelle et de la rivière de Boumeïle, à une 
assez grande distance de la ville . d'Arbelles* 
Alexandre repoussa Pavis que donnait ParménioH 
de combattre la nuit, voulant, disait-il, enlever 
«t non dérober la victoire* Il n'avait cependant que 
^quarante -huit mille hommes pour attaquer six 
cent mille soldats, et quarante mille cavaliers; 
mais il comptait les courages et non les hommes. 
.. Darius envoya deux cents chariots armés de 
faux, et quinze éléphans pour rompre la ligne de 
Fennemi. Alexandre rendit les chariots inutiles 
en ordonnant d'ouvrir des intervalles pour les lais- 
ser passer. Les Macédoniens , jetant de grands cris, 
. frappant les boucliers de leurs piques, et lançant 
une grande quantité de traits, épouvantèrent les 
éléphans. 

Ces animaux effrayés prirent la fuite, et jetèrent 
le désordre dans les rangs des barbares. La cava— 

; lerie de Darius voulut tourner Parmée d'Alexan- 

dre, et la prendre en flanc $ mais elle fut repous- 
sée. Tous les Perses s'ébranlèrent à la fois pour 
fpridre sur les Grecs. Alexandre crut voir que 
cette attaque générale répandait quelque hésita- 
tion dans ses troupes ; il appela à son secours la 
superstition pour raffermir les esprits : par son 
qrdre le devin Aristandre, vêtu d'une robe blan- 
che, et portant un laurier à la main, s'avança, au 
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milieu des rangs, et s'écria qu'il voyait planer au 
plus haut des airs, sur la tête du roi, un aigle, 
présage certain de la victoire. Les troupes, rani- 
mées par ces paroles, retournèrent à la charge avec 
confiance. Alexandre, ayant enfoncé la gauche des 
ennemis, retomba sur leur centre, où se trouvait 
Darius. La présence des deux rois inspira une nou- 
velle ardeur aux combattans ; la mêlée fut longue , 
opiniâtre et sanglante ; enfin Alexandre perça 
d'un coup de lance Fécuyer de Darius y qui était à 
côté de lui sur son char. Les Macédoniens et le* # 
Perses crurent que ce monarque avait été tué, et 
firent retentir les airs, les uns de leurs cris de joie, 
les autres de leurs gémissemens* 

. Darius, s'apercevant, au milieu de cette confu- f ^ f £ e D * 
sion , que ses gardes tenaient encore ferme, ne rius. 
voulut pas d'abord les abandonner , et resta, quel- 
que temps entouré d'eux, le cimeterre à la main; 
mais, voyant peu à peu les rangs s'éclaircir, et 
que ce n'était plus un combat, mais un carnage, 
il se laissa entraîner par la terreur commune et 
prit la fuite. Pendant ce temps les Indiens et les 
Parthes enfoncèrent l'aile gauche des Grecs , que 
commandait Parménion, et parvinrent jusqu'au 
camp des Macédoniens. Parménion envoya de- 
mander au roi ce qu'il devait faire. Alexandre lui 
fit dire : « Restez sur le champ de bataillé; ne 
>> vous occupez ni du camp ni du bagage. Si la 
» victoire est à nous, elle nous dédommagera 
% amplement de ce qu'on nous aura-ptis. » 

Le roi poursuivait vainement Darius : il espérait 
terminer la guerre en le faisant prisonnier j mais 
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ayant appris que Parménion était enveloppé , il re- 
vint à son secours. En chemin il rencontra toute 
la cavalerie perse qui se retirait en bon ordre ; il 
l'attaqua : le combat fut encore rude. Les bar- 
bares, serrés en masse , opposaient une résistance 
opiniâtre; on les tuait sans les rompre. Enfin la 
Victoire se déclara complètement pour le roi- et, 
quoiqu'une partie de sa garde eût succombé, et 
qu'Éphestion , Cénus et Ménidas eussent été bles- 
sés, il détruisit toute cette troupe ennemie, dont 
un petit nombre se sauva en se faisant jour à tra- 
vers les escadrons macédoniens. 

Mazée,vqui commandait les Parthes et les In- 
diens , apprenant la défaite de cette cavalerie, ra- 
lentit son attaque, et se disposa à la retraite. 
Parménion s'en aperçut; il ranima ses troupes qui 
se précipitèrent sur les ennemis, et les mirent en 
pleine déroute. Alexandre voyant l'ordre rétabli, 
le camp délivré, et les Perses totalement vaincus, 
courut jusqu'à Arbelles, où il espérait atteindre 
Darius; mais il n'y trouva que sa caisse militaire, 
son arc et son bouclier. 

Cette fameuse bataille décida du sort de l'em- 
pire : les Perses y perdirent près. de trois cent 
mille hommes; la perte, du côté des Macé- 
doniens, ne monta pas à plus de douze cents. 
Darius se sauva en Médie, suivi des 'grands du 
royaume , d'un petit nombre de gardes , et de deux 
mille Grecs. 

trio™p r ht. Alexan <ïre craignait d'être obligé de faire le 

te aîê A d"r SÎége de Babvlone > ™às Mazée la lui rendit sans 
labyioB». combattre. Les mages vinrent lui présenter l'en- 
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«sens. Il entra dans la ville en triomphe , au mi- 
lieu, de ses gardes, et s'établit dans le palais de 
Cyrus. Voulant plaire aux Babyloniens, il fit re- 
bâtir les temples démolis par Xerxès^ et entre au- 
tres ,celui de Bélus. Il témoigna son estime aux 
Chaldéens, et envoya en Grèce , au philosophe 
Àristote , son instituteur , le recueil de leui-s ob- 
servations astronomiques , qui renfermait l'espace 
de mille neuf cent trois ans, et remontait jusqu'au 
temps de Nembrod. . . .. : * 

Le séjour d'Alexandre, à Babylone amollit son 
caractère, affaiblit ses vertus, augmenta ses pas- 
sions , et détruisit la discipline de ses troupes : le 
vainqueur du monde fut lui-même vaincu par la 
double ivresse de l'orgueil et de la volupté. Ce- 
pendant la conquête de l'empire n'était pas ache^ 
vée ,on apprit que Darius rassemblait une armée. 
Ces nouvelles forcèrent le roi à repçendre les ar- 
mes, et, en sortant de Babylone, il retrouva sa 
force, son activité et son ardent amour pour la 
gloire. Après vingt jours démarche il. arriva de- 
vant Suze qui lui ouvrit ses portes: il y trouva 
des richesses immenses , produit de l'avarice des 
rois , de l'oppression des peuples et des dépouilles 
de la Grèce. ■ * ; 

Il laissa la famille.de Darius à Suze, continuant 
toujours de r combler d'honneurs Sisygarabis et 
ses enfans.j il leur prodiguait les soins les plus gé- 
néreux : ayant reçu des étoffes qu'on lui envoyait 
de Macédoine, il, proposa aux jeunes princesses 
de leur donner des maîtres pour leur apprendre à 
en faire de semblables* Alexandre ' croyait ■ que , 
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comme les femmes grecques , elles se plaisaient à 
coudre et à broder ; mais il vit leurs yeux se rem- 
plir de larmes, et apprit, parleur douleur et par 
la honte qui se peignait sur leur visage, qu'en 
Perse le travail méprisé était le partage des seul* 
esclaves* 

Alexandre , sorti de Suze , battit les Uxiens ; 
mais, s'étant engagé dans un défilé, il s'y vit en- 
veloppé de toutes parts , et faillit y périr avec 
tout ce qui l'accompagnait» Ne pouvant ni se re-* 
tirer ni avancer, il désespérait de son salut , lors- 
qu'un Grec vint lui découvrir un sentier inconnu, 
par lequel il gravit , traversa les montagnes , et 
tailla en pièces les ennemis, surpris et tournés. 
^rsépoul ^ e ro * se ^ta d'arriver à Persépolis, parce qu'on' 
l'avertit que les hahitans de cette ville voulaient 

4 

piller les trésors qui y étaient enfermés. Lorsqu'il 
en approcha , il vit venir âu-devant de lui huit 
cents Grecs, que les barbares avaient horrible* 
ment mutilés. Ce spectacle affreux décida Alexan- 
dre à les venger ; il dit à ses troupes qu'il n'exis-% 
tait pas de ville plus fatale aux Grecs que Persé- 
polis j que de cette source funeste étaient partis* 
ces torrens d'armées. qui avaient inondé et ravagé ^ 
la Grèce, et qu'il livrait à leur juste foreur cette 
ancienne capitale des Perses. Il abandonna ainsi 
Persépolis au pillage ; mais il empêcha' les mas- 
sacres , et défendit qu'on attentât à la pudeur des- 
femmes. Le trésor qu'Alexandre trouva dans cette^ 
ville surpassait les richesses de ses autres conque^ 
inceudic tes. Pendant son séjour dans cette cité, ayant bu* 

ou palais de * • 

jEwTtèi, avec, excès , à l'issuje d'un festin la courtisane 
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Thaïs" lai dît que ,pour finir noblement cette fête , 
il devait lui permettre de réduire en cendres le 
magnifique palais de cet orgueilleux Xerxès qui 
avait brûlé Athènes , afin qu'on sût par toute la 
terre que les maîtresses d'Alexandre vengeaient 
mieux la Grèce que ses guerriers. Tous les convi- 
ves applaudirent à cette impudente saillie. Le roi 
se leva de table avec une éouronne de fleurs , et, 
portant un flambeau' à la main, il suivit Thaïs, 
Tous imitèrent cette bac chante en déliré ; 3 a fia ra- 
mener épandit de tous côtés dans le palais} et , quoi- 
que le roi, honteux de sa faiblesse, eût donné promp- 
tement l'ordre d'arrêter l'incendie, l'antique et 
royale demeure de Cyrus fut entièrement détruite. 
Après cette action qui ternissait sa gloire, 
Alexandre résolut de poursuivre vivement Darius y 
qui avait réuni à Ecbatane , capitale de la Médie, 
trente mille hommes d'infanterie, quatre mille 
frond'eurs, et trois mille cavaliers, que comman- 
dait Bessus , satrape de la Bactrîarie. Le roi de 
Perse voulait , à la tête de ses troupes, marcher 
au-devant de son vainqueur, et périr avec gloire 
en le combattant. Mais Bessus, et un autre satrape 
nommé Nabarzane , conspirèrent contre lui , et 
gagnèrent les soldats en leur disant que le seul 
moyen de salut pour eux était de désarmer la co- 
lère d'Alexandre , s'il les atteignait , en lui livrant 
Darius vivant; que s'ils pouvaient, au contraire, 
échapper à sa poursuite, ils devaient tuer leur 
faible monarque, s'emparer du royaume, et re- 
commencer la guerre avec vigueur* Patron , qui 
commandait un corps de troupes grecques, eut. 
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quelque soupçon de ce complot j il en avertit Da- 
rius et lui conseilla de ne confier qu'aux Grecs la 
garde de sa personne» Le roi répondit que ce se- 
rait insulter les Perses, qu'il aimait mieux s'ex- 
poser à tout que de chercher sa sûreté dans les 
rangs de troupes étrangères; et qu'il ne voulait 
point conserver sa vie, si ses propres soldats le 
jugeaient indigne de vivre/Cette résolution trop 
généreuse laissa les traîtres libres de suivre leur 
projet : ils se saisirent du roi, le lièrent avec 
des chaînes d'or , P enfermèrent dans un chariot 
couvert, et lui firent prendre la route de la Bac- 
triane, 

. Alexandre, en arrivant à Ecbatane, apprit que 
le roi en était parti. Il commanda à Parménion de 
marcher en Hyrcanie; à Glitus de le rejoindre 
dans le pays des Parthes; poursuivant lui-même 
Darius, il passa les portes Caspiemies, et entra 
dans la Parthie. Là il sut que Darius était prî- . 
sdnnier de ses sujets rebelles, et que Dessus, pour 
être plus sûr de sa .personne , l'avait envoyé en' 
avant, afin de l'éloigner de l'armée. 

Bessus cependant se voyait le maître de cette 
armée, à l'exception des Grecs et d'Àrtabaze, 
qui, s'étant séparés de lui, avaient regagné les 
montagnes* Les Macédoniens , accélérant leur 
marche, atteignirent bientôt les rebelles , les atta- 
quèrent et les battirent. Bessus et ses complices 
coururent alors vers Darius , et l'invitèrent à 
monter à cheval pour se sauver avec eux. Le roi, 
'" indigné , refusa d ? y consentir , et dit que les dieux 
amenaient Alexandre, non comme un ennemi 9 



de Dariti£, 
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mais comme un vengeur. Les traîtres , furieux , 
lui lancèrent leurs dards, s'éloignèrent, le lais- 
sèrent percé de coups, se séparèrent , et prirent 
diverses routes pour obliger ceux qui le poursui- 
vaient à diviser leurs forces. 

i 

- Darius *, couché sur son char, touchait à sa fin. ; * fort 
TJn Macédonien, nommé Polystratè , arriva près 
de lui. Le roi lui demanda à boire , et , après avoir 
repris quelque force, lui dit : « C'est au moins 
» une consolation pour moi de pouvoir faire con- 
>f naître avant d' expirer mes dernières volontés. 
» Assurez Alexandre que je meurs plein de re- 
»• connaissance pour l'humanité qu'il a témoignée 
)rk ma famille. Sa générosité lui ai conservé l'hon- 
>> neur , la vie et même son rang. Je ne lui de- 
>> mande pas de me venger de mes assassins; 
>v en les punissant,, il servira la cause commune 
» des rois. Je prie les dieux de rendre ses armes 
» victorieuses , et de le faire monarque de l'uni- 
» vers; Touchez sa main, comme je touche la 
» vôtre , et portez-lui ainsi le seul gage que je 
» puisse lui donner des sentiraens que ses vertus 
» m'ont inspirés, » En achevant ces mots il 
mourut. . ■ t * 

Peu de momens après Alexandre arriva , et , 
en voyant le corps de Darius, il versa des larmes 
sur le sort de ce prince , digne d'une meilleure 
destinée. Il couvrit ce malheureux roi de sa cotte 
d'armes, le fit embaumer, et envoya son cercueil 
à Sisygambis qui lui rendit les honneurs funè- 
bres et le plaça dans le tombeau de ses ancêtres* 
Darius était - âg^ de cinquante ans, et mourut 
tome i. 48 
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Pan du inojsde 367e , et ayant Jésus- Christ 
33o. 

ALEXANDRE. 

§uiudeses Alexandre , en poursuivant Bessus, soumit 
cwiftturi. ayec j^pUité l'Hyrcanie et plusieurs petits peu- 
ples qui habitaient les montagnes. Pendant qu'il 
faisait ces conquêtes, il apprit que les Lacédé-» 
moniens s'étaient armés contre la Macédoine, et 
que leur roi Agis avait été vaincu et tué par An- 
tipater. 

Talestris, reine des Amazones, vint, dit-on, 
rendre hommage au vainqueur de l'Asie. Elle 
éprouvait pour ce héros un tel enthousiasme que 
le vrai but de son voyage était le désir de s'unir 
arec lui et d'en avoir des enfans. Mais on peut 
douter de ce récit; car presque tous les auteurs 
graves regardent l'histoire des Amazones comme 
fabuleuse. Ce qui paraît probable pourtant , c'est 
que les Scythes aient vu dans leurs contrées plus 
de femmes guerrières que les autres peuples , qui 
tous en ont compté quelques-unes. La rudesse de 
leurs moeurs, leur vie errante devaient les y dis- 
poser , et lorsque des femmes ont monté sur l'un 
des trônes de Scylhie, ces femmes militantes ont 
pu se trouver en plus grand nombre et se réunir 
en troupes et non en peuple. 
contraste Le roi, n'ayant pu atteindre Bessus, retourna 

fmctàre ^ ajas * e P a y s ^ es P art hes , et s'abandonna aux plai- 
sirs , oubliant que les voluptés avait amolli les Per- 
ses^ corrompu les rois d'Orient, et préparé la 
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ruine de leur empire. Il donna sa confiance à un 
eunuque nommé Bagoas , se fit un sérail de trois 
cents concubines, et ordonna à ses courtisans de 
suivre l'usage des Perses et de se prosterner devant 
lui. Souvent on le vit paraître avec la tiare et la 
longue robe des rois de Babylonej comme eux il 
passait la plus 'grande partie de ses jours en jeux et 
en festins. Cependant, par un contraste étonnant, 
il sortait tout-à-coup de cette mollesse , reprenait 
les armes, bravait l'ardeur du soleil , supportait la 
faim, la soif, la fatigue y et encourageait par son 
exemple les soldats à résister aux plus rudes tra* 
Taux. Un jpur toute l'armée était épuisée par le 
manque d'eau : on lui en apporta une coupe pleine; 
il la refusa , et dit qu'il ne voulait pas , en se satis- 
faisant lui-même, augmenter la souffrance de ses 
compagnons d'armes. Il découvrit parmi ses es- 
claves une jeune personne dont la/pudeur égalait 
la beauté : soupçonnant sa noble origine que sem- 
blaient révéler son langage et son maintien , il la 
pressa de lui apprendre le secret de sa naissance* 
Elle lui avoua qu'elle sortait de la famille royale, 
ainsi que son époux , nommé Hydaspe , qui se dé- 
robait dans une retraite obscure aux regards et à 
la vengeance du vainqueur» Alexandre la rendit 
à son mari et les combla de biens* 

Sa générosité s'étendait sur toutes les classes du 
peuple* Un muletier qui Te suivait avec un mulet 
chargé d'or, voyant cet animal succombera la, 
fatigue et expirer,, avait pris sa charge sur ses 
épaules* Accablé par ce poids, il était près de 
tomber j le roi lui dit , en riant , pour lui rendre 
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les forces et le courage : « Porte cet or comme 
!> tu voudras et le plus loin que tu pourras , car 
» je te le donne. » * 

Le -caractère d'Alexandre offre un mélange 
étonnant et continuel de vices et de vertus : ce 
prince , qui s^était montré si souvent le père 
de ses peuples , F&mi de ses officiers , le cama- 
rade de ses soldats, et dont l'Orient admirait la 
simplicité autant que le génie , humiliait les vain- 
queurs de FAsie en les forçant de fléchir le ge- 
nou devant lui. Ivre d'orgueil , il se faisait adorer 
comme fils de Jupiter. Enfin on vit ce monarque y 
autrefois si clément , qui avait forcé la famille de 
Darius à le respecter et même à Faimer , assassi- 
ner , dans un mouvement de colère , son ami Cli- 
tus ; et, sur un simple soupçon, faire mourir Par- 
ia énion ? son premier maître dans Fart de la guerre 
et le plus ancien de ses généraux, ' 

Les Macédoniens mécontens se montraient dis- 
posés à la révolte; ils demandaient à grands cris 
leur repos ^ leur liberté , leurs moeurs, leurs fa- 
milles et leur patrie. Le roi, par ses promesses et 
par ses discours, parvint à les calmer. L'oisiveté 
faisait fermenter leur humeur ; pour les distraire 
de ses pensées chagrines , il les conduisit à de nou- 
veaux périls. Malgré les difficultés du pays", il pé- 
nétra eii Baclriane. Les montagnes arrêtaient sa 
marche; pour les franchir avec plus de facilité il 
obligea ses guerriers à brûler leurs bagages, et en 
Mort de donna lui-même Fexemple. Ce fut pendant cette 
TtTiï- ex P édit i™ que , trompé par des délateurs, il crut 
tas son fih. que Parménion et Philotas, son fils', tramaient un ' 
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complot contre lui* Ilfit lapider Philotas : et , quoi- - 
qu'il ft* eût que des soupçons contre Parménion , il 
résolut sa; mort. Mais ce général jouissait d'une 
grande considération; il commandait une ar- 
mée en Médie, et tenait sous sa garde le trésor - 
dû roi, qui montait à plus de cinq cents millions. 
Alexandre, s* abaissant à la feinte , lui envoya Po- 
lydamas avec une lettre remplie d'assurances d'a- 
mitié. Pendant que Parménion la lisait, et qu'il 
exprimait hautement ses vœux pour la gloire et 
» pour le bonheur du roi , Cléandre son lieute- 
nant, exécutant un ordre cruel, lui plongea un 
poignard dans le flanc et dans la gorge. Ainsimou- 
rut , à soixante-dix ans, victime de la calomnie", 
ce grand homme qui avait partagé les périls , les 
travaux et la gloire de son maître : il n'est pas de - 
lauriers assez grands pour couvrir de semblables 
taches. * t , 

Alexandre après avoir conquis la Bactrîane, m ° vt 

x x cruelle de 

poursuivait Bessus abandonné par la plupart de Bessus, 
ses troupes. Le traître, voulant se mettre à l'abri 
de sa vengeance, avait passé l'Oxus et brûlé tous * 
les bateaux donl il s'était servi. Retiré dans la Sog- * 
diane , il s'occupait à y lever une nouvelle armée, ? 
et prenait insolemment le titre de roi et le nom 
- d'Artaxerce. Alexandre ne lui laissa pas le temps 
d'achever ses préparatifs, .et, quoiqu'il n'eût ni 
bateaux ni radeaux ,, il trouva le moyen de fran- 
chir le fleuve qui l'arrêtait en faisant coucher ses 
soldats sur (Tes outres remplies de paille, qu'il 
leur distribua. Spitamènes , confident de Bessus, • 
le trahit , le chargea de chaines, lui arracha la 
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couronne , déchira la robe de Darius dont il s'était 
couvert , et le livra à Alexandi^e , qui lui dit ; 
« Monstre de perfidie , quelle rage de tigre a pu 
» te porter à enchaîner et à égorger ton roi et ton 
y> bienfaiteur ? Ne souille plus ma vue par ta pré- 
» sence et la terre par ta vie. » Il l'envoya ensuite 
à Ecbatane. On lui coupa le nez, les oreilles, et, 
après avoir courbé violemment quatre arbres V un 
vers l'autre , on attacha un des membres de ce 
malheureux à chacun de ces arbres qui, en se 
redressant avec force , le déchirèrent , l'écartelè- 
rent et ne laissèrent qu'un tronc informe. 

Alexandre s'étant avancé jusqu'aux frontières 

de Scythie , bâtit sur les bords de la rivière Jaxarte, 

Discours une ville à laquelle il donna son nom. Ce fut alors 

sa'deunscy- ^ ^ reçut des ambassadeurs scythes , qui lui 

thcs. adressèrent ce discours fameux que l'histoire nous 

a conservé , et que nous rapportons, 

« Si les dieux, lui dirent ces fiers guerriers , 
» t'avaient donné un corps égal à ton arae , Tu- 
)> nivers ne pourrait te contenir : d'une main tu 
» toucherais l'orient et de l'autre l'occident} tu. 
>> voudrais même porter tes pas aux lieux où le 
» soleil cache ses rayons. Tu désires ce que tu ne 
» peux embrasser : de l'Europe tu viens en Asie 9 
» de l'Asie tu passes en Europe. Après avoir vaincu 
» les hommes , tu voudras vaincre les bêtes fé- 
» roces et les élémens. L'arbre est un siècle à croî- 
i> tre; un instant le déracine : avant de chercher 
» ses fruits mesure sa hauteur; crains de tom- 
» ber avec les branches sur lesquelles tu t'élève- 
» ras ! Il n'existe rien de si fort qui n'ait àredou- 
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» tei* le plus faible ennemi ; la rouille consume 
» le fer ; le lion finit par servir de pâture aux 
» oiseaux et aux insectes. Qu'avons-nous à démê- 
» 1er avec toi? Ton pays ne nous vit jamais x 
)> laissé -nous dans nos vastes forêts ignorer qui 
» tu es et d'où tu viens. Nous ne désirons pas la 
» domination ; mais nous ne supportons pas Pes- 
a clavage. Pour juger la nation scythe, connais 
» ses richesses ; chacun de nous a une paire de 
» boeufs , une charrue , des flèches et une coupe ; 
» nous nous servons de ces dons du ciel pour nos 
» amis et contre nos ennemis j nous partageons 
» avec les premiers les fruits du labourage, et 
» nous faisons ensemble des libations aux dieux; 
» de loin nous frappons nos ennemis avec la 
)> flèche, de près avec la lance. C'est ainsi que 
» nous avons vaincu les rois de Syrie , de Perse , 
>> de Médieet d'Egypte. Tu prétends poursuivre 
>> et punir les brigands , toi le premier de tous ! 
» Tu as envahi et pillé la Lydie , la Syrie, la Perse 
)> et la Baçtriane ; tu menaces les Indiens, et ta 
» cupidité convoite jusqu'à nos troupeaux! Les 
» richesses des nations, loin de te satisfaire, ne 
» font que t'affamer : la satiété excite ton appé- 
v> tit; la possession enflamme ton désir. Réfléchis 
» au péril qui te menace ! Bactres t'a long* temps 
» arrêté; tandis que tu la soumets , les Sogdiens 
» se soulèvent. Chacune de tes victoires produit 
» une nouvelle guerre ! Quand tu serais le plus 
» brave et le plus puissant des hommes, apprends 
» qu'aucun peuple ne s'accoutume à une domina- 
» tion étrangère ! Passe le Tanaïs , et contempla 
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» l'immense étendue de nos plaines; jamais tu ne 

>■ » pourras nous y atteindre ; notre pauvreté sera 

» plus agile que ton armée chargée des dépouilles 

- » du monde j tu nous croiras loin, nous serons 
» dans ton camp : nous savons fuir et poursuivre 
» avec une égale vitesse. Les solitudes des Scy- 
» thés sont un ohjet de raillerie pour les Grecs; 

• » mais nous préférons nos déserts aux campa- 
» gnes les plus fertiles , aux villes les plus opu- 
» lentes. Emploie ta force à bien serrer ta for- 
» tune entre tes mains j elle glisse , elle échappe 

- » souvent aux efforts qu'on fait pour la retenir. 
» I/avenir prouvera la sagesse de ce conseil. Si 
» tu veux bien gouverner ta prospérité , mets- 
» lui un frein. On dit parmi nous que la fortune 
» est sans pieds, et qu'elle n'a que des mains et 

.. » des plumes : elle t'a présenté ses mains ; si tu 

)> veux la fixer ? saisis en même temps ses ailes* 

» Es-tu un dieu, comme tu le prétends ? tu dois 

» alors enrichir les hommes , non les dépouil- 

» 1er* Si , au contraire , tu es un mortel , me- 

» sure la faiblesse humaine* Il est insensé de s'oc- 

)> cuper de Puni vers et de s'oublier soi-même ! Tu 

» nepourras trouver d'amis que parmi ceux que tu 

)) n'attaqueras point. L'amitié veut Pégalité; et les 

» hommes qui n'ont pas fait entre eux l'essai de 

♦ » leurs forces peuvent seuls se croire égaux. Ne 
» compte jamais sur l'affection des vaincus ; il ne 
» peut exister d'amitié entre le maître et l'esclave; 
» au sein de la paix ils conservent les souvenirs 
» et les droits de la guerre. N'exige pas de ser- 
?> mens des Scythes $ leur serment c'est leur pa- 
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» rôle/ Nous laissons aux Grecs ces précautions 
>> honteuses qui rendent les dieux témoins et ga- 
>> rans des traités, La bonne foi, voilà notre reli- 
» gion. Qui ne respecte pas les hommes, trompe 
»' les dieux; et tu ne dois pas désirer d'amis dont 
» tu soupçonnerais la sincérité. Nous t'offrons 
>> d'être pour toi les gardiens de l'Asie et de l'Eu- 
» *rope« Le Tanaïs nous sépare de la Bactriane; 
» au-delà de ce fleuve nous occupons toutes les 
>), contrées qui s'étendent jusqu'à la Thrace, dont 
» les frontières touchent* dit -on, à la Macé- 
>) doine. Voisins de tes deux empires, examine si 
» tu veux nous avoir pour amis ou pour en- 

» nemis. » 

* 

# . Le roi leur répondit, en peu de mots, qu'il 
userait de sa fortune et de leurs conseils : de sa 
fortune, en continuant d'y prendre confiance; 
dé leurs conseils, en n'entreprenant rien témé- 
rairement, 

Alexandre était décidé, non à conquérir la 
Scythie, mais à punir les Scythes, qui avaient ré- 
cemment promis des secours à Bessus, Il voulait 
de plus ajouter à sa gloire l'éclat d'un triomphe 
sur une nation jusque là invincible. Quelques jours 
après, malgré la défense courageuse de ce peuple 
vaillant , il passa le fleuve et remporta une grande 
victoire j. mais, après la bataille, il renvoya les 
prisonniers et accorda la paix aux Scythes , pour 
leur prouver qu'il n'ambitionnait que l'honneur 

de les vaincre. \ 

*Le roi fit plusieurs autres expéditions; il subju- 
gua les Massage tes* Étant entré dans- la province 
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de Bazârie, il en donna le gouvernement à Clitus 

qui lui avait sauvé la vie à la bataille du Graniquë, 

Mort Mais au milieu d'urT festin , ce vieux guerrier, 

taii p3l 'échauffé par le vin, éleva ses propres exploits et 

Alexandre, êeuxde Philippe au-dessus des actions d'Alexandre j 
il osa même reprocher au roi la mort de Parmé^ 
nion; Le prince, irrité, l'accusa' d'ingratitude et 
.de lâcheté. Clitus lui rappela qu'il lui devait la vie, 
et ajouta que , puisqu'il se faisait adorer comme un 
dieu par des barbares, il n'était plus digne de vivre 
avec des hommes libres, ni d'entendre la vérité» 
Alexandre, transporté de fureur, le perça de sa 
javeline, en lui disant ; « Va retrouver Philippe et 
Parménion ! » Sa colère , éteinte dans le sang de son 

Remords àmï, fît bientôt place aux plus violens remords. 

a™ pour ce 11 passa la nuit et les jours suivans dans les 
larmes; il restait étendu par terre dans sa tente; 
son silence n'était interrompu que par ses soupirs 
et par ses gémissemens. Ses aniis commencèrent 
à craindre qu'il ne succombât à sa douleur, Aris- 
tandre, le soulagea en lui persuadant que Clitus, 
lui étant apparu, lui avait dit que sa mort était 
l'effet d'un inévitable arrêt du destin, Callisthène 
fet Anaxarque employèrent pour le consoler tous 
les moyens que pouvait leur inspirer la philoso- 
phie. Anaxarque se servit tour-à-tour du langage 
des reproches et de celui de la flatterie ; il blâma 
le roi de se laisser vaincre par l'affliction, comme 
un esclave par le châtiment. Il lui soutint que sa 
volonté était la loi suprême de ses sujets, et qu'il 
h'avait point vaincu tant de peuples pour se sou- 
mettre au sien. Alexandre, plus juste et plus se- 
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vère, voulait mourir et refusait toute nourriture. 
Lés Macédoniens déclarèrent, par un décret, que 
la mort de Clitus avait été xm acte de justice. 
Ainsi les hommes , dans leur bassesse, forgent leurs 
chaînes, et se plaignent ensuite de leur es- 
ùlavage ! " ' . 

. La guerre seule pouvait distraire Alexandre de 
ses peines : bientôt le bruit des armes dissipa s^ 
mélancolie; il entra dans le pays des Saces et le 

\ 1 

ravagea. Reçu ches-un des grands de cette con^ 
trée, qu'on appelait Oxiarte , le roi devint amou- 
reux de sa fille nommée Roxane, dont l'esprit 
égalait la beauté, et il l'épousa. Ce mariage fit 
naître dans le cœur des Macédoniens de profonds 
ressentimens ; ils ne pouvaient supporter qu'un 
barbare fût le beau-père de leur roi; mais, comme 
le meurtre de Clitus inspirait la crainte, la colère 
se cacha sous les formes de la flatterie* 

L'ambition d'Alexandre n'avait de bornes que sa guerre 

_ '•%,** i dans l'Inde, 

celle de la terre 5 il résolut de porter la guerre 
dans les Indes, Ayant augmenté son armée de 
trente mille Perses , il voulut qu'elle égalât en ma- 
gnificence celle des Indiens : les cuirasses furent 
ciselées d'or et d'à rgent ; on fit garnir des mêmes 
métaux les boucliers des soldats ; les chevaux mê- 
mes portaient des brides dorées. Rival de Bacchus, 
il à voulait entrer dans l'Inde, non comme un guer- 
rier, mais comme un dieu. Déjà les Perses se 
prosternaient devant lui ; il prétendit engager les 
Grecs à suivre cet exemple, 

A la fin d'une fête pompeuse, pendant .un 'fes- 
tin que lui donnaient les grands de l'empire , ,il se 
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retira'dans sa tente et laissa Cléon, son confident, 
chargé d'insinuer ses intentions et de sonder les 
tolontés; Ce courtisan* docile cita l'exemple des 
Perses 1 , et proposa aux convives d'adorer Alexan- 
dre lorsqu'il rentrerait. Le philosophe Callistliène^ 
parent d'Aristote, dit à Cléon que, si le roi était 
présent , il* repousserait probablement cette basse 
flatterie; qu'Alexandre, digne de tous les hom- 
mages dus u un mortel aussi grand que lui , ne 
pôu'vait prétendre à ceux qui sont le partage des 
dieufcj qu'on avait attendu la mort de Castor, de 
Pôllux et d'Hercule pour reconnaître leur divi^ 
nité; que l'exemple des Perses ne servait pas de 
règle à des hommes libres , et qu'on ne devait 
point oublier qu'Alexandre avait passé FHelles- 
pont pour assujettir l'Asie à la Grèce , et non la 
Grèce à l'Asie- Cette réponse fut suivie d'un pro- 
fond silence qui marquait assez l'approbation des 
assistans. Alexandre, caché, entendait tout. Il 
rentra dans la salle du festin fet tourna l'entre- 
tien sur d'autres objets. Lorsqu'il sortit les Perses 
seuls l'adorèrent. 

> Peu de temps après le roi accusa Callisthène 
de conspiration , et le fit périr. La mort de ce phi- 
losophe déshonora la mémoire du monarque, et 
fit dire dans la suite à Sénèque : fr Si pour me 
» faire admirer Alexandre on me dit qu'il a 
» vaincu des milliers de Perses, détrôné le plus 
» puissant des rois, subjugué des peuples sans 
p nombre, pénétré jusqu'à l'Océan et porté les 
y> bornes de son empire depuis lé fond de la 
» Thraçe jusqu'aux extrémitésde l'Orient > je ré- 
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» pondrai : oui; mais il a tué Callisthène , et ce 
» crime efface sa gloire. » . 

Le roi , pour faire diversion aux murmures de 
ses sujets et accroître tféclat de sa renommée, hâta 
ses préparatifs, et entra dans les Indes , à la tête 
de cent mille hommes. Tous les petits rois des 
frontières vinrent se ranger sous son obéissance et 
l'adorèrent comme frère deBacchus. Les premiers 
Indiens qui lui résistèrent forent promptement 
battus; Il s'empara de plusieurs villes , entre au- 
tres de Nice , d'Acad ère et de Bazica. Au siège de 
Mazague il reçut à k jambe un coup de flèche ; 
comme cette blessure le faisait beaucoup souffrir , 
il s'écria, dît - on , dans un accès de douleur: 
« On m'assure en vain que je suis fils de Jupiter; 
» cette plaie me fait trop sentir que je ne suis 
» qu'un homme. » En avançant dans le pays il 
trouva un roi nommé Omphis, dont le père ve- 
nait de mourir. Ce prince ne voulut pas monter 
sur le trône sans la permission du vainqueur de 
l'Asie. Il vint au-devant d'Alexandre, et lui dit 
qu'ayant appris qu'il ne combattait que pour la 
gloire, et qu'on pouvait compter sur sa loyauté, 
il venait lui soumettre, son armée , son royaume et 
sa personne. 11 lui fit de grands présens et lui 
donna cinquante-six éléphans. Le succès a décidé 
les historiens à donner des éloges à cet acte defair 
blesse. Ils l'auraient appelé bassesse si Alexandre 
eût été vaincu par Porus. Alexandre, disent-ils, 
ne se laissa pas vaincre en générosité , et rendit 
le diadème à Omphis qui prit le nom de Taxile. 
Il sut par lui que Porus était le plus puissant et le 
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plus redoutable des rois de l'Inde. Arrivé sur le» 
bords de PIndus , il reçut une ambassade d'un au- 
tre prince nommé" Abisare qui lui soumit aussi 
ses états. Toutes ces démarches, dictées par la 
crainte, faisaient croire au vainqueur du monde 
quePorus suivrait l'exemple des autres rois ; il lui 
ordonna de payer un tribut , et de venir au-devant 
de lui. Porus répondit qu'il le recevrait sur la fron- 
tière - y mais que ce serait les armes a la main. En 
effet il s'avança jusqu'au bord de l'Hydaspe avec 
trente-six mille hommes, quatre vingt- vinq élé- 
phans et trois cents chariots. 
s a Les premiers efforts des Macédoniens pour 

yicloirc sur 1 £t n • 

fcs îudiens. passer le fleuve furent mutiles. Ce succès aug- 
menta l'espérance et la fierté de Porus : maia 
Alexandre , après l'avoir attiré , par une fausse at- 
taque , sur un point du fleuve , le passa la nuit dans 
un autre endroit. Ce fut en traversant l'Hydaspe 9 
en présence de tant d'ennemis, et malgré la fureur 
d'un affreux orage , qu'il s'écria : « O Athéniens! 
» croiriez-vous que c'est pour mériter vos.éloges 
» que je m'expose à de si grands dangers? » Le 
roi , ayant battu un détachement ennemi , et tué 
le fils dé Porus qui s'y trouvait , attaqua son ar- 
mée entière^ sa cavalerie par des manœuvres ha- 
biles tourna et prit en flanc les Indiens. La 
phalange macédonienne , s'avançant alors, effraya 
et chassa les éléphans qui lui étaient opposés j 
ensuite elle chargea avec vigueur le centre des 
ennemis , les enfonça et les mit en pleine déroute. . 
Les Indiens perdirent dans cette bataille vingt 
mille hommes de pied et trois mille cavaliers 5 
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les deux fils de Porus y périrent. On brisa tous 
les chariots, et les éléphans furent pris ou tués, 
Porus, plus courageux que le roi de Pei^se, tint 
ferme sur le champ de bataille tant qu'il y vît 
quelques hommes armés ; enfin , se trouvant seul 
et blessé, il se retira monté sur son éléphant. 
Alexandre le contemplait de loin j il admirait 
également sa haute taille et son intrépidité. Ré- 
solu de le sauver , il lui envoya Taxile pour 
Pengager à se rendre : mais Porus , Payant re-^ 
connu, lui reprocha sa trahison, et allait le per- 
cer de son dard s'il ne se fût promptement dé- 
robé à ses coups, 

* Le roi lui envoya Méroé et d'autres officiers : ils 
eurent beaucoup de peine à lui persuader qu'il 
devait céder au destin. Enfin, voyant que toute 
résistance devenait inutile > il se rendit et s'ap- 
procha des Macédoniens, sans paraître abattu par 
sa disgrâce. Sa contenance fière et noble était celle v ? vn * nst 

i, - . 1t . . A . , prisonnier, 

a un guerrier vaillant, qui connaît tous ses droits 
à l'estime du vainqueur. Alexandre lui dit ; « Po- 
» rus , comment voulez-vous que je vous traite ?» 
~ En roi , lui répondit le monarque indien. «Mais, 
» reprit Alexandre, ne demandez -vous rien de 
» plus? — Non, répliqua Porus j tout est corn- 
y> pris dans ce seul mot. » 

Le roi de Macédoine , frappé de cette grandeur 
d'ame , ne se borna pas à lui laisser son royaume 5 
il y ajouta de nouvelles provinces , et le combla 
de, marques d'honneur et d'amitié. Porus lui de- 
meura fidèle jusqu'à la mort. 

Alexandre bâtit une ville dans le lieu où il avait 
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passé le fleuve , et la nomma Nieée. Il en fit cons- 
truire une autre sur le champ de bataille , qu'il ap- 
pela Bucephala , pour perpétuer la mémoire du 
fameux coursier de ce nom , qu'il montait et qui 
périt dans ce combat. 

Ce prince croyait que la gloire diminue quand 
elle ne s'accroît pas : cette idée le rendit insatia- 
ble de conquêtes j il continua sa marche dans les 
Indes , traversa plusieurs fleuves , prit un grand 
nombre de villes , défit , en bataille rangée , les 
Cathéens, et rasa leur capitale. Un jour, mar- 
chant à la tête de son armée, il rencontra des 
brachmanes qui étaient les sages du pays et en for- 
maientla première caste. Leur puissance près des 
rois, égalait celle des mages de Perse et des prêtres 

de l'Egypte. 

A l'aspect du roi ils frappèrent la terre de leurs 
pieds; et , comme il leur en demandait la raison , 
ils répondirent que personne ne possédait de cet 
élément que ce qu'il en pouvait occuper ; qu'il n'é- 
tait différent du reste des hommes que par son 
ambition ; mais qu'après avoir parcouru et ravagé 
tout le globe , il ne garderait après sa mort que 
l'espace de terre nécessaire à sa sépulture. Il ne 
leur sut pas mauvais gré- de cette hardiesse : son 
esprit approuvait les conseils de la philosophie; 
mais ses passions l'empêchaient d'en profiter. 

Il eut plusieurs entretiens avec Calanus , l'un 
des chefs des brames : il admira leur science : 
eux-mêmes voyaient avec surprise ce mélange de 
passions et de sagesse qui caractérisait Alexandre. 
Le langage de? paraboles était commun en Orient ; 
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Calanus prit une fois un cuir très-sec, et, ap- 
puyant le pied sur un des bouts , il fit remarquer * 
au roi que tous les autres se relevaient d'eux-mê- 
mes avec force. Vous voyez , disait-il , qu'en quit^ 
tant le centre de vos états , lorsque vous pesez su*. 
Tune des extrémités du monde, vous obligerez 
toutes les autres à se soulever. 

Le projet d' Alexandre était de s'avancer jus- 
qu'au Gange , que défendait le roi des Gangariens, çonstema- 
à la tête de deux cent mille hommes. Mais les lesMacéd^ 
Macédoniens , fatigués de tant de courses et de 
périls , après avoir montré une grande consterna- 
tion sur le bruit de cette nouvelle entreprise, écla- 
tèrent bientôt en murmures universels. Alexan- 
dre , instruit de ce tumulte, harangua ses soldats, 
et s'efforça vainement de leur rappeler avec quelle 
facilité ils avaient triomphé de tant d'obtacles que 
l'on disait insurmontables} il leur reprocha d'ou- 
blier le nombre de leurs trophées , de compter 
celui de leurs ennemis. Il leur dit qu'une retraits 
intempestive paraîtrait une fuite, en aurait tout 
le dangerj enfin, quittant le ton de Pautorité, et 
descendant à la prière , il les conjura de ne point 
abandonner , non leur roi , mais leur nourrisson 
et leur compagnon d'armes , et de ne. pas briser 
dans ses mains la palme d'Hercule et de Bacchus» 

L'armée resta dans un silence plus redoutable 
que ses murmures. Le roi, irrité , dit à ses soldats 
de fuir s'ils le voulaient , de déserter, de retour- 
ner en Grèce ; mais que pour lui , à la tête de« 
Scythes et des Baclriens , il continuerait à cher* 
cher la victoire ou la mort» 

;tome i. 5© 
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Ces paroles touchantes n'excitèrent aucun 
mouvement. Tous ces vieux guerriers contem- 
plaient tristement leurs blessures, et persistaient 
à -garder un silence morne, opiniâtre et glacé. 
Aucun n'osait prendre la parole , craignant le sort 
de Clitus et de Callisthène, Enfin , un murmure \ 
léger , croissant peu à peu , finit par éclater en 
gémîssemens et en pleurs si universels , que le roi 
lui-même, désarmé , ne put s'empêcher de verser 
aussi des larmes. Un de ses vieux généraux , Cœ- 
nus , ôtant son casque , ainsi que l'exigeait la cou- 
tume , lorsqu'on voulait parler au roi , lui dit : 
«- Nos coeurs ne sont point changés ; nous vous 
» - suivrons au péril de nos vies ; mais écoutez les 
» plaintes qu'une dure extrémité arrache au res- 
)>* pect, Nous avons fait tout ce que des hommes 
» pouvaien t faire ; nous avons conquis un monde ; 
»• vous en cherchez un autre. Vous voulez con- 
»* quérir de nouvelles Indes , inconnues même à 
»' la plupart des Indiens, Cette pensée^ digne de 
» votre courage , surpasse le nôtre. Voye? nos 
» corps couverts de plaies j vos exploits ont vaincu 
» non-seulement vos ennemis, mais vos propres 
» soldats. Comptez ce qui est parti avec vous; 
»'voye2 ce qui vous reste. Ce peu d'hommes, 
» échappés à tant de périls, soupirent après leur 
» famille et leur patrie. Pardonnez-leur ce désir, 
» très-naturel, de jouir quelques instans de vos 
» victoires , Mettez des bornes à votre fortune , 
» que votre modération seule peut arrêter. Il vous 
» sera aussi glorie ux de vous être laissé vaincre par 
d nos prières quç d'avoir vaincu tous vos ennemis.)) 
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Ées soldats, appelant Alexandre leur père, 
joignirent leurs cris aux supplications de Cœnu's. 
Le roi, peu accoutumé à fléchir y ne céda pas en- 
core, et s^enferma pendant deux jours dans sa tente, 
espérant -peut -être quelque changement soudain 
dans les esprits: mais enfin, vaincu par la résis- teur 

r \ 7 r , retraite. 

tance générale, il ordonna la retraite. Jamais au- 
cun triomphe n'excita autant de transports : Fa- 
mour et l'admiration de ses sujets le payèrent da 
sacrifice de son ambition. 

Il- n'avait employé que quatre mois à la conquête 
de FInde. Avant d'en sortir il fit dresser douze au- 
tels pour rendre grâce aux dieux de ses victoires f 
donna toutes ses conquêtes à Porus, et le récon- 
cilia avec Taxile. Campé sur les bords de FÀcé- 
sine > il y perdit Ccenus, que ses vertus et sa 
fermeté firent autant ■■ regret ter que ses talens et 
son courage. L'homme qui sait dire la vérité aux 
■rois est pendant sa vie, dans les camps comme 
dans les cours, un phénomène rarej sa mort une 
perte irréparable. 

Le roi fit embarquer son armée -sur huit cents 
vaisseaux, et descendit en cinq jours FÀcésine , 
jusqu'au confluent de FHydaspe. Là il eut à corn- Trait 
battre les plus vaillans peuples de FInde , les ^aiT^T 
Oxidraques, les Malliens , et les défit en plusieurs ^ 
rencontres. Mais, au siège de la ville des Oxi- 
draques f son ardeur bouillante Fexposa à une 
mort presque certaine : trouvant qu'on tardait 
trop à donner l'assaut, il arrache une échelle 
de la main d'un soldat, et , couvert de son bou- 
clier > il arrive sur le haut du mur > suivi seulement 
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de Peuceste et de Limnée. Tous ses guerriers se 
précipitent sur les e'chelles pour le seconder j mais 
elles se brisent sous leur poids, et le roi reste seul 
et sans secours. Il était en butte à tous les traits 
qu'on lançait des tours etdu rempart : alors, par 
Une témérité inconcevable, il saute dans la ville, 
risquant d'être pris avant de se relever. Mais , tou- 
jours favorisé par la fortune, il se trouva sur se» 
pieds, écarta avec son épée ceux qui se précipitaient 
pour l'entourer, et tua le chef des ennemis au 
moment où il voulait le percer avec sa lance. 
Ayant vu près de là un gros arbre, il s'appuya 
contre son tronc, recevant sur son bouclier tous 
les dards qu'on ne lui lançait que de loin , . car 
son audace intimidait les assaillans, et les empê- 
chait d'approcher. Enfin un Indien lui décocha 
une flèche longue de trois pieds, qui, perçant sa 
cuirasse, entra fort avant dans son corps. Le sang 
sortit à gros bouillons : ses armes tombèrent j et 
ce conquérant du monde, étendu sans connais- 
sance sur la terre, dans une rue étroite d'une ville 
obscure, paraissait près d'y perdre à la fois sa 
couronne , sa gloire et sa vie. 

Celui qui l'avait blessé accourut pour le dépouil- 
ler : Alexandre 9 réveillé par ses efforts , et ranimé 
par la vengeance, lui plongea un poignard dans le 
flanc. Au même instant quelques-uns des princi- 
paux officiers du roi , Peuceste, Léonat, Limnée , 
arrivèrent près de leur prince, et lui firent un 
rempart de leur corps. Il se livra un grand com- 
bat autour de sa personne : enfin les Macédoniens, 
ayant enfoncé les portes de la ville, s'en emparé- 
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rent, et passèrent les hahitans au fil de l'épée, sans 
distinction d'âge ni de sexe* Alexandre , transporté 
dans sa tente , soutint avec courage des opérations 
douloureuses. Au bout de sept jours il se fit voir à 
son armée , que le bruit de sa mort remplissait de 
consternation. Les peuples qu'il combattait, plus 
vaincus par sa renommée que par ses armes , lui 
envoyèrent des ambassadeurs et se soumirent. 

Tous les généraux macédoniens vinrent, au nom 
de l'armée , reprocher au roi sa témérité , et le con- 

. jurer de ne plus exposer , sans nécessité,, une vie* 
si précieuse. Il leur exprima sa reconnaissance, et 
ajouta qu'il mesurait la durée de son nom sur la 

_ grandeur de ses actions, non sur la longueur de 
ses jours ; qu'il ne souhaitait de conserver la vie que 
pour jouir plus long -temps de leur amitié j que 

.leurs efforts, pour borner sa carrière de gloire, 
l'affligeaient d'autant plus, que le pays .où il se 

-trouvait lui rappelait qu'une femme (Sémiramis) 
avait fait plus de conquêtes que lui. 

Dès qu'il fut rétabli il s'embarqua pour des* 
cendre l'Hydaspe. Son armée de terre côtoyait le 
fleuve. Quelques peuples, effrayés par le bruit de 
son nom, reconnurent son autorité; d'autres résis- 
tèrent inutilement. 

Après neuf mois de marche il arriva à Patale* 
où le fleuve se partage en deux larges bras , et 
forme une île semblable au Delta. Il y fit construire 
une citadelle, un port, et descendit jusqu'aux 
bords de l'Océan. La vue du flux et du reflux de la 
mer parut aux Grecs un phénomène aussi nou- 
veau qu'effrayant. 
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Alexandre fit un sacrifice à Neptune, revint' à 
Patale, et chargea Néarque de conduire sa flotte 
sur la mer, et de reconnaître toutes les côtes, de* 
puis PIndus jusqu'au fond du golfe Persique. Les 
détails de cette hasardeuse navigation nous ont 
été conservés par Amen. 

Le roi avec son armée , forte de cent trente-cinq 
mille hommes, reprit par terre la route de Baby- 
lone , et traversa des pays stériles , où la disette 
devint telle qu'on fut obligé de manger les che- 
vaux et les bêtes de somme. 

La fatigue et une nourriture malsaine répandi- 
rent dans l'armée la peste qui fit mourir un grand 
nombre de soldats. Après soixante jours de mar- 
che , on retrouva l'abondance dans la province 
de Gédrosie. Arrivé ensuite dans la Carmanie, 
Alexandre y donna un spectacle, non du triom- 
phe d'un conquérant, mais de la marche de 
Bacchus. Il était traîné sur un chariot magnifique : 
on y avait dressé un théâtre où il passait les nuits 
et les jours en festins et en débauches. Les chars 
qui ]e suivaient présentaient la forme , les uns de 
tentes ornées de pourpre , les autres de berceaux 
couverts de fleurs. Sur les bords des chemins , aux 
portes de toutes les maisons , on avait placé des 
tonnes où les soldats puisaient du vin à volonté. 
L'air retentissait du son des instrumens et des 
chants des courtisanes. Cette marche dissolue 
dura huit jours. L'ivresse du vainqueur, quoique 
digne de mépris , paraîtra peut-être encore moins 
étonnante que rabattement des vaincus qui au- 
raient pu si facilement l'attaques dans ce dé* 
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sordre, et briser leurs chaînes. Néai^que, arrivé 
dans l ? île d'Hormusia, aujourd'hui Ormus, vint 
trouver Alexandre , et lui-apprit l'heureux retour 
de sa flotte qu'on croyait perdue. 
. Le roi reçut de toutes parts de vives plaintes 
contre les rapines des officiers qui commandaient 
en Perse pendant son absence. Pour venger les 
opprimés, il fit mourir les coupables ; et cet acte 
de justice et de sévérité affermit sa domination. 

Comme il se trouvait à Pasargades, Orsine , vengeance 
gouverneur de la province fit de magnifiques e * vers s °<£. 
présens à toutes les personnes delà cour, excepté siûC * 
à Bagoas, disant qu'il honorait les amis du roi, 
mais non pas ses eunuques. Ce vil favori s'en ven- 
gea bientôt cruellement. Le tombeau de Cyrus 
était dans cette ville : Alexandre voulut rendre 
les honneurs funèbres au [fondateur de l'empire 
des Perses. On ouvrit le tombeau dans W per- 
suasion qu'il contenait des trésors : on n'y vit 
d'autres richesses qu'un bouclier, deux arcs et 
un cimeterre. Le roi plaça sur l'urne sa couronne 
d'or et son manteau : mais il s'étonna de ne point 
trouver dans la tombe les trésors qu'on y disait 
renfermés. Bagoas répondit que les sépulcres des 
rois étaient vides, quand les maisons des satra- 
pes regorgeaient de For qu'ils en avaient tiré. Il 
savait , disait-il , de Darius lui-même , que le tora-. 
beau contenait d'immenses richesses; ainsi l'opu- 
lence d'Orsine provenait évidemment des dé- 
pouilles de Cyrus. Alexandre crut son favori; 
Orsine subit la mort . 

- Ce fut dans cette ville que le brame Calanus , 
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âgé de quatre-vingt-trois ans , voulant terminer sa 
carrière, fit dresser uu bûcher , et s'y brûla après 
avoir embrassé ses amis , auxquels il dit de con- 
tinuer leurs festins avec Alexandre j mais que , 
pour lui , il reverrait dans peu ce prince à Baby- 
lone. Ses dernières paroles furent regardées de- 
puis comme une prophétie. 

Le roi , pour remplir les intentions du brame , 
donna un grand repas dans lequel il proposa pour 
prix une couronne d'or à celui qui boirait le plus» 
Promachus l'emporta : il but jusqu'à vingt pintes , 
et ne survécut à sa victoire que trois jours. Qua- 
rante-un des convives moururent des suites de 
cette débauche. Alexandre se rendit à Pèrsé- 
polis , dont les ruines excitèrent ses remords. 
De là il vint à Suze , et rencontra sur la ri- 
vière de Pasytigris sa flotte que Néarque avait 

ramenée. 

Les filles de Darius étaient à Suze. Alexandre 
épousa l'aînée, appelée Statira, et donna la plus 
jeune àÉphestion. Par ses ordres tous les offi- 
ciers macédoniens épousèrent des filles tenant aux 
plus nobles familles de Perse. 
F CStltt Le roi donna un festin à neuf mille personnes 
4e 9 mm* r c élébrer toutes ces noces qu'exigeait la poli- 

.personnes. -T , . • i * 

tique , afin de cimenter 1* union entre les vainqueurs 
et lés vaincus. Chaque convive reçut une coupe 
d'or pour faire des libations. Alexandre descendit 
le fleuve Eulée, et longea la côte du golfe Persi- 
que jusqu'à l'embouchure du Tigre. Il désirait 
voir encore une fois la mer. On prétend même 
qu'excité par le succès de Néarque, il avait conçu 
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le projet de s'embarquer P année suivante , et de 
faire le tour de l'Afrique. 

Décidé enfin à récompenser les plus vieux de 
ses guerriers, il déclara que tous ceux qui se 
trouvaient par leur âge et leurs blessures hors 

jff; 

d'état de servir, pouvaient retourner en Grèce. 
Cette grâce, si vi veinent demandée au milieu 
des Indes, excita dans ce moment le mécon- 
tentement des troupes, et les porta à la révolte: 
tant est grande la mobilité des hommes, et £arti-* 
culièremènt celle des soldats. Ils entrèrent en 
fureur, s'écriant qu'on voulait donner à de nou- 
velles levées les fruits de leurs, sueurs et de leur 
sang. Le roi , assiégé par leurs clameurs , loin de 
cédera leurs menaces, s'élança de son tribunal, fit 
saisir et conduire au supplice treize des princi- 
paux factieux, cassa son ancienne garde , et la rem- 
plaça par des troupes persanes; sa sévérité étouffa 
la sédition. Toute Parmée, jetant ses armes, en- 
toura sa tente y et déclara qu'elle ne quitterait 
point ce lieu sans avoir obtenu sa grâce. Le roi 
leur pardonna , et combla de biens ceux qui vou- 
lurent retourner dans leur pays. : 
, Il se rendit ensuite à Ecbatane r où il perdit Mort 
Éphestion, le plus cher de ses amisj car il avait ^t^ 
coutume de dire que d'autres aidaient le rqi , mais 
qu'Éphestion aimait Alexandre. Pour faire diver- 
sion à sa douleur , il conduisit son armée dans les 
montagnes de la Médie , contre les Gosséens , que 
jamais aucun roi de Perse ne put dompter. Il lea 
subjugua en moins de quarante jours,, passa le 
Tigre et prit la route de Babylone, Lorsqu'il fut 

TOME r. ' 5r - 
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près de cette capitale , les Ghaldéens , qui passaient 
pour de grands astrologues, le prièrent de ne 
point entrer dans la ville , parce qu'il devait y 
trouver la mort. Les philosophes grecs qui sui- 
vaient le roi lui démontrèrent , suivant les prin- 
cipes d'Aiiaxagore , la fausseté de ceux de l'astro- 
logie. Alexandre les crut : d'ailleurs, il savait que 
les ambassadeurs des rois et des républiques de 
l'Orient et de toute l'Europe s'étaient rendus à 
Bàbylone pour lui présenter leurs hommages. Ne 
voulant pas perdre un pareil triomphe , il fit dans 
Bàbylone une magnifique entrée , donna audience 
aux ambassadeurs , reçut leurs dons, et les combla 
de présens. Il accepta même le titre de citoyen que 
Corinthe lui accordait , parce qu'il apprit qu'Her- 
cule avait été jusque là leseul étranger qui eût 

reçu cet honneur. 

Il écrivit une lettre qui devait être lue aux j eux 
olympiques , pour ordonner à toutes les villes 
dé la Grèce de rappeler leurs exilés, chargeant 
en même temps Antipater d'employer la force 
des «rmes contre les peuples qui refuseraient 

d'obéir. 
Dépende 11 s'occupa ensuite des funérailles d'Ephestion, 

se miir.on» jji v0u i a i t rendre aussi célèbres que celles de Pa- 
pour ses fu- *i , ■ , .. j„ 

•taute. trocle. Cette pompe funèbre et la constr uction du 
tombeau coûtèrent. trente-six millions. 

Le roi passa près d'une année à Bàbylone , s'oc- 
eupant à l'embellir et roulant dans son esprit de. 
vastes projets que le sort ne lui permit pas d'exé- 
cuter. 

A la fin d'une nuit passée dans la débauche , il 



ALEXANDRE. ^°3 

• /* • - Mort d'A» 

Irat à la santé de chacun des convives :- se taisant lexandre 
alors apporter la coupe d'Hercule qui tenait six 
pintes, il la vida tout entière ; l'ayant encore rem- 
plie et épuisée de nouveau , il tomba sansconnais- 
sance; une violentefièvre le saisit.Dahs les inter- 
valles de ses accès, il continua à donner des Ordres 
pour une expédition militaire qu'il avait projetée; 
mais enfin,sentantsafaiblesse, n'ayant plusd'es- 
poir , perdant presque la voix, il donna son an- 
neau à Perdiccas , en lui recommandant de faire 
porter son corps au temple d'Ammon. Tous les 
soldats, entourant le palais , demandaient à grands 
cris de voir encore leur roi. Par son ordre les por- 
tes furent ouvertes. Ses vieux guerriers , les yeux 
baignés de larmes , passèrent tous devant lui, et 
se prosternèrent à ses pieds pour baiser sa main 
mourante. Les grands de sa cour lui demandèrent 
à qui il laissait l'empire. Il répondit : « Au 
» plus digne. Ce prix , àjouta-t-il , sera bien dis- 
» pâté , et me prépare d'étranges jeux funèbres.» 
Perdiccas voulant savoir quand il désirait qu on 
lui rendît les honneurs divins , il lui dit : « Lors- 
» que vous serez heureux. » Après ces paroles il 

expira. . 

Il avait vécu trente-deux ans et huit mois , et 

en avait régné douze. Sa mort arriva au milieu du 
printemps de la première année de la 1 i4« olym- 
piade, l'an du monde 5683, avant Jésus-Christ 

52i anà. - 11, 

Plutarque et Arrien assurent que la débauche 

seule causa sa mort ; et que son corps , exposé 

publiquement 9 demeura quelques jours sans se 



4ô4 



ALEXANDRE» 



corrompre , malgré la chaleur du climat dé Bai 
bylone. Quinte -Curce et Justin prétendent, an 
contraire , qu'il fut empoisonné par Cassandrè f 
dont le père Àntipater craignait d'être puni de 
ses concussions par le roi qui l'avait mandé prèg 
de lui* 
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LES SUCCESSEURS D'ALEXANDRE, 

Prétention d'Aridée au trius. — Son élection. — Partage de 
F empire. — Guerre Lamiaque, — Mort de DémQSthène. — 
Le corps d'Alexandre porté en Egypte,— Ambition de Per- 
diccas. — Sa mort. — Régence de Polysperchon. — • Retour 
d'Olympias en Macédoine,— Sa mort.— Exploit s dbe Séleucu^ 
et de Démétrius. — Séleùcus Nicator. — La ville d'Antioche 
bâtie par lui. — Mort de Démétrius. — Amour d' Antiochus 
pourStratonice sa belle-mère. — Mort de Séleùcus, — An tio- 
cbus Soter, — Sa victoire sur les Gaulois. — Mort de Pyrrhus, 
—Mort d' Antiochus, — Ântiochus Tbéos, — Époque du fa- 
meux Bérose.— Mort d' Antiochus.— Séleùcus CalUnicus.— 
Régence de Laodice, — Mort de Bérénice. — Mort de Laodice. 
—Défaites de Séleùcus. — Sa mort. — Séleùcus Céraunus. — 
Régence d' Achéus. — Mort de Séleùcus. — Magnanimité d'A- 
chéus, — Antiochus-le-Grand. — Régence d'Hermias. — Ses 
perfidies. —Victoire d' Antiochus.— Mi>rt d'Hermias. — Mort 
d' Achéus. — Conquêtes d'Antiochus.— Sa défaite. — Sa mort. 

— Séleùcus Pbilopator. — Punition d'Héliodor à Jérusalem.— 
Séleùcus empoisonné par lui. — Antiochus Epiphane, — Ré- 
gence de Cléopâtre.— Retour d' Antiochus. «—Sa vie honteuse. 

— Ses conquêtes. — Prise de Jérusalem, — Soumissipn d 1 An- 
tiochus. — Sa tyrannie. — Martyre des Machabées. — Mort 
d' Antiochus. — Antiochus Eupator. — ►Régence de Lysias. — 
Sa mort et celle de son pupille, - — Démétrius Soter.- — Cons- 
piration d'HoIophenie. — Bataille entre Alexandre Bala et Dé T 

* métriùe. — Mort de ce dernier. — Alexandre Bala. ~~ Ses 
noces. — Crimes de son favori Ammônias. — ? Défaite et mort 
d'Alexandre. — Démétrius Nicator. — Son ingratitude, — 
Conspiration contre lui. — - Sa défaite. — Antiochus Sidètes. 
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—Ses exploits* — Sa mort. — De'métrius Nicator. Sa ba- 
taille avec Zébina, — Sa défaite. — Sa mort. — Zébina, Cléo- 
pâtre , Séleucus, — Mort de Seleucus, — Régence de Ctëopàtre. 
Mort de Zibina. — Antiocbus Grypus. — Son règne peu connu. 

— Sa mort. — Séleucus. — Sa mort. — Silène et les cinq rois. 

— Siège et prise de la ville de Mosnestie. — Victoire d'Eusèbe. 

— Sa défaite. — Fin du règne des Sëleucides. — Règne de Ti- 
grane. — Règne d'Antiochus l'Asiatique. — Fin de l'ancien 
•mpire de Perse, 



Lorsque Alexandre mourut , il ne laissa qu'un 
|ils de Barsine, qui portait le nom d'Hercule, 
•Une autre de ses femmes, Roxane, se trouvait 
enceinte ; Statira , fille de Darius , espérait l'être ; 
mais sa grossesse n'était pas déclarée. Il exis- 
tait encore un frère naturel d'Alexandre , qu'on 
Pr^ntion appelait Aridée , et qui prétendait au trône. Le 
t*£uc/ eaU conquérant de l'Asie n'avait désigné aucun héri- 
. lier, et son vaste empire devint l'objet de l'ambi-» 
lion et la cause des discordes de tous les généraux 
macédoniens. Tous voulaient dominer j aucun ne 
voulait souffrir un maître. Les principaux chefs de 
Parmée se sentaient à peu près égaux en nais- 
sance, en valeur , en réputation , et nul ne se mon- 
trait assez supérieur à ses collègues en richesses et 
en pouvoir , pour exiger leur obéissance. La cava- 
lerie demandait qu'on donnât le sceptre à Aridée, 
dent la raison était affaiblie par le breuvage que sa 
belle-mère Olympias lui avait fait donner dans 
pon' enfance. 

L'infanterie s'opposait au choix d'un prince si 
faible, Ptolémée et d'autres généraux, qui aspi- 
raient à l'indépendance et à la souveraineté r ap- 
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jmyaiént cette .opposition. Les peuples d'Orient , 
consternés de la mort d'Alexandre et effrayés du, 
vide que laissait ce. grand homme sur la terre,, 
prévoyaient que leur pays allait devenir le théâtre 
des querelles sanglantes de leurs vainqueurs di- 
visés. Là Grèce , au contraire , se livrait aux trans- 
ports d'une .joie tumultueuse, et croyait recou- 
vrer sans peine son antique liberté. . 

Au milieu de cette agitation et de. ces incerti- 
tudes, tous s'occupant plus de l'avenir que du. 
présent, personne ne. gouvernai t. On ne prenait 
aucune décision, et le. corps d'Alexandre de- 
meura cinq jours sans être enseveli. Enfin les. 
Égyptiens et les Chaldéens l'embaumèrent , et un, 
officier , qui portait,, ainsi que le frère du roi, 
le nom d'Aridée, fut chargé de le transporter en, 
Egypte. 

Les généraux d'Alexandre se réunirent tous en . Sou , 
conseil ; et après beaucoup de troubles et d- agita- 
tions , ils arrêtèrent d'un commun accord qu'Ari- 
dée serait roi. Son imbécillité , qui devait l'ex- 
clure du trône , l'y fit monter , parce qu'elle lais- 
sait à chacun l'espoir de régner sous son nom. 

On convint encore que si Roxane accouchait 
d'un fils, il régnerait conjointement avec.Aridée. . 
Perdiccas obtint la tutelle des princes et le titre 
de régent. Mais le régent et le roi n'avaient que 
Fombre du pouvoir ; les généraux se partagèrent Partage 
l'empire, et administrèrent leurs provinces plus e empr 
en monarques qu'en gouverneurs. On donna la 
Thrace.et les régions voisines à Lysimaque;;la . 
Macédoine et l'Épire à Antipater ; le reste de la. 
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Grèce à Cratère : Ptolémée, fils de Lagus ? eut 
en partage l'Egypte ; Antîgone , la Lycie , la 
Pamphylîe et la Phrygie j Cassandre gouverna la 
Carie j Mériandre , la Lydie j Léonat , la petite 
Phrygie; Néoptolèrae, V Arménie» 

La Cappadoce et la Paphlagonie résistaient en- 
core aux Macédoniens sous le commandement 
d'Ariarathe : Euruène fut chargé de soumettre ces 
deux provinces, et d 3 y commander* Lxiomédon 
reçut la Syrie et la Phénicie : on donna Pune des 
deux Médies à Atropate , l'autre à Perdiccas, Le 
gouvernement de la Perse échut à Peuceste ; la 
Babylonîe, à Archonj la Mésopotamie, à Arcé-f 
silasj la Parthie et PHyrcanie, à Phrataphernef 
la Bactriane et la Sogdiane, à Philippe* Séleucus 
eut le commandement de toute la cavalerie j Cas- 
sandre * fils d'Antipater , celui de la garde royale. 
La Haute-Asie et les Indes x*estèrent sous le pou- 
voir des gouverneurs qu'Alexandre y avait éta* 
hlis. 

Tel fut le premier partage que changèrent de^ 
puis les événemens d'une guerre longue et san- 
glante. L'Europe > PAsie et P Afrique furent dé- 
chirées par les armes de ces nombreux, rivaux qui 
se détrônaient tour-à-tour ; et Pimmense héritage 
du héros macédonien finit , comme on le verra 
bientôt > par se diviser en quatre monarchies prin- 
cipales , qui succombèrent successivement sous 
les armes des Romains , et devinrent des provinces 
de ce vaste empire. Rome à son tour, après avoir 
yaincu et dominé toutes les nations civilisées, 
s'affaiblit par Pabus de son pouvoir 7 se ruina par 
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l'excès de ses richesses , et fut renversée par les 
barbares du Septentrion. 

Parmi les généraux qui se disputaient les dé- 
pouilles de leur roi, Eumène seul montra plus de 
vertus que d'ambition. 11 resta attaché au parti 
d'Aridée et d'Alexandre , fils de Roxane. Ce géné- 
rai ; né en Thrace, d'une famille obscure, s'était 
fait remarquer dès sa jeunesse par ses rares qua- 
lités. Philippe se l'attacha; Alexandre. lui montra 
la" même estime et la même confiance. Il lui fit 
épouser la sœur de Barsine, la première personne 
qu'il avait aimée en Perse ; mais toute la famille 
de Ce grand homme était réservée au malheur par 
le sort.-Slsygàmbis, sa belle-mère, fut si affligée 
de son trépas qu'elle ne put y. survivre. Ses deux 
petites-filles, Statira, veuve d'Alexandre, et Dry- 
patis, veuve d'Éphestion, ne tardèrent pas à la 
suivre au tombeau. • 

Roxane craignait que Statira ne fût enceinte, 
et qu'un fils qui aurait hérité des droits de Darius 
et d'Alexandre ne détrônât le sien. Elle invita les 
deux sœurs à venir- chez elle, et les fit mourir 
secrètement par les conseils et les secours de 
Perdiccas.Lépremiertroubleqùi s' éleva dans l'em- 
pire vint des colonies grecques qu'Alexandre avait 
établies dans l'Asie supérieure. Les vieux guerriers 
qui les composaient n'habitaient qu'à regret ce 
pays. Ils se révoltèrent , et , s'étant réunis au nom- 
bre de vingt mille hommes d'infanterie et de trois 
mille de cavalerie , sous le commandement de Phi- 
Ion, ils se préparèrent au départ. Perdiccas , pré- 
voyant les suites d'une pareille entreprise , ' dans 
tome r. g a 
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un moment où tant de gens aspiraient à l'indé- 
pendance , envoya Python avec un corps d'élite 
pour les comliattre. Python essaya d'en gagner une 
partie afin d'augmenter ses forces, et de se rendre 
lui-même indépendant j mais les troupes qu'il 
commandait , plus obéissantes que lui aux ordres 
de Perdiccas, combattirent les révoltés, les exter- 
minèrent et égorgèrent même les trois mille hom- 
mes qui avaient capitulé avec Python. 
&a«w A peu près en ce même temps le peuple d'A- 
Lamuaue. thèneS) jj^g yi vresse de la joie que lui causait la 
mort d'Alexandre, secoua le joug des Macédo- 
niens, invita toutes les villes grecques à briser 
leurs chaînes et entreprit contre Antipater, malgré 
les conseils de Phocion , une guerre appelée 
guerre Lamiaque. Tous les Grecs, excepté les 
Thébains , y prirent part$ Léosthène les comman- 
dait. Alexandre , comme tous les conquérans , dé- 
peupla ses états pour envahir des pays lointains. 
Antipater, menacé d'une attaque générale, ne put 
réunir et armer que quatorze mille hommes. Il 
avait écrit en Phrygie et en Cilicie à Léonat et à 
Cratère pour les inviter à venir à son secours ; et , 
sans les attendre, il s'avança témérairement à la 
tête de sa petite armée pour combattre les Grecs, 
croyant sans doute qu'ils avaient perdu à la fois 
l'amour et l'habitude de la liberté , et que le nom 
seul des Macédoniens devait commander la -vic- 
toire. Sa flotte , composée de cent dix galères , 
longeait les côtes de la mer. Les Thessaliens se 
déclarèrent d'abord pour lui , mais ensuite ils se 
joignirent aux. Athéniens et leur donnèrent une 
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forte cavalerie. L'armée des alliés était nombreuse 
et vaillante; Àntipaler ne put soutenir son choc j 
Vaincu dans un premier combat > il n'osa en hasar- 
der un autre ; et , ne pouvant se retirer sans danger 
en Macédoine, il se renferma dans la petite ville 
de Laraia en Thessalie pour attendre les secours 
qui devaient lui venir d'Asie. Les Athéniens l'as- 
siégèrent; l'attaque fat vive et la résistance opi- 
niâtre.Léosthène,voyanlsesassautsinutiles,bloqua 

la ville pour l'affamer. Les assiégés, privés de sub- 
sistances; furent bientôt réduits à la dernière extré- 
mité. Cependant ils firent encore une vigoureuse 
sortie , dans laquelle Léosthène reçut une blessure 
mortelle. Antiphile prit le commandement des al- 
liés. Sur ces entrefaites Léonat accourut d'Asie 
pour soutenir les Macédoniens ; mais les alliés 
empêchèrent sa jonction et lui livrèrent bataille. 
La cavalerie thessaliemie, commandée parMénon, 
enfonça ses rangs; Léonat lui-même périt dans le 
combat. La phalange Macédonienne se retira sur 
les hauteurs, et les Grecs vainqueurs élevèrent un 
trophée sur le champ de bataille. 

Antipater, privé d'espoir par cet événement, 
capitula, évacua la ville de Lamia et se retira avec 
son armée et les débris de celle de Léonat. Mais 
bientôt la fortune lui devint plus favorable. La 
flotte de Macédoine battit celle d'Athènes. Cratère 
débarqua en Grèce. Antipater , fortifié par son se- 
cours, livra aux alliés une bataille près de la ville 
de Cranon et remporta une victoire complète* 
Les vaincus proposèrent la paix. Antipater voulut 
traiter séparément avec chaque ville-. Par cette 
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ruse il divisa les alliés qui se débandèrent et ren*. 
trèrent chacun dans son pays* Antipater, profi- 
tant de cette désunion, marcha sur Athènes* Son 
approche répandit le trouble dans la ville. Le# 
Mort de Athéniens condamnèrent à mort Démosthène r 
ne. qui les avait excités à la guerre. Phocion, cher de* 

la république dans ces fatales circonstances , fut 
obligé de se soumettre à discrétion, et de recevoir; 
dans les villes de PAttique des garnisons étrange-, 
res* Cent citoyens qui s'étaient déclarés hautement 
pour la guerre et la liberté furent exclus de tous 
les emplois. Démosthène fuyait pour éviter la 
mort; l'éloquence de ce célèbre banni inquiétait 
encore Antipater. Il le poursuivit vivement. Dé- 
mosthène , n'espérant plus échapper à ses ennemis, 
s'empoisonna. 

Après ces victoires , Antipater donna sa fille à 
Cratère* Ce mariage resserra les liens de leur 

amitié. 

Les généraux d'Alexandre s'étaient disputé 
entre eux ses dépouilles mortelles , comme son 
empire. Mais enfin Ptolémée , arrivant lui-même 
en Syrie , obligea ses collègues à remplir les der- 
Le corps nières volontés du roi. Son corps fut porté en 
drc porté Egypte sous la conduite du général Aridée. Le 
cn ÉeypU - cortège était pompeux, et le char magnifique j 
les rayons des roues dorés; l'attelage composé de 
soixante -quatre mulets , qui portaient des cou- 
ronnes d'or et des colliers de pierreries. Sur un 
chariot on voyait un pavillon de dix-huit pieds 
de largeur sur douze de hauteur, soutenu par des 
colonnes d'or incrustées de pierres précieuses. On 
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admiraitdes bas-reliefs quireprésentâiérit l'esprin- 
cipales actions d'Alexandre. Les quatre angles 
étaient remplis par des statues d'or ; des lions, 
du même métal, semblaient défendre l'entrée 
du pavillon , au milieu duquel on avait élevé ui> 
trône composé des métaux les plus précieux. Au 
pied du trône se trouvait le cercueil qui renfer- 
mait le corps du roi. Il était d'or, travaillé au 
marteau , et rempli d'aromates et de parfums. 
Entre le trône et le cercueil on avait placé les 
armes dont le héros macédonien s'était si souvent 
et si glorieusement servi* Tout le pavillon, cou- 
vert de riches étoffes , montrait à son- sommet 
une immense couronne d'or qui jetait le plus vif 
éclat. 

Un oracle annonçait que la ville qui conserve- 
rait les restes d'Alexandre deviendrait la plus ri- 
che et la plus florissante de la terre. Cette pré- 
diction excitait l'ambition des gouverneurs de 
toutes les provinces de l'empire. Pèrdiccas soutint 
vivement et vainement lès droits de la Macédoine. 
Ptolémée même ,qui Pemport a , voulant conserver 
à la capitale de l'Egypte lès avantages prédits par 
Foracle , défendit de porter le corps d'Alexandre 
au temple de Jupiter Ammon. Il le fit conduix^e à 
Meraphis et déposer ensuite dans Alexandrie, où 
l'on bâtit , pour le renfermer , un temple superbe 
qui subsistait encore du temps de Léon l'Africain. 
Ce fut* dans cette ville, fondée par Alexandre, 
qu'on lui rendit les honneurs divins. 

La division qui existait déjà sourdement entre a Ambltio * 

* ' de Perdio 

les successeurs d'Alexandre ne tarda pas long- cas. 
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temps à. éclater, Perdiccas , après avoir battu, 
pris et tué le roi Ariarathe, pour établir Eumène 
en Cappadoce, conçut le dessein d'épouser Cléo- 
pâtre , sœur d'Alexandre, qui habitait la ville de 
Sardes. Oh s'aperçut bientôt qu'il aspirait à la 
souveraineté de l'empire > dont la régence lui était 
confiée. Antigone , Antipater, Cratère et Ptolé- 
mée se liguèrent ensemble pour s'opposer à ses 
projets. 

Perdiccas , uni avec Eumène, le chargea de 
garder l'Asie. Il ajouta à ses gouvernemens la Ca- 
rie, la Lycie, la Phrygie , et lui recommanda de 
surveiller Néoplolème , gouverneur d'Arménie 5 
qui commandait la phalange, et dont il soupçon** 
riait les intentions. Ces arrangemens terminés, il 
prit avec lui deux rois , Aridée qu'on appelait 
Philippe , Alexandre , fils de Roxane, et il mar- 
cha en Egypte à la tète de son armée. 

Après son départ , Eumène attaqua et battit 
Néoptolème qui se réfugia en Cilicie , où il trouva 
Antipater et Cratère arrivés. Antipater marchait 
au secours de Ptoléméej il détacha Cratère et 
Néoptolème pour combattre Eumène. Ces deux 
généraux espéraient que les Macédoniens se ran- 
geraient sous leurs drapeaux plutôt que de rester 
dans l'armée d'Eumène , dont la majeure partie 
n'était composée que d'Asiatiques. Eumène sen- 
tit le danger de cette position ; il cacha à ses trou- 
pes les noms des généraux qu'il allait combattre, 
n'opposa aucun de ses Macédoniens a' ceux de 
Cratère, et ne leur fit combattre que dès troupes 
alliées thébaines ou athéniennes. La bataille fut 
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rude ; Cratère y périt après avoir fait des prodiges 
de valeur. Néoptolème et Eumène se joignirent, 
se prirent corps à corps , tombèrent de cheval 
sans se quitter et combattirent avec acharnement 
et sans repos jusqu'au moment où Néoptolème re~ 
çut le coup mortel» 

Eumène, vainqueur , rendit de grands honneurs 
aux deux chefs ennemis qu'il avait vaincus, et 
qui avaient été autrefois ses compagnons d* armes 
et ses amis. 

Pendant ce temps Perdiccas était entré en Egyp- 
te ; mais il éprouva une résistance qu'il n'attendait 
pas j sa sévérité , son orgueil irritaient les esprits. 
La douceur et les vertus de Ptolémée gagnaient 
tous les cœurs. Les Égyptiens prenaient les armes 
pour lui avec enthousiasme j les Grecs venaient 
t en foule de toutes parts rejoindre ses drapeaux. 
Les soldats de Perdiccas commençaient à déser- 
ter. Malgré ces dispositions, il persista dans son 
dessein , et força ses troupes de traverser à la nage 
un bras du Nil. Les Égyptiens le battirent j il per- 
dit au passage du fleuve deux mille hommes dont 
la moitié se noya , et Pautre fut mangée par les 
crocodiles. 

Les Macédoniens irrités se révoltèrent et égor T sa moi t. 
gèrent Perdiccas dans sa tente avec tous les amis 
qui l'entouraient. Deux jours après on apprit la 
victoire d'Eumène sur Cratère et sur Néopto- 
lème. Si cette nouvelle fût arrivée plus prompte- 
ment, elle eût peut-ê^re empêché cette révolte si 
funeste à Perdiccas , et si favorable à ses ennemis. 

Ptolémée , après un léger combat , entra dans le 
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camp royal ; Farmée se prononça en sa faveur. Il fit 
signer au roi mineur un décret qui déclarait en^ 
nemis publics Eumène et cinquaute généraux de 
son parti, Ptolémée ne voulut point être régent; 
il regardait les deux rois comme des fantômes ^ et 
préférait la possession de l'Egypte à une régence 

illusoire. 

On nomma régens les généraux Àridée et Py- 
thon j mais ils ne le furent pas long - temps! 
Eurydice, femme du roi Philippe, intriguait 
Régence contre feux, et ne leur laissait pas de pouvoir. Ils 
d'Antidater s6 démirent de leurs emplois , et Àntipater fut 
déclaré seul régent de l'empire. ' 

Celui-ci fit un nouveau partage des provinces, 
et en exclut tous les chefs qui avaient embrassé 
le parti de Perdiccas et d'Euinène. 

Le commandement général de la cavâlex*ie don- 
naît à Séleucus un grand crédit daus Farmée. H 
eut dans le nouveau partage le gouvernement de 
Babylone, et devint par la suite le plus puissant 
des successeurs d'Alexandre. : 

Python obtint la Médiej mais Àtropate, qui 
en était gouverneur, en conserva une partie, et. se 
rendit indépendant* Àntipater retourna en Macé^ 
doine et envoya Antigone contre Eumène ; mais^ 
comme il ne s'y fiait pas entièrement, il chargea 
son fils Cassandre de commander sa cavalexùe et 
de le surveiller. 

Ce fut dans ce temps que mourut Jaddus, 
grand-prêtre dfe Jérusalem : f)nias lui succéda *. , 

* An du monde 3683. — Avast Jésus-Christ 3a i. 



D'ALEXANDRE. 4l? 

Antigone livra en Cappadoce une bataille à Eu- 
mène ; celui-ci , trahi par Apollonide , fut battu et 
perdit huit raille hommes. Quelques jours après 
il s'empara du traître et le fit pendre. 

Eumène, pressé vivement, se renferma dans lç 
château de Nora , et y demeura bloqué. Pendant 
ce temps, Ptolémée conquit la Phtmicie, la Syrie 
et la Judée. Les Juifs de Jérusalem résistèrent: 
Ptolémée prit la ville d'assaut, et emmena deu;ç 
cent mille habitans en Egypte. 

Le régent Antipater étant tombé malade en 
Macédoine, les Athéniens mandèrent à Antigonç 
qu'il devait se hâter et venir s'emparer de la Grèce 
quine Unait^\nsq\i J kun vieux Jil près de rompre* 
L'Athénien Démade, qui avait écrit cette lettre, 
était ambassadeur en Macédoine. Cassandre s'y 
trouvait aussi ; ce jeune prince , ayant intercepté 
la dépêche, -poignarda Déiçade et son fils en pré- 
sence d' Antipater qui vit ses habits couverts de 
leur sang. Antipater mourut après avoir noipmé ^"^' 
Polysperchon régent de l'empire et gouverneur dePotys- 
de Macédoine. Cassand,re lui fut adjoint; mais, pe " ° n * 
comme il prétendait seul à ces deux emplois, il 
forma un parti contre Polysperchon, et s'allia 
avec Ptolémée et Antigone, dont le but était de 
détruire, non-seulement le régent, maïs la ré- 
gence et les Vois, pour être indépendant et pour 
devenir souverains des portions de i ? empire qu'il* 
gouvernaient. 

Antigone paraissait alors le plus puissent de 
tous. Il possédait les riches provinces de l'Asie- 
Mineure, commandait une armée de soixante ç^ 

TOME I. 53* 
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dix mille hommes , et convoitait la succession 
<P Alexandre tout entière. Il ôta à Aridéela petite 
Phrygie,et l'Hellespont à Clitns. Le régent Po- 
lysperclion , pour fortifier son crédit et son"au- 
torité, rappela en Macédoine Olympias, mère 
d'Alexandre , et lui proposa de partager le pou- 
voir suprême. Elle s'était retirée en Epire; Eu- 
mène lui conseillait d'y rester. Méprisant cet avis, 
^^. etour elle vint en Macédoine , brûlant du désir de se 

d Olymptas ' 

«nMacé- venger et de régner, Polysperclion, qui désirait 
se concilier l'opinion et l'affection publique, ren- 
dit la liberté à Athènes et à toutes les villes de 
la Grèce. Lès Athéniens , toujours ingrats, con~ 
damnèrent Phocion à la mort; mais ils ne joui- 
rent pas long-temps d'une liberté dont ils usaient 
si mal. Cassandré s'empara de leur ville, et y 
établit Démétrius de Phalère pour les gouverner. 
Eumène, cependant, avait obtenu par un tijpité 
la liberté de sortir de Nora. Il leva une nouvelle 
armée. Le régent Polysperclion lui envoya , au 
nom des rois , une commission de généralissime 
pour combattre An tigone et ses collègues, révoltés 
contre l'autorité royale. Olympias ratifia cet acte} 
mais les officiers grecs refusaient d' obéir à Eu- 
mène, qu'un ancien décret déclarait ennemi pu- 
blic. Cet habile général , connaissant la supersti- 
tion de son siècle, raconta qu'Alexandre lui était 
apparu pour lui recommander de protéger ses en- 
fans , et avait promis que , bien qu'invisible , il 
présiderait toujours en personne le conseil qu'Eu- 
mène rassemblerait. Nul ne douta de la vérité de 
ce récit. On prépara dans la salle du conseil un 
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trône destiné à l'ombre du roi ; et tous les officiers 
obéirent sans résistance aux ordres qu'ils croyaient 
émanés d'Alexandre, 

Eumène marcha promptement en Syrie; Anti- 
gone, qui commandait des troupes plus nom- 
breuses, le força de se réfugier en Mésopotamie* 
Là il invoqua vainement l'assistance de Séieucus 
et de Python, Les gouverneurs n'avaient élu des 
rois faibles que pour devenir indépendans. Ainsi 
ils ne pouvaient seconder. les projets du plus ha- 
bile des capitaines d'Alexandre , qui seul voulait 
et pouvait affermir l'autorité royale. Tout ce qu'il 
obtint de Séieucus j ce fut la liberté de passer libre- 
ment jusqu'à Suze. Là il trouva Peuceste qui avait 
battu Python; et, par son secours, il sévit en état 
démarcher de nouveau pour combattre Antigone. 

Depuis qu'Olympias résidait en Macédoine , elle 
y jouissait d'une grande autorité , dont elle fit un 
cruel usage. Aridée ou Philippe n'était que l'ombre 
d'un roij mais cette ombre importunait encore 
une» reine jalouse du pouvoir suprême. Elle le fit 
périr% envoya un poignard , une corde et une 
coupe de ciguë à la reine Eurydice, en lui laissant 
le choix de ces instrumens de mort. Eurydice 
s'étrangla, après avoir accablé d'imprécations cette 
femme inhumaine. 

Nicanor, frère de Cassandre, et cent de ses 
amis furent punis de leur attachement au roi par 
des supplices. Le sort des tyrans est de craindre 
tous ceux qu'ils font trembler. La cruelle Olyrcw 
pias s'enferma dans la ville de Pydna avec le jeune 
foi Alexandre et Roxane sa mère, Déidamie, fille 
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du roi d'Êpirè, et Thessalofiice^ sœur d'Alexab>- 

dre-le-Grandé 

Cassatidre, informé de tous ces massacres j 
tint assiéger Pydhà. Éacide accourait au secours 
d'Olympiâs; mais l'armée d'Épire* indignée de 
voir sdii roi soutenir mie causé si odieuse , se ré- 
volta, se déclara pour Cass&ndre, et détrôna son 
souverain. Le jeune Pyrrhus, fils d'Éàcide, fut 
sauvé par des esclaves qui conservèrent ainsi à la 
Grèce un grand hoihmé. 

Celte révolution en Épire ne laissait plus à la 
reine de Macédoine d^autre appui que Polysper- 
chou. 11 arrivait pdur la défendre ; mais Gassandre 
envoya contre lui Gallâs qui gagna une partie de 
ses troupes* et le contraignit à fuir en Asie. 
Olympias , privée de tout appui , se vit obligée 
Si m ° rt ' à se rendre. Les famiiles. de ses nombreuses vic- 
times l'accusèrent dans rassemblée générale des 
Macédoniens : personne n'osa la défendre 3 elle fut 

condamnée à mort; 

Gassandre lui proposa de s'embarquer secrète- 
ment sûr ùriè galère qui la conduirait à Athènes : 
il ne voulait pas la sauver : niais son projet était de 
la faire périr sur la mer en perçant son navire * 
afin qu'on attribuât sa tnort au courroux dès dieux. 
Olympias refusa sa proposition, et dit qu'elle ne 
fuirait point lâchement; qu'elle plaiderait sa cause 
devant le peuple , qui né pouvait la condamner 
sans l'entendre. Cassandre , craignant cet éclat , 
chargea deux cents soldats dé la tuer ; mais quand 
ils furent eh sa présence, la fierté de ses regards, 
la majesté de son rang ,1e souvenir du héros auquel 
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elle avait donné le jour , les frappèrent de respect 
et de crainte. Ils ne purent jamais lever leurà 
glaives siir là riièrë d'Alexandre, et se retirèrent 
saris avoir exécute iès ordres de îeur chef* 

Les pareils de Nicânôr et des autres victimes 
d'Olyuipias , craignant de voir échapper leur ven- 
geance, se précipitèrent dans l'appartement de 
la reine, et là poignardèrent. 

L'ambitieux Cassandre ne croyait plus voir en- 
tre le trône et lui que le jéûiie Alexandre et sa mère 
Roxarie; mais, avaiit dé renverser cette faible 
barrière, il clierchà lès moyens de captiver l'opi- 
nion public) ïé. Pour rappeler lés crimes d'Olym- 
pias, il fit faire de soléniielles et magnifiques 
obsèques à Philippe et a Eurydice. Ge respect 
hypocrite pour lés rois ne tarda pas à se démentir. 
Il enfelmà le jéuhé Alexandre et sa mère dans le 
château d'Aiiiphipdiis : oh les y traita non en prin- 
ces, mais en captifs. Polysperchon , à la tête d'un 
ïorps dé troupes en Éôlié, continuait de se dé- 
fendre. Il força même Cassandre à se réfugier eh 
Macédoine : mais son fils, qu'Oh nommait Alexan- 
dre , abandonna son parti , se joignit à Cassandre, 
et fut bientôt puni de sa trahison; il périt dans 
lin tulmilte à Sicyone. 

Le parti royal n'avait plus d'autre soutien que 
le fidèle Eùinène qui résistait en Asie aux efforts 
réunis d'Anligorie, de Python et de Séleucus. 
Celte guerre fut long-temps mêlée , pour les deux 
partis, de revers et de succès j enfin on en vint à 
une bataillé décisive. Eumèrie y déploya sa valeur 
accoutumée; mais Peuceste, dont on avait jusque 
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là vanté la bravoure, abandonna son ami et prit la 
fuite* 

Les soldats d'Eumène se révoltèrent contre lui. 
Il leur demanda la mort, qu'il préférait à la cap- 
tivité: il ne put l'obtenir, et ses lâches guerriers 
le livrèrent à Àntïgone. Celui-ci hésita long-temps 
sur le traitement qu'il ferait à cet illustre prison- 
nier : c'était un ancien ami, mais un redoutable 
rival. 

Démétrius,fils d' Antigone , parlait vivement en 
faveur d'Eumène : l'ambition l'emporta sur la gé- 
nérosité; Eumène fut tué dans sa prison. Délivré 
d'un tel concurrent , Àntigone se crut le maître de 
l'empire. Il cassa plusieurs gouverneurs, en fit 
mourir d'autres, et même Python, gouverneur de 
Médie. 

Séleucus, à la tête des proscrits, se sauva en 
Egypte, et forma contre Àntigone une ligue avec 
Ptolémée, Lysimaque et Cassandre. L'Orient et 
la Grèce devinrent depuis ce moment un théâ- 
tre de carnage. 1/ Asie - Mineure fut ravagée par 
Exploita Cassandre; le fameux Démétrius , fils d'Antigone , 
etdcDumc- et <l u ^ n nomma Poliorcète ( preneur de villes ) , 
se formait alors parades revers. Les troupes de Cas- 
sandre , plus nombreuses que les siennes, Pobli- 
gaïent à de fréquentes retraites. Babylone et Suze 
étaient conquises et pillées par Antigone qui s'em- 
para de Tyr, de Joppé et.de Gaza. Ptolémée, 
après avoir conquis l'île de Chypre, tua le roi 
Nicoclès. La reine Axîtia, lesprincesses ses filles 
et leurs maris mirent le feu àleur palais pour s'en- 
sevelir sous ses débris. 



ferius. 
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Le roi d'Egypte livra une grande bataille à Dé- 
métrius, et remporta une victoire complète qui 
entraîna la conquête de la Palestine, de la Celé- 
syrie et de la Phénicie. Démétrius répara bientôt 
sa défaite par un avantage signalé sur un lieute- 
nant de Ptolémée. Cependant Séleucus eut Faudace 
de rentrer en Mésopotamie avec mille hommes. 
'Cette entreprise hardie fut couronnée de succès; 
tous les peuples se déclarèrent pour lui. Il battit Ni- 
canor, et entra dans Babylone. C'est de cette entrée 
que date la fameuse.ère des Séleucides , que les Juifs 
appelaient Père des contrats , et les Arabes Père 
du Bicornu, parce que Séleucus était si fort qu'il 
arrêtait un taureau en le saisissant par les cornes*, 

Antigone, secondé par Démétrius son fils , con- 
tinua vivement la guerre contre les alliés, La for- 
tune lui fut quelque temps si favorable qu'il fit 
perdre à Ptolémée toutes ses conquêtes, et le força 
^ de se retirer en Egypte. Ses armes pénétrèrent jus- 
qu'au 'centré de PArabie Pétrée. Démétrius mar- 
cha en vainqueur jusqu'à Babylone ; il prit même 
un de ses forts : mais les excès que commirent ses 
troupes dans le pays redoublèrent l'attachement 
des habitans pour Séleucus, 

Ces scènes de carnage furent interrompues par 
une paix ou plutôt par une trêve. 

Ce traité donna la Macédoine à Cassandre jus- 
qu'à la majorité du fils deRoxane ; la Thrace à Ly- 
simaque; l'Egypte à Ptolémée j l'Asie-Mineure et 
laSyrieàAntigonejlaPerseetlaMédieà Séleucus.. 

ii 

* Au du monde 3693. — Ayant JésusrChrist 3 u . 
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Les Macédoniens commençaient à se 'fatiguer 
de ces guerres continuelles, de l'ambition des gou- 
verneurs des provinces et de leurs discordes inter- 
minables. Ils éclataient de toutes parts en naurmu^ 
res et ne dissimulaient pas le projet qu'ils avaient 
formé de tirer de prison leur jeune roi, âgé alors 

de quatorze ans. 

Cassandre, redoutant une révolution dont Tobr 
jet était de lui donner un maître , fit tuer secrète- 
ment , dans le château d'Aniphipolis , le jeune 
Alexandre et sa mère Roxane. 

Polysperchon , qui commandait dans le Pélopon- 
nèse > prit les armes pour venger son roi. Il fit ver- 
nir de Pergame dans son camp le jeune Hercule, 
âgé de dix-sept ans, fils d'Alexandre et de Bar- 
sîne , veuve de Meinnon. Lorsqu'il fut arrivé sur 
les frontières de la Macédoine, Cassandre lui der 
manda une entrevue; Il lui représenta que son enr 
tr éprise, si ellç réussissait , perdrait tous les gé*-? 
néraux , et lui tout le premier ; que le nouveau 
roi ne supporterait pas des sujets si puissans, et 
qu'il les punirait d'avoir si long -temps usurpé 
l'autorité royale. La vertu de Polysperchon n'é^ 
tait pas assez forte pour résister à la crainte et à 
l'ambition : il céda aux conseils de Cassandre , et 
fit mourir Hercule et sa mère. 

Il ne restait plus de prince de la famille d'A- 
lexandre. Les gouverneurs , indépendahs , repri- 
rent les armes avec plus d'ardeur que jaqiais pour 
se disputer l'empire. 

Ptolémée, voulant donner plus de force à ses 
prétention^, engagea ÇléopiUre, sœur d'Alexap- 
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dre et veuve du roi d'Epire , à l'épouser. Cetle 
princesse résidait à Sardes. Comme elle en partait 
pour aller en Egypte, le gouverneur de Sardes Par-» 
rêta et la fit assassiner par les ordres d'Antigone?qui 
envoya ensuite au supplice les agens de son crime* 
. Séleucus et Ptolérnée donnaient une base solide 
à leur autorité ; ils se faisaient chérir par leur dou- 
ceur et par leurs vertus. Antigone ne fondait sou 
pouvoir que sur la force. On admirait sa valeur et 
ses talens ; mais on détestait sa tyrannie : sa po- 
litique était perfide, et personne ne croyait à se» 
promesses ni à ses sermens. 

Ce fut lui qui le premier osa prendre le titre de 
roi , au moment où son fils venait de s'emparer de 
Salamine, de Chypre, et de battre complètement 
Ptolémée. 

Comme il voulait se concilier dans ce premier 
instant l'amitié des Grecs , il chassa d'Athènes Dé- 
métrius de Phalère, et rendit aux Athéniens une 
liberté illusoire. 

, Tous les autres gouverneurs de provinces, pro- 
fitant de l'exemple d' Antigone, prirent le scep- 
tre. Séleucus combattit et tua Nicanor. Il s'affermit 
en Médie , en Assyrie , et soumit totalement là 
Perse, la Bactriane et THyrcanie. Il voulait aussi 
s'assurer des conquêtes d'Alexandre dans les In- 
des ; mais un roi indien nommé Sandrocotte , à la 
tête de six cent mille hommes, le força dé renon- 
cer à ses prétentions et de se contenter d'un tribut 
de cinq cents éléphans. Ce fut le seul fruit qui 
resta aux Grecs de l'expédition sanglante des -Ma* 
cédoniens dans les Indes. 

TOME I. 54 
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* Cassandre et Démétrius combattirent dans l'At- 
tique avec .des succès, divers. Ptolémée perdit 
Sicyoae et Corinthe, qui s'étaient mises sous sa 

protection» 
f L'orgueil d'An ligone révolta bientôt tousses 

collègues. Délivré de la famille d'Alexandre, il se 
croyait seul digne de. l'empire,- et méprisait, ou- 
vertement tous ses rivaux. 11 disait, ainsi que son 
fils Déniétrius , que Ptolémée n'était qu'un capi- 
taine de vaisseaux marchands, Séleucns un. com- 
mandant d'éléphans, et Lysimaque un trésorier* 
Bataiue L a vanité fait plus d'ennemis que la puissance. 
Ptolémée ,* Gassandre , Séleucus et Lysimaque s'al- 
lièrent contre Antigone et Démétrius. La plaine 
d'Ipsus, en Phrygie , fut le champ de bataille où 
se décida cette grande querelle. 

Démétrius commença Faction : son impétuosité 
mit en fuite un corps de troupes commandé par 
Antiochus, fils de Séleucus. Mais , trop ardent à 
la poursuite , il perdit , en s' éloignant , le reste de 
son armée , qu'il laissa, k découvert. Séleucus , 
profitant de cette faute ^ entoura l'infanterie de 
Démétrius , qui , loin de combattre , se rangea sous 
ses dfapeaux. Antigone , abandonné par la for- 
tune, trahi par ses soldats, combattit long-temps 
avec fureur, et tomba percé de coups. Il avait qua- 
tre-vingts ans. 

Démétrius se sauva à Ephèse avec neuf mille 
hommes. Il dut son salut au courage d'un ami : le 
jeune Pyrrhus , si fameux par ses guerres contre les 
Romains, renversaiit tout ce qu'il combattait, lui 
ouvrit un passage au travers des rangs ennemis. 
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Après la bataille d'Ipsus , les confédérés se 
partagèrent les états d'Antigone. Par ce traité, 
Fempire d'Alexandre se trouva définitivement 
divisé en quatre royaumes. Ptolémée eut l'E- 
gypte y la Libye, l'Arabie , la Céiésyrie et la Pa- 
lestine ;- Cassandre r la Macédoine et la Grèce; 
Lysimaque , la Thrace , la Bithynie > et quelques 
autres provinces au-delà du Bosphore et de FHel- 
lespont. Séleucus posséda tout le reste de l'Asie 
jusqu'aux frontières des Indes, Son royaume prit 
le nom de royaume de Syrie, parce qu'il bâtit R °y aum * 
dans cette province la ville d'Antioche ^qui devint 
sa résidence et celle de ses successeurs j sa race 
s'appela Séleucide \ et gouverna long- temps l'em- 
pire des Peçses. 

SÉLEUCUS NIGATOR. 

( An du inonde 3700» — Avant Jésus-Christ 3o4< ) 

SÊleucus , jouissant du repos que lui donnait la La viMe 
paix y agrandit et embellit la ville qu'il avait bâtie bâtie par 
sur FOronte, et qu'il nomma Antioche par ten- lUK 
dresse pour son père Antiochus et pour son fils 
qui portait le même nom. Elle devint la capitale 
de TOrieni. Il bâtit encore d'autres villes* savoir : 
Séleucie, dans le voisinage de Babylone, dont elle 
hâta la ruine ; Apamée , du nom de sa femme , 
fille d'Artabaze, satrape de Perse j et Laodice, en 
mémoire de sa mère. Il accorda dans toutes ces 
villes beaucoup de privilèges aux Juifs > qui lui 
avaient donné de grands secours. Aussi modéré 
dans la prospérité que ferme dans le malheur , il 
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eut la générosité de relever la fortune de Démé- 
trius , qui, après avoir pris tant de villes, ne 
trouvait d'asile dans aucune. Athènes même, qui 
lui devait sa liberté; venait de lui fermer hon- 
teusement ses portes. Séleucus épousa Stratonice , 
fille de Démétrius, et se ligua avec lui contre Ly- 
simaque pour donner quelque apanage à son beau- 
père, 

- Démétrius, loin de payer ce bienfait par une 
juste reconnaissance, abandonna bientôt son 
gendre. Ayant perdu sa femme Phila , sœur de 
- Cassandre, il se raccommoda avec Ptolémée , 
et épousa ça fille Ptoléraaïde. 

Le x*oi d'Egypte lui céda , en faveur de cette 
alliance, Chypre, Tyr, Sidon, et même la Cili- 
ciej celle dernière province appartenait de droit 
à Séleucus , qui devint son ennemi. 

Cassandre , le plus barbare des successeurs 
d'Alexandre, mourut alors d'hydropisie. Il lais- - 
sait trois fils qu'il avait eus d'une soeur d'Alexan- 
dre, nommée Thessalonice, 

L'aîné, Philippe, ne survécut pas long-temps 
à son père. Antipater , le second, voulait lui suc- 
céder: mais Thessalonice favorisait, à son préju- 
dice, le troisième de ses fils , nommé Alexandre. 
Antipater, furieux de cette intrigue , assassina sa 
mère. Alexandre, voulant la venger , implora le 
secours de Pyrrhus , roi d'Épire , et de Démétrius , 
qui, après avoir perdu ses nouveaux états en 
Asie, était descendu dans la Grèce, avait pris 
Athènes et vaincu les Lacédémoniens. 

Antipater perdit une bataille, et s'enfuit en 
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Thrace, ou il mourut. L'ingrat Alexandre, crai- 
gnant ses protecteurs, voulut renvoyer Pyrrhus 
eri Épire et se défaire de Démétrius; celui-ci le 
prévint et le tua. 

Ainsi toute la famille du conquérant de l'Asie 
périt de mort violente* Les Macédoniens placèrent 
Démélrius sur le trône ; mais , peu satisfait de ce 
patrimoine. d'Alexandre, il ne dissimula pas son 
projet de conquérir la Grèce et l'Orient. Il fut 
attaqué par Lysimaque et par Pyrrhus, qui le 
vainquirent si complètement , qu'il se vit obligé 
de se déguiser en soldat, et d'échapper à la mort 

par la fuite. 

On déclara Pyrrhus roi de Macédoine j il céda 
une partie de ce royaume à Lysimaque. 

Déinétrius, rentré en Asie, leva des troupes et 
fit quelques conquêtes. Séleucus le battit et s'ern- Mort a 
para de sa personne. Lysimaque exigeait sa mort; 
Séleucus lui conserva là vie. Mais, forcé de lan- 
guir dans la captivité et de renoncer à toute am- 
bition , il s'abandonna aux vices, et mourut dans 
la débauche à cinquante-quatre ans* La veille de 
sa chute , il se berçait encore des songes de la 
gloire : dépouillé de ses états , et réduit à com- 
mander une poignée de soldats , il surveillait la 
confection d'un, manteau magnifique où Von avait 
brodé la carte de l'empire d'Alexandre, dont il 
méditait la conquête. , 

. Son fils Antigone , plus heureux que lui, ras- 
sembla ses amis, leva des troupes, conquit la Ma? 
cédoine, et y. établit sa race, qui posséda ce 
royaume jusqu'au règne de Persée , que les 



e 
Dcmétrius. 
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Romains vainquirent et réduisirent en servi- 
tude. 

Le bonheur dont jouissait Séleucus, et qu'il 
devait plus encore à ses vertus qu'à ses exploits, 
fut quelque temps troublé par' un violent chagrin. 
Amour Antiochus, son fils, plongé dans une mélancolie 
«hu"po"ur profonde, s'acheminait lentement au tombeau, 
TiKU D - Ce P ersonne ne pouvait expliquer le genre et la cause 
du mal qui le consumail. Le médecin Érasistrate, 
remarquant l'agitation qu'éprouvait le jeune 
prince lorsque la reine Stratonice, sa belle-mère, 
s'offrait à ses yeux , découvrit le secret de son 
cœur et de sa maladie; mais , aussi prudent que 
pénétrant, il usa d'une sage précaution pour 
communiquer sa découverte au roi, et lui dit que 
la femme de son médecinétait l'objet de la passion 
d' Antiochus, et serait probablement la cause de 
eà mort. Séleucus, brûlant du désir de sauver son 
fils, offrit tous ses trésors à Érasistrate, pour l'en- 
gager à répudier sa femme et à la céder au prince* 
Le médecin, après avoir résisté quelque temps, 
découvrit par degrés au roi la vérité tout entière, 
en l'invitant à prendre pour lui-même le conseil 
qu'il lui avait donné. 

Le roi , réduit à la nécessité de renoncer à sa 
femme ou de perdre son fils, sacrifia l'amour 
conjugal à l'amour paternel , rompit ses liens avec 
Stratonice, et lui permit d'épouser son fils. 

Depuis la mort d'Alexandre, une amitié cons- 
tante unissait Séleucus à Lysimaque. A l'âge de 
quatre-vingts ans , ils se brouillèrent et se décla- 
rèrent la guerre. Séleucus reprit la ville de Sardes, 
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dont Lysimaque s* était emparé, et lui livra ensuite 
bataille en Phrygie. Lysîmaquefut vaincu et tué, 
Séleucus se rendit maître de ses états. Il restait 
ainsi le seul des capitaines d'Alexandre, et, 
comme il le disait lui-même, le vainqueur des 
vainqueurs. Il prit alors le titre de Nicator (vie- 
torieux ). Six mois après, s'élant mis en route 
pour conquérir, la Macédoine, il périt assassiné Monde 
par Ptolémée Céraunus. * Séleucus - 

Séleucus régna . vingt ans depuis la bataille 
d J Ipsus, et trente - un , si l'on date son règne de 
Père des Séleucides, On le regretta dans POrient , 
qu^il avait conquis et pacifié. Les Athéniens lui 
payèrent un juste tribut d' éloges. Loin de contri- 
buer, comme ses collègues, à leur oppression, il 
leur avait renvoyé généreusement la bibliothèque 
dont Xerxès s'était emparé* 

ANTIOCHUS SOTER. 

t 

■. (Au du monde 3720. — Avant Jesus-Chrïst a&j. )■ 

Lorsque Lysimaque périt en Phrygie , dans le- 
combat que lui avait livré Séleucus , il laissa le 
trône de Thrace à ses fils et la régence à Arsinoé 
sa femme. Ptolémée Céraunus, chassé de son pays 

. par les Égyptiens, était le frère d' Arsinoé. Il se 
réfugia en Thrace , où , conformément aux mœurs 
de l'Asie et de l'Afrique, il engagea sa sœur à 
l'épouser, promettant d'être le tuteur et l'appui 
de ses enfans. Mais, après le mariage, il assassina 

, les jeunes princes Lysimaque et Philippe, exilala 
reine en Samo thrace, monta sur le trône, et, 
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ainsi que nous Pavons rapporté, fit périr avec 
perfidie Séleucus qui était entré en Thrace comme 
conquérant. 

Tous ces crimes lui attirèrent bientôt un châ- 
timent aussi imprévu que mérité. 

La Gaule, trop peuplée, envoyait alors dans 
toute l'Europe des colonies guerrières qui cher- 
chaient dans les pays les plus éloignés de nou- 
velles richesses, une nouvelle gloire et une nouvelle 
patrie. Ils entrèrent en Thrace. Cérâunus voulut 
en vain les repousser ; ils le battirent , le tuèrent , 
pillèrent le pays , passèrent FHellespont , entrè- 
rent en Asie, où ils exercèrent beaucoup de bri- 
gandages, et contractèrent une alliance avec Ni- 
comède, roi de Bithynie. Parce traité , ils ob- 
tinrent la possession de cette partie de l'Asie- 
Mineure qu'on appela depuis Galatie. 
Sa Antioch us , en montant sur le trône de son père , 

victoire sur p « rr , 

les Gaulois. se trouva torce de soutenir la guerre en 1 hrace 
et en Asie contre les Gaulois, et en Macédoine 
contre Antigone, fils de Dénié trius. Les Gaulois 
avaient fait une invasion dans ce royaume j mais 
Sosthène les en chassa. Après quelques combats 
dont le succès ' resta indécis , Antiochus fit la 
paix, laissa la Macédoine à Antigone et lui fit 
épouser une fille qu'il avait eue de Stratonice, 
nommée Philoe. Débarrassé de cette guerre ,1e roi 
de Syrie marcha contre les Gaulois qui dévastaient 
PAsie. Il leur livra bataille , remporta sur eux une 
vie toire complète, et en déli vra le pays.Cette action 
glorieuse lui mérita le surnomde So ter ou Sauveur* 
Dans ce temps Pyrrhus entreprit la conquête de 
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l'Italie. Il s'acquit d'abord une grande renommée 
;par plusieurs victoires j mais il fut obligé de céder 
à la fortune des. Romains. Il avait épouvanté l'Ita- 
lie, tyrannisé la Sicile; et , semblable à la plupart 
des conquérans qui ne savent point borner leur 
ambition , il perdit tout le fruit de ses exploits , et 
se vit obligé de rentrer en Epire. Un tel royaume 
était trop petit pour un si grand nom. Il attaqua 
Àntigone , le battit et lui enleva presque toute la 
Macédoine. 

Les Lacédémoniens s'étant déclarés contre* lui, 
iï entra dans leur pays et fît le siège, de Sparte ; 
mais il fut blessé 3 et ne put forcer les murailles 
d'une ville que défendaient de braves gaerriers^t 
.de sages lois. Il s'en éloigna et marcha contre Ar- 
gos. Cette expédition termina sa vie. En sortant de Mort 

,i ai ai dePyrr}m$. 

cette ville ses troupes se trouvaient pele-mele avec 
les Àrgiens dans une rue étroite j Pyrrhus s'étarit . 
attaché à combattre un jeune et vaillant Grec qui 
^osait arrêter ses pas y la mère de ce jeune soldat, 
qui voyait avec désespoir le danger de son fils près 
de périr sous ses yeux, jeta de la fenêtre où elle se 
trouvait une forte tuile sur la tête ,dti roi et le tua. 
Ainsi , par un jeu du sort , la main d'une pauvre 
.femme abattit ce héros , dont le nom 5 retentissant 
dans, l'Asie et .dans l'Europe, avait porté F épou- 
vante à Babylone, à Sparte et à Rome. 
, Antiochus Soter vit son règne troublé par les 
^éditions. Umde ses généraux 7 nommé Philitère , 
.se révolta en Lydie, et résista avec succès à son 
souverain. Son, fils aîné forma une conjuration Mortd . Att . 
jcontre lui; le roi P envoya au supplice# Il mourut tiochu^ 
tome r. * , 55 
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lui-même peu de temps après, et laissa le sceptre 
à un autre fils qu'il avait eu de Stratonice, et qui 
se nommait comme lui Antiochus. * 

ANTIOCHUS THÉOS. 

( An du monde 3 7 54* — Ayant Jésus-Christ 25o. ) 

Le nouveau roi, appelé au secours des habitans 
de Milet, les délivra de P oppression de Timarque, 
qu'il vainquit et qu'il tua. On peut juger du mal- 
heur des Milésiens par leur reconnaissance. Ils re- 
gardèrent comme un dieu le vainqueur du tyran , 
et le surnommèrent Théos. 
Époque * L e fameux Bérose , historien de Babylone et cé- 

«tu fameux , 1*1 

Bcro*e. lebre astrologue , vécut sous le règne de ce prince» 
Son éloquence lui valut un singulier hommage; 
les Athéniens lui élevèrent une statue avec une 
langue d'or. 

*Ptolémée, roi d'Egypte , ayant accordé sa pro- 
tection aux Lydiens révoltés, chassa de Sardes 
Apamée , sœur d' Antiochus. Le roi de Syrie prit 

* — 

les armes pour venger cette injure. Cette giierre 
occupant toutes ses forces, les provinces d'Orient ? 
qui n'étaient plus contenues par des troupes, se 
soulevèrent. Agàtocle, gouverneur delà Parthie, 
avait outragé un jeune homme nommé Tiridate. 
Arsace sou frère rassembla quelques amis, tua le 
gouverneur, arma le peuple, chassa les Macédo- 
niens, et cette révolte amena une révolution géné- 
rale. Arsace fonda le royaume des Parthes, et 
devint la tige de la célèbre dynastie des Arsaci- 
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des *, qui domina l'Asie, et , seule dans Puni vers j 
posa des bornes à la puissance romaine. 

Théodote, imitant l'exemple d'Arsace, souleva' 
la Bactriane; de sorte qu'en peu de mois.le roi de 
Syrie perdit toutes les provinces de l'Orient au- 
delà du Tigre; Ces événemens se passèrent la 
quatorzième année de la première guerre des Ro- 
mains contre les Carthaginois. 

La guerre d'Egypte n'avait été marquée pai* 
aucune action importante. Antiochus était pressé 
de la terminer, pour s'occuper plus librement des 
affaires intérieures de son empire. Ptolémée lui 
accorda la paix, en le forçant à épouser Bérénice 
sa fille, à répudier Laodice, à déshériter ses 
enfans du premier lit, et à désigner pour se* 
successeurs les enfans qui naîtraient de ce nou- 
veau mariage. Tout roi qui ne maintiept pas sou 
autorité dans ses états est nécessairement l'esclave 
ou la proie de l'étranger. 

Ptolémée amena lui-même sia fille à SéleUcie. 
Il l'aimait si tendrement que, tant qu'il vécut, il 
lui envoya en Syrie de l'eau du Nil pour sa 
boisson. Heureux et fier de son triomphe, il 
croyait avoir assuré la gloire et le bonheur de sa 
fille $ mais il oubliait .que les traités arrachés par 
la force sont rarement solides. Ptolémée mourut 
deux ans après cette alliance. Aussitôt Antiochus 
répudia , exila l'Égyptienne , et. reprit Laodice , 
qui revint à Séleucie avec ses enfans, Séleucus et 
Antiochus Hiérax, 

* Au da monde 3?S5. — Avant Jésus-Christ 2fo; 
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Morta^n- Cette reine vindicative et cruelle, n'oubliant 
l0c us ' pas son' injure, quoiqu'elle eut été réparée, con- 
naissant la faiblesse du roi, et redoutant un non- 
vel affront, l'empoisonna. Elle fit mettre dans son 
lit, : après sa mort, Artimon qui ressemblait par- 
faitement au roi du visage et de la voix. Ce faux 
Àntiochus appela près de lui les grands de te 
Syrie et de la Perse, leur recommanda d'une voix 
roour&We Laodice et ses enfans , et dicta une 

proclamation qui donnait le trône à son fils aine 
Séleueus, Lorsque cette atroce comédie fut jouée > 
on déclara la mort du roi* 

SÉLEUCUS CALLINICUS. 

(An. du monde 3j58.— Avant Jesus-Christ 246.) 

négence , L40DICB régnait sous le nom de ses fils : cette; 

de Laodice. * . 111 

femme implacable ne se crut pas encore assez 
vengée par' la mort.de son mari , et voulut faire 
périr. Bérénice, qui s'était réfugiée dans la ville de 
Pgpbnéé: La malheureuse reine assiégée n'avait 
d'espoir que dans les secours que lui promettait 
son frère Ptolémée Évergète , qui accourait avec 
une armée pour la protéger. Mais la garnison de 
Mort Daphné ouvrit ses. portes, et livra Bérénice. Sa 
évince £g roce enneni i e j a fit mourir avec tous les Egyp- 
tiens de sa suite. Ptolémëè ,, arrivant trop tard 
pour sauver sa sœur, sut au moins la venger. Les 
crimes dont la cour de Syrie venait d'être le 
tliéâtre excitait une juste haine contre Laodice 
et un profond mépris pour Séleùcits. 
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. Les troupes d'Asie' se joignirent à celles d'É- ££}J* 
gypte'.: Làotticè, abandonnée , expia ses forfaits 
dans les supplices. Ptoléniée s'empara rapidement 
de la Ciîicieet de la Syrie. Il approchait de Baby- 
lone, et il aurait conquis tout l'Orient , si une sédi- 
tion né l'eût forcé' de retourner en Egypte. Il y 
rapporta toutes les richesses -qu'en avait enlevées- 
Cambyse; ce qui lui mérita le surnom d'Évergète 

(bienfaiteur). 

On donna par dérision à Séleucus celui de Çal- 

linicus (habile, astucieux). 

Ce prince , profitant [du départ ue Ptolémée/^^ 
partit- avec une flotte, pour soumettre les villes 
maritimes d'Asie , qui s'étaient révoltées. Cette 
flotte , battue par une tempête , périt sur les cô- 
tes , et ie roi se sauva presque seul. Tant de mal- 
heurs firent succéder dans le coeurde ses sujets la • 
pitié à la haine* Les villes rebelles se soumirent .,. 
et conclurent avec lui un traité qu'on inscrivit 
sur une colonne de marbre. Ce monument existe 
encore,* et le comte di'Arundel l'a porté en An- 
gleterre. 

Séleucus , ayant rassemblé une armée , com- 
battit en Phénicie les Egyptiens ; mais il fut vaincu 
par Ptolémée, et poursuivi jusqu'à Antioche. Son 
frère Antiochus, surnommé Hiérax ( épervier ) , 
parce qu'il était ambitieux et cruel,, gouvernait 
alors l'Asie-Mineure, il vint avec des troupes an . 
secours du roi. L'union des deux frères décida Pto- 
lémée à-faire une trêve de dix ans. . 

Séleucus avait promV à Antiochus d'ériger son 
gouvernement en royaume ; après la trêve , il ne 
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Voulut plus tenir sa parole. Les deux frères se dé- 
clarèrent la guerre, et se livrèrent bataille à An- 
cyre , en Galatie. Séleucus fut vaincu ; mais An- 
tiochus ne put profiter de ce succès. Les Gaulois 
qui servaient dans son armée, conspirèrent contre 
lui , et jl se vit obligé de leur distribuer ses trésors 
pour racheter sa vie. 

. D'un autre côté , Eu mène, gouverneur de Per- 
game, se révolta , battit Antiochus et les Gaulois 
maintint son indépendance pendant vingt années ' 
et légua ses états à son cousin Attale , qui prit le 
titre de roi. . . r 

La discorde des princes de Syrie favorisait les 
révolutions et le démembrement de l'empire d'O- 
rient. Antiochus livra encore plusieurs combats: 
complètement vaincu, il se réfugia en Egypte. 
Ptolemée l'y retint long -temps en -prisonf H 
trouva enfin, par les intrigues d'une courtisane, 
le moyen de s'évader $ mais il fut attaqué et as- ' 
sassiné par des voleurs sur la frontière d'Egypte. 

Séleucus, délivré de cet ennemi, tourna ses 
arme s contre Arsace , roi des Parthes , qui conso- 
lidait de jour en jour sa puissance , et retendait 
par des conquêtes. Après plusieurs efforts infruc- 
tueux, et des trêves aussitôt violées que conclues , 
il combattit en bataille rangée Arsace qui mit son 
armée en déroute et le fit prisonnier, 
a. m Au bout d e six ans de captivité, il mourut chez 
les Parthes d'une chute de cheval. Séleucus régna 
vingt ans. Sa femme Laodice, sœur d'un de ses 
généraux nommé Andromaque , lui avait donné 
deux fils et une fille. Il maria cette fille à Mithri- 
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date 9 roi de Pont , et lui céda la Phrygie en faveur 
de cette alliance. Ses fils s'appelaient Séleucus et» 
Àntiochus. 

Séleucus régna : les Syriens, moqueurs , le sur- 
nommèrent Cératinus , ( le foudre ) y parce qu'il 
était faible d'esprit et de corps, 

À cette époque la république des Achéens se, 
rendait célèbre sous la conduite d'Aratus , et les 
Romains commençaient à se mêler des affaires de 
la Grèce, 

SÉLEUCUS CÉRAUNUS. 

( An du monde 3778. — Ayant Jésus-Christ a 26. ) 

1 

Les crimes de Laodice, les défaites et la cap- - Réftence 
tivité de son fils , la guerre civile des deux frères , * a-Achém; 
la révolte d'Eumèrie, Paccroissement de la puis- 
sance des rois de Bithynie , de Pont et des Parthes, 
enfin le mépris des Syriens pour leurs princes, 
semblaient présager la chute du trône des Séleu- 
cidés* Séleucus Céraunus aurait infailliblement 
perdu sa couronne , sans la fermeté de son cousin 
Achéus , fils d'Andromaque , qui prit les rênes 
du gouvernement , et rétablit Pordre dans Pétat 
et la discipline dans l'armée. Guidé par ses con- 
seils , Séleucus , ayant laissé la régence à Hermias , 
marcha en Phrygie contre Altale qui voulait s'em- 
parer dé toute PAsie-Mineure. Cette entreprise * Mort 
fut couronnée de succès; mais deux officiers da dcSéleucn ' s 
palais, ne pouvant supporter d'être gouvernés par 
Pimbécille Céraunus, l'empoisonnèrent, et déci- 
dèrent Parmée à reconnaître Achéus pour roi. Le 
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Magnani- généreux et fidèle Acliéus vengea son prince , punit 

.mite d j A- assassins, refusa la couronne, et l'assura au 

prince Ànliochus , frère du feu roi , qui était alors 

à Babylone , d'où il partit pour se faire couronner 

à Antioche. 

ANTIOCHUS-LE-GRAND. 

4 I • 

( Au du monde 3782. — Ayant Jésus-Christ 222, ) 

BégenC e Le nouveau roi , trop j eune encore pour gouver- 
aneimias. ner p ar l u i_ ra ême, se livra aux conseils du régent 
de Syrie , Hermias , et le nomma premier ministre. 
On donna le gouvernement de Médie à Molon, la 
Perse à Alexandre, FAsie - Mineure à Achéus ; 
Épigène fut chargé du commandement général 

des troupes. 

L'esprit d'indépendance était répandu dans l'em- 
pire. Molon et Alexandre , jaloux d'Hermias , et 
méprisant la jeunesse du roi, se révoltèrefnt ; ils 
se déclarèrent souverains de Médie et de Perse* 

Épigène voulait qu'on marchât promptement 
contre eux pour étouffer cette rébellion dès sa 
naissance. Hermias, n'adoptant point ce sage avis, 
perdit beaucoup de temps pour faire célébrer à 
Séleucie les noces d'Antiochus avec Laôdice , fille 
de Mithridate , roi de Pont. Il fit de grands pré- 
paratifs pour attaquer Ptolémée, et se contenta 
d'envoyer des généraux conLre les rebelles» Ces 
officiers , mal choisis et mal habiles 5 furent battus. 
Épigène représenta de nouveau la nécessité de 
soumettre les révoltés, et de les intimider par. la 
présence du roi. L'opiniâtre Hermias s'y opposa ; 
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* 

il confia l'armée à X existas , Achéen, brave guer- 
rier, mais qui n'avait jamais commandé. Ce gé- 
néral inexpérimenté, n'écoutant que son ardeur, 
tomba dans une embuscade $'il se fit vaincre et tuer 
par les rebelles qui s'emparèrent de Babylone et de 
la Mésopotamie. 

Onne fut guère plusheureux du côté dël'Égypter 
les défilés du Liban étaient* si bien" gardés par 
Théodote qui commandait les Égyptiens , que 
l'armée de Syrie ne put les franchir, 

Antiochus > éclairé par tous ces revers^ se décida 
à marcher lui-même cpntre lés révoltés. Hermias 
fut obligé dé céder à sa* volonté} mais, par un 
reste de son fatal, ascendant, il rendit Épigène 
suspect, et le fit exiler. Ne bornant pas là sa veh- 
geance, il fit glisser dans les papiers du banni une 
lettre qui contenait un projet* de* conspiration. 
Ayant ensuite ordonné une visite chez lui ; on dé- 
couvrit cette lettre, et Ton condamna à mort cet 
illustre général. 

Antiochus,_à la tête de son armée, passa le victoire 
Tigre; et , déployant cette valeur qui lui valut le 
surnom de Grand, qu'on ne devrait accorder qu'à 
l'héroïsme guidé par la vertu, il remporta une 
victoire complète sur-Molon qui se tua de dé- 
sespoir, f .* .,:.■' 

Lorsque son frère Alexandre apprit cette nou- 
velle en Perse, il égorgea toute sa famille^ et se 
donna la mort. 

. Le roi soumit tout l'Orient , et força même 
Artabazane, roi de Géorgie, à reconnaître 'son 
autorité, et à lui payer un tribut. Peu de temps 

- TOME I. 56 
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après, la reine Laodice accoucha d'un fils. L'am- 
bitieux Hermias , qui perdait son, empire sur An- 
tiochus , conçut le projet de l'assassiner, dans 
Fespoîr de régner sous le nom de son fils* Plusieurs 
personnes étaient instruites du complot , mais au- 
cune n'osait en parler , tant était grande la crainte 
qu'inspirait le premier ministre* 

Le médecin Apollopliane, plus fidèle et plus 
courageux, apprit tout au roi qui dissimula son 
ressentiment, s'éloigna de Farinée , mena Hermiaa 
avec lui dans une maison de plaisance, et le fit 
assassiner au fond d'un bois, 

La mort de ce ministre perfide répandit une 
joie universelle dans l'empire. Pour la première 
fois depuis vingt ans, on y concevait l'espérance 
de voir cesser la faiblesse , les désordres et les 
dissensions qui déchiraient la monarchie. Àntio- 
chus rétablit la justice dans les lois, et la vigueur 
dans l'administration. 

Il sou I int glorieusement la guerre contre le roi 
d'Egypte , prit d'assaut Séleucie , s'empara de 
Damas , et conquit la Phénicie et la Célésyrie. 
Après avoir conclu une trêve, de quatre mois, il 
donna ses conquêtes à garder à Théodote qui avait 
quitté leserviced'Egypte pour passer an sien. La 
guerre recommença sur mer. Les succès furent 
balancés; mais, en Palestine, le roi battit com- 
plètement les Égyptiens- que commandait un Grec 
nommé Nicolas, et se rendit maître de toute la 
Judée. 

L'année suivante* ses armes' furent moins heu- 
. reuses j il perdit une bataille a Raphia, près de 
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Gaza. Cette défaite, qui lui coûta quatorze mille 
hommes, l'obligea de* se retirer à Antioche, et dé 
signer un traité de paix par lequel il cédait au roi 
d'Egypte la Palestine , la Phétiicie , et cette partie 
de* la Syrie située entre le haut et le bas Liban,. et 
qu'on nommait Célésyrie. Pendant cette malheu- 
reuse guerre, Àchéus, oubliant son antique fidé- 
lité', et se trouvant trop mal payé de ses services, 
s'était révolté dans la Lydie. Àntiochus marcha 
contre lui, et le contraignit de se renfermer dans 
Sardes , où il se défendit un an* 

Sa résistance durait encore, lorsque deux offi^ d .J2J w- 
ciers crétois, soutenant la mauvaise renommée 
de leur nation, trahirent Àchéus., et le livrèrent 
au roï/Ptolémée, qui le protégeait, avait donné 
beaucoup d'argent à un autre Crétois, nommé 
Bolis, pour le faire évader. Le traître Bolis révéla 
le complot à Àntiochus qui fit trancher la tête à 
Achéus. Il était sans doute coupable: mais le roi 
pouvait-il oublier qu'il lui devait la couronne ! 

Après cette expédition , Àntiochus porta ses conque 
armes dans l'Orient , et reprit la Médie sur les tiodms . 
Parthes. Il rentra dans ce superbe palais d'Ecba- 
tane , qui avait cinq cents toises de circuit , et dont 
les poutres, les colonnes, les lambris étaient or- 
nés de riches métaux et de pierres précieuses, et 
les tuiles et les briques d'or et d'argent. 

Le roi y trouva douze millions, conclut la paix 
avec Àrsaçe , et lui confirma la possession de la 
Parthie et de PHyrcanie. 

Il marcha ensuite dans l'Inde , d'où il tira de 
riches tributs , et revint à Antioche après cinq ans 
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de succès et de triomphes. Il y apprit la mort de 
Ptoléméë Philopator qui laissait le sceptre d'E- 
gypte dans les faibles mains de son fils Ptoléméë 
Epiphane , âgé de cinq ans. 

Antiochus et Philippe , roi de Macédoine, se îir 
guèrent pour envahir et partager les étals du jeune 
■Ptoléméë. Philippe devait posséder la Libye et 
l'Egypte >• et Antiochus la Palestine et la Célésy- 
rie. La marche de Philippe fut retardée par la 
guerre que lui firent les Rhodiens et Attale, roi 
de Pergame. La flotte de Rhodes battit celle de 
Macédoine.' Les Romains" déclarèrent à Philippe 
qu'ils défendraient Ptoléméë , dont ils avaient ac- 
cepté la tutelle. Paul-Émile vint en Egypte, et 
donna là garde du roi à Aristomène. Cet habile ré- 
gent força Antiochus d'évacuer la Palestine et la 
Célésyrie , dont ses troupes venaient des'emparer. 
Pendant ce temps, Antiochus attaquait lui-même 
Attale; mais la protection des Romains sauva le 
roi de Pergame. Antiochus traita avec lui,retonrna 
en Célésyrie et en Judée, d'où il chassa les Égyp- 
tiens. On le reçut en triomphe à Jérusalem. Après 
cette victoire il conclut la paix avec le roi d'E- 
gypte, en lui donnant sa fille. Par ce traité il 
promettait de rendre à Ptoléméë la Célésyrie et la 
Palestine lorsqu'il serait majeur, et quand il au- 
rait célébré son mariage. 

Les Romains, vainqueurs de Carthage, venaient 
de chasser Annibal d'Afrique. Délivrés de ce re- 
doutable adversaire, ils .tournèrent toutes leurs 
forces du côté de POrient.. • 

Flarainius remporta une grande victoire sur le 
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roi de Macédoine, et répandit une joie universelle 
parmi les Grecs en déclarant que Rome leur 
rendait leur antique liberté. Ils étendirent la faveur 
de cette déclaration aux villes grecques d'Asie , 
don t. le roi de Syrie voulait s'emparer, Àntiochus 
avait passé FHellèspont et conquis la Thrace, 
voulant donner ce royaume à son second fils Sé- 
leucus. : . 

* Il reçut en Thrace une ambassade romaine, La 
république exigeait qu'il rendît sur-le-champ * à 

_ * _ * * 

Ptolémée ses conquêtes , qu'il laissât la liberté aux 
villes grecques , et qu'il évacuât la Thrace, Il ré- 
pondit que Ptolémée serait satisfait à la conclusion 
de. son mariage; que les villes grecques devaient 
vivre, comme par le passé , sous* sa protection , et 
non sous celle des Romains , qu'il gardait Lamp- 
saque et Smyrne par droit de conquête;, que la 
Thrace, enlevée autrefois à Lysimaque par Séleu- 
cus Nicator, était son héritage légitime; qu'enfin 
il priait les Romains de ne point se mêler des af- 
faires de l'Asie, puisqu'il ne s'occupait pas de celr 
les de l'Italie, 

Pendant la durée de ces négociations on répan- 
dit le bruit de la mort de Ptolémée ; et Antiochus 
s'embarqua promptement pour prendre possession 
de l'Egypte; mais, en arrivant à Péluse il apprit 
que la nouvelle était fausse, et qu'une conspiration, 
tramée par Scopas contre la vie du roi d'Egypte, 
.avait échoué. Déconcerté par cet événement, il 
tourna ses armes contre Fîle de Chypre ; une tem* 
pete dispersa sa flotte, et l'obligea de revenir à 
Antioche, 



44 6 àntiochus-le-grand;, 

Son esprit, révolte de l'orgueil dès Romains,' 
mais effrayé de leur fortune et de leur puissance,, 
hésitait* Balancé par la crainte et par la colère , il 
flottait encore dans cette incertitude , lorsque le 
célèbre Annibal vint chercher un. asile dans ses 
états* L'arrivée de cet implacable ennemi de Rome 
décida là guerre. Lés Êtoliens et les Lacédémo- 
niens étaient les seuls Grecs qui résistassent encore 
aux Romains* Nabis, tyran de Sparte, fut vaincu 
et tué.LcsÉtoliens appelèrent Antiochus qui vint 
témérairement à leur secours, n'amenant avec lui 
que dix mille hommes et cinq cents chevaux. Il 
s'empara promptement de Chalcis et d'Eubée, con- 
tre l'avis d'Annibal, Ce grand homme disait au roi 
qu' avant d'entrer en campagne il aurait dû en- 
voyer des troupes sur là frontière de Macédoine, 
pour contraindre Philippe à embrasser son parti; 
qu'il fallait tirer de nombreuses forces d'Asie ; 
faire marcher une flotte pour ravager les côtes 
d'Italie, et forcer les Romains à se tenir chez eux 
sur la défensive. Il ajoutait qu'on devait d'autant 
plus croire à ses lumières, qu'elles étaient le pro- 
duit de ses fautes et de son expérience. 

Antiochus, aveuglé par sa fortune passée, 
poussa ses conquêtes en Thessalie , dissipa un 
temps précieux dans les bras des courtisanes de 
la Grèce; et son armée, imitant son exemple; 
perdit dans les débauches sa force et sa discipline* 

Le consul Acilius marchait contre lui. Les 
vents contraires avaient retardé l'arrivée des 
troupes d'Asie* Antiochus, réduit à la défensive, 
se retrancha dans le passage étroit des Thermo- 
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pyles. Catch , lieutenant d'Acilius > -tourna sa 
position par le inême sentier qui avait autrefois 
favorisé la marche de Xerxès et de Brennûs. Les 
Romains forcèrent les retranchémens et mirent 
l'armée en déroute. Le roi, blessé d'un coup de 
pierre , prit la fuite et revint presque seul en Asie. 

L'amiral de sa flotte, Polixéhide, fut battu par 
Livius , et les Rhodiens défirent une autre flotte 
que commandait AnnibaL 

Scipion, qu'on nomma depuis l'Asiatique, 
choisi parle sénat romain pour -terminer cette 
guerre , prit la route de F Asie par la Thessalie 9 
la Macédoine et la Thrace. Son frère, Scipion 
l'Africain, servait sous lui. Antiochus espérait vai- 
nement l'alliance et les secours dePrusias, roi de 
Bithynie. Ce faible monarque , intimidé par Li- 
vius, se rangea du côté des -Romains. Polixénide 
se battit encore contre la flotte x'omainej mais 
Ëmilius lui prit ou brûla quarante vaisseaux. 
- Le roi de Syrie , affaibli par ses revers , ne mon- 
tra plus ni courage , ni prudence; il retira lesgar- 
nïsons.des forteresses qui pouvaient arrêter les 
Romains» Ceux-ci, profilant de cette faute , tra- 
versèrent l'Hellespont sans crainte, et arrivèrent 

en Asie sans obstacles. 

Lorsqu'ils entrèrent dans Ilium , ieur antique 
berceau^ ils y célébrèrent des jeujç en l'honneuç 
des héros troyens : il leur semblait voir les om- 
bres- d'Hector et de Priam applaudir à la rentrée 
triomphante des Troyens dans leur patrie. 

Scipion y reçut une ambassade d'Antioclius r 
qui demandait la paix. Le consul exigea qu'il se 
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retirât de toute la partie de l'Asie qui se trouvait 
en-deçà du mont Taurus. Le roi de Syrie avait 
autrefois connu Scipion P Africain ; v profitant de 
leur ancienne liaison, il chercha à obtenir par lui 
des conditions plus favorables, Scipion , alors ma- 
lade, lui fit répondre qu'il ne pouvait lui don- 
ner qu'un témoignage d'amitié^ c'était de l'inviter 
à mettre bas les armes, ou du moins à ne rien 
entreprendre avant que. sa santé lui permît de se 
rendre au camp de son frère,. 
Bataille de Antiochus, révolté de l'arrogance romaine , 
n'écouta que son ressentiment, et livra bataille 
aux Romains près de la ville de Magnésie. L'ar- 
mée d' Antiochus.se composait de quatre- vingt-, 
deux mille hommes et de cinquante-quatre élé\ 
phans. Celle des Romains ne comptait que trente 
mille guerriers et seize éléphans. Le roi fondait 
ses espérances sur un grand nombre de chariots , 
armés de faux, qui précédaient ses" colonnes. 
Mais, loin de lui donner la victoire, ils causé- 
* rent sa défaite* Les archers romains . épouvantè- 
rent les chevaux qui traînaient les chars; ils 
retournèrent sur Parmée des Syriens , et y por- 
tèrent le désordre. La cavalerie romaine en pro- 
fita, et enfonça Paile gauche, le centre et la pha- 
lange du roi. 
Défaîte Pendant-ce temps Antiochus battait Paile gau- 
chedes Romains : maisEmilius^ arrivant avec une 
réserve ,, rétablit Pordre et mit le roi en fuite. Son 
camp fut pillé. Les Romains tuèrent dans cette 
journée cinquante mille hommes d'infanterie et 
quatre mille de cavalerie» Antiochus courut à Sar- 
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des, et delà ea. Syrie. Il avait pris, pendant la 
bataille , îe fils de Scipion l'Africain , et le lui 
renvoya en le priant de s'intéresser à lui pour 
obtenir une paix supportable. On consentit à 
traiter, à condition qu'il' évacuerait' 1' Asie en- 
deçà du mont Tau-ras; qu'il donnerait vingt otage» 
aux Romains ; qu'il livrerait Annibal et Thoa* 
l'Étolien j enfin qu'il paierait les frais de la guerre , * 
et 'qu'il rendrait au roi dePergànie tout ce qu'il 
lui devait* Antiochus se soumit à tout ; et , pouç 
trouver l'argent qu'on lui demandait, il parcou- 
rut" l'empire, laissant la régence à son fils Séleu- 
eus qu'il déclara son héritier* - 

Comme il arrivait dans la * province d'Ely- 
maïde, il pilla le temple de Jupiter Bélus, dans Samoru 
lequel il comptait trouver un riche trésor. Le -■* 
peuple, indigné de cette impiété, se souleva et le 
massacra. , 

Ce prince, malgré ses fautes et ses devers, fut 
généralement regretté. Il s'était montré, pendant i 

la plus grande partie de son règne , humain , 
clément et libéral. Il avait rendu un décret par 
lequel il permettait à ses sujets de ne point obéira 
ses ordonnances lorsqu'elles 3e trouveraient con- 
traires à la loi. Jusqu'à l'âge de cinquante ans il, 
fit admirer son génie; mais depuis, cédant à la 
double ivresse de la gloire et des voluptés, il fi- 
nit avec honte un règne commencé avec tant 
d'éclat. \ 
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Le fifcd'Ântiochus-ïè-Grand hérita d'un trône 
avUiy d'ûtt^ei^lr^d^eiïi3^)ré > du gouvernement 
dWiï nation humiliée car ses* défaites, et forcée 
de payerjuh tributl dé mille ïâlens aux Romains. 
Gkte-lionte paralspittcTautant plus douloureuse à 
^ppovtfer^^îellé'ayaït succédé a un grand éclat 
et à une jgraiide prépondérance. Séleucus n'avait 
pas -un Caractère propre à relever son pays d'un 
tel abaissement j il n'était connu que par son 
aî^i'ourjpoûr'Sott père , qui lui mérita le surnom de 
Pfeiiopatëré ha âifficulté de trouver l'argent exigé 
par les étrangers décida Séleucus à s'emparer du 
trésor 'qu'on -disait renfermé dans le temple de 
puniuo» Jérusalem. Son ministre Héliodore, chargé de 
reljTiu- eeltte, expédition , v6ulùt exécuter ,eettè entre- 
s»um. pt%e^ m^lgdé^ les fcemontrances ;du grand-prêtre 
étales -siipplic^ons des Juifs : mais l'Écriture 
rapporte qu^am moment où il voulait entrer dans 
lé temple ^ deux anges le rënvefsèf eut de cheval , 
le happèrent cte verges, et le. forcèrent d'aban^ 
. donner son projet sacrilège. ... 

^*Le roi envoya à Home son fils âgé de douze ans : 
sdh^frère.Ântiochus s'y trouvait déjà comme 
otâgfe : ils furent i chargés -tous deux d'offrir au- 
sénat un certain nombre de vaisseaux. La fierté 
romaine ne daigna pas v accepter ce présent et 
celte preuve de lâcheté du roi de Syrie; mais on 
fit ave^ lui, comme il le désirait , un traité d'al- 
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îiance, ou plutôt do p^otec^ion, Hélî^do^e ; re- ^Sé>ucu S 
venu en Syriê^ferut qiied'absence dp frerfe et du fils «7^ h*. 
du roi offraient une circonstance favorable à soii u °<*<>ie. 
ambition pouiv monter sur Je trône : il empoi- 
sonna Séleucûs. l ; 

' p 

ANTIOCHUS ÉPIPHANE, 

.■ Cx-éofa^ré, reine d'Égyptey et fille d'Antîo- Régence a* 
clius-le-Grand; votait de perdre PtoMuiée Épir cléo|>âtre * 
phane , son mari* Elle régnait sous le nom de soir 
fils P toi émée Philométor qui était né depuis peu 
de temps,' Cette ,reine ambitieuse prétendait ajou-* 
ter à là couronne 'de son fils celles de Syrie et de 
Perse y que lui disputait Héliodore r soutenu pâi; 
un parti formidable. Antiockùs,rev.enantdë$loiney Retooe 
apprit à Athènes ces teistès nouvelles*; mais Eli- çhu ^ l0 " 
mène ,. roi de Pergatne> lui donna des troupes'; 
avec ce secours il Battit les rebelles ? initHétiodùre 
en fuite y et prévint ,< par la promptitude de ce 
succès , Fëxéêutibh des 'projets de Glëôpâtre/ Il 
prit, dans cette circonstance^ le'surnom è?Il!uh-. 
tre ou d'Épiphàne* Ses sujets lui donnèrent plus 
justement celui â?Épirnàm(m£en&éy furiei-ix). 

Abandonné aux vie es les plus grossiers, il- ne $ a vî* 
respectait»ni sorirang, nilêscohveîiânces;'atî rné- bontcusc * 
pris des coutumes et .dés moeurs riàtioraaks il se 
mêlaiK avec* là 'populace $ < et buvait avec les amtte-, > 
lots étr-âgagers dansdes taverne s. Presque towijoùrs^ 
vêtu de là toge romaine-, il offensait les Perdes et 
les Syriens en imitant a Séleu^îe-et'à Autiocbeles 
usages de Home* Souvent il briguait* sur la pince * 
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publique un emploi d'édile ou de tribun , et en 
remplissait les fonctions. Quelquefois, couronné 
de pampres et de roses , il se promenait dans' les- 
rues, cachant sous sa robe des pierres qu'il jetait 
ù ceux qu'il rencontrait. Il déposa le respectable 
grand-prêtre Onias , et mit à sa place l'intrigant 
Jason : ce fut la première, et méprisable cause des 
malheurs de la Judée. 

Cléopâtre , reine d'Egypte , venait de mourir. 
Les Égyptiens exigeaient qu'on cédât à leur roi la 
ses Syrie et la Palestine. Antiochus envoya des ambas- 
sadeurs à Alexandrie, sous le prétexte de félici-. 
ter son neveu Philométor sur sa majorité, et dans 
l'intention réelle de prendre d'exactes informa- 
tions relativement aux forces et aux projets de la 
cour d'Egypte. Profitant promptement des lu- 
mières qu'il en tira , il marcha contre les Egyp- 
tiens et les battit assez- complètement, près de 
Pélnse , pour leur ôter la possibilité de rien entre- 
prendre contre la Syrie et la Palestine. 

Lorsqu'il se trouvait en Judée, les députés de 
Jérusalem accusèrent et convainquirent , en sa 
présence, Ménélas , successeur de Jason, d'une 
foule de crimes, d'exactions et d'actes de tyran~ 
nie j mais les ministres du roi , qui étaient gagnés , 
renvoyèrent Ménélas absous, et. firent mourir ses 
accusateurs. L'année suivante Antiochus rèm- 
- porta une nouvelle victoire sur Ptolémée Philo- 
métoiï son neveu : il le fit prisonnier, s/avança 
jusqu'àMemphis^ et se rendit maître de toute PÉ-* 
gypte> excepté de la ville d'Alexandrie. 

H traita d'abord avec dpuceurle jeune roi oap* 



ANTIOCHUS ÉPIPHA.NE. 455' 

t 

tif , dont il se disait le tuteur j et par sa feïnte mo- 
dération il se concilia l'affection des Égyptiens» 
Mais lorsqu'il se fut emparé de tout, le pays/ il 
le pilla et le ravagea sans pitié. 

Tandis qu'il s'occupait de cette; conquête , on. 
répandait en Palestine le bruit de sa mort. Cette 
nouvelle causa tant de joie'dans Jérusalem que le 
peuple célébra cet événement par des fêtes. Jason, Pri * e df > 

i Jr * * Jérusalem- 

réfugié en Arabie, revint s'emparer du temple , et 
en chassa Ménélas. Antiochu s, furieux de cette 
révolte, accouru^ en Palestine , prit Jérusalem 
d'assaut , la livra au pillage , tua quatre-vingt 
mille hommes , vendit quarante mille habitans ^ 
profana le sanctuaire , .emporta les trésors du tem- 
ple , et revint à Antioche chargé des dépouilles 
d'Egypte et de Judée. 

* Les habitans d'Alexandrie ^ voyant Philométor- 
prisonnier , donnèrent le trône à son frère cadet y 
qu'on nommait Ptolémée Physcon. Antiochus 
saisit ce prétexte pour rentrer une troisième fois- 
dans l'Egypte : il battit l'armée de Physcon près 
de Péluse , et marcha contre Alexandrie pour en 
faire le siège. Les députés des différens états delà 
Grèce employèrent . en vain leur, entremise ; il 
continua sa marche en 1 faisant des réponses éva- 
sivesàleurs propositions de paix. Les Rhodiens 
l'ayant pressé plus vivement d'expliquer ses des- 
seins , il déclara qu'on n'obtiendrait la paix qu'en 
rendant^ le trône à Philométor. Sa fausseté était 
évidente, car il retenait toujours ce prince dans 
les fers, et ne songeait qu'a s'emparer de sa cou* 
ronne. Ptolémée Physcon , et Clépp&tçe sa soeur , * ■ . ; 
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avaient imploré la protection des Romains. Phi- 
lométor , las de son esclavage , et parfaitement 
éclairé sur les projets de son oncle, trouva moyen 
( de s'échapper et de venir à Alexandrie. Cléopâtre 
le réconcilia avec son frère Physcon , et ils con- 
vinrent tous deux de régner ensemble. Leur ré- 
conciliation enlevait à Ahtiochus tout prétexte 
de guerre : il la continua cejpendant , et , cessant 
de masquer son ambition \ il répondit aux ambas- 
sadeurs des deux Ptolémee et des états de la Grèce 
qu'on n'obtiendrait la paix qu'en lui cédant File de 
Chypre , Péluse, et toutes les terres qui sont le long 
du Nil. 

- Sur ces entrefaites Rome, 'qui ne voulait pas 
que le roi de Syrie accrût sa puissance par de si 
importantes conque tes , envoya des ambassadeurs 
en 'Egypte. Popilius , ancien ami d'Antiochus , 
était à la tête de cette ambassade. Le roi , dès qu'il 
le vit,* lui présenta là main; Popilius, refusant 
d'y joindre là sienne , lut le décret du sénat qui 
lui ordonnait de faire Ja paix, de se retirer, et 

soumission d'abandonner ses prétentions sur l'Egypte. An- 
chu3 . tiochus demanda quelque temps pour délibérer : 
lé fier Romain, traçant alors avec sa baguette un 
cercle autour du roi, lui défendit d'en sortir avant 
d'avoir donné une réponse décisive. Le faible An- 
tiochus obéit et souscrivit à tout. Il eut ensuite la 
bassesse de mander au sénat qu'il était plus glo- 
rieux de son obéissance que de toutes se|t victoi- 
res. On lui répondit qu*il agissait sagement, et 
qu'on lui en saurait gré. 

Satyraïmfc. L es hommes les plus lâches sont toujours les 
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plus cruels* Antiochus , contraint de sortir de 
l'Egypte > se vengea avec fureur sur les faibles 
'' Juifs des sacrifices que lui arrachait la force ro- 
maine- Tyrannisant les esprits et les consciences, 
il voulut contraindre tous les habitans de son em- 
piré à ne professer que la religion' des Grecs. IJ 
proscrivit le culte du dieu d'Israël , et fit massacrer 
tous ceux qui célébraient le sabbat,* Pour conso- 
lider sa tyrannie on construisit une forteresse au 
milieu de Jérusalem, Le temple de.Salomon pro- 
fané fut consacré à Hercule , et celui de Samarie à 
Jupiter, 

Toute la Judée tremblante obéissait avec effroi. Martyre 
Une famille courageuse donna l'exemple de la ré- b ^ 
sistanceà l'oppression : les Machabées ,' préférant 
le martyre au parjure, se laissèrent courageuse-? 
ment mutiler et torturer. Ils rendirent en expirant 
un noble hommage au Dieu du ciel et de la terre 

■ 

sous les yeux d'Antiochus, qu'ils firent trembler 
sur son trône en lui annonçant la vengeance di vine. 

Bientôt un autre Juif , nommé Matathias , ac- 
compagné de ses vaillans fils , «se retire sur les 
frontières d'Arabie , rassemble et fait révolter tous 
les Hébreux en état de porter les armes. Les pre- 
mières victoires de Judas Machribée raniment le 
courage de ses concitoyens , et rendent l'espérance 
à sa patrie : il bat les généraux d'Antiochus, me€ 
en fuite plusieurs de ses armées j brise les' idoles, 
rétabliUg culte de l'Etemel, et rentre triomphant 
dans Jérusalem^ 

Antiochus, furieux de tous ses revers, rassem- 
blait de nouvelles troupes , mais il manquait d'ar* 
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gent, parce qu'il avait épuisé tous ses trésors pour 
imiter fastueusement à Daphné les jeux olym- 
piques de la Grèce» . 

Dans ce même temps Àrtésias, roi d^Ai'rixénie, 
s'affranchissait de: son joug. La Perse lui refusait 
des subsides; tout était bouleversé dans l'empiré , 
et les peuples indignés bravaient la puissance d'un 
monarque qui méprisait leurs moeurs , violait leurs 
lois et outrageait leur religion» Il chargea Lysias 
de la régence du. royaume ^ envoya en Palestine 
Macron et Nicanor, et marcha lui-même en Ar- 
ménie. Ses armes furent heureuses contre Àrtésias ; 
il le vainquit et le fit prisonnier. Mais , enorgueilli 
par ce succès, il entra en Perse, et voulut piller 
Élymaïde : les habitans le repoussèrent , et le for- 
cèrent de se retirer à Ecbatarie. Là il apprit la 
nouvelle défaite de ses généraux en Judée. Sa fu- 
reur alors, ne connut plus de bornes; il jux*a d'ex- 
terminer tous les Juifs, et partit pour exécuter 
lui-même ses projets de destruction. Mais tout-à- 
coup il sévit attaqué par un mal violent qui déchi- 
rait ses entrailles. Son chariot, dont il précipitait 
la course, se brisa; sa chute aggrava sa maladie ; 
Mort son corps tomba en putréfaction , et il mourut en 
reconnaissant retendue de ses crimes et la justice 
des vengeances du ciel. Il chargea Philippe , son 
frère, de la régence pendant la minorité de son, 
fils, âgé de neuf ans, et lui donna sur Part de 
régner des instructions aussi sages, que, sa^pnduite 
ayait été insensée. 
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ANTIOCHUS EUPATOR. 

t 

(An du monde 384o. — Avant Jésus-Christ 164.) 

Les intentions du feu roi ne furent pas suivies, agence 
Lysias tenait les rênes du gouvernement et refusa ys * 
de les céder à Philippe» 

Démétrius, fils de Séleucus Phiîopator, demeu- 
rait toujours à Rome en otage. Il avait vingt-trois 
ans quand il apprit la mort d'ÀntiochusÉpiphane, 
son oncle. Comme il était fils du frère aîné de ce 
roi , il prétendit au trône ; maïs on n'écouta pas 
ses réclamations , et l'ambition du sénat romain, 
qui voulait dominer PAsie , préféra un roi mineur 
à un prince en âgé de régner, 

La république reconnut donc Àntiochus Eupa- 
tor , et lui envoya des ambassadeurs, dont le chef 
se nommait Octavius. L'objet de cette ambassade 
était moins d'honorer le roi que d'affaiblir gra- 
duellement sa puissance , sous prétexte de sur- 
veiller l'exécution des traités. Les discordes civiles 
ne sont que les maladies des empires j mais l'in- 
tervention des étrangers cause leur mort et leur 
déshonneur. Lysias, toujours battu par les Juifs, 
conclut avec eux une paix qu'ils rompirent bien- 
tôt. Judas remporta une nouvelle victoire contre 
Timothée, et lui tua trente mille hommes. Le 
régent, conduisant avec lui le jeune roi, entra en 
Palestre, et fit le siège de Jérusalem qui était 
près de succomber, lorsqu'on apprit que Philippe 
venait de s'emparer d'Àntioche, dans le dessein 
d'enlever la régence à Lysias, Le régent accorda 
tome 1* , 58 
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la paix aux Juifs, et revint en Syrie avec Antiochus. 
Philippe fut vaincu et tué. 

Cependant les ambassadeurs romains, arrivés 
en Syrie , trouvèrent qu'Àntiochus avait plus de 
vaisseaux et d'éléphans que le traité ne le portait. 
Loin de se borner à des plaintes, ils firent inso- 
lemment brûler les vaisseaux et tuer les éléphans- 
qui dépassaient le nombre permis. Le peuple indi- 
gné se souleva , massacra V ambassadeur Octavius; 
et les Romains soupçonnèrent Lysias d'avoir or- 
donné cet assassinat. On fit d'humbles excuses à 
Rome : le sénat n'y répondit pas ; il érigea une 
statue à Octavius* Son silence et ce monument 
glacèrent de crainte la cour de Syrie* 

Démétrius crut alors pouvoir renouveler ses 
sollicitations ; elles ne furent point accueillies. 
L'historien Polibe , ami du jeune prince , lui con- 
seilla de soutenir ses droits avec son épée» Il suivit 
son conseil, partit de Rome, sous le prétexte 
d'une partie de chasse, s'embarqua à Ostie, et 
arriva sans obstacles à Tripoli de Syrie. Le sénat 
ne lui montra ni courroux , ni faveur j mais il en- 
voyaGracchusetLentulusen Syrie, pour observer 
les suites de cette expédition* Les Syriens , voyant 
$a mortet arriver Démétrius, et le croyant appuyé par Rome, 
pïiiiw! S ° B ^ révoltèrent , arrêtèrent Lysias et Antiochus , et 
les livrèrent à ce prince qui les. fit égorger. Démé- 
trius ordonna aussi la mort deTimarque etd'Héra- 
clide, deux anciens favoris d'Àntiochus Ep|^iane , 
qui gouvernaient et opprimaient Babyloiie. Les 
Babyloniens , délivrés de leur tyrannie , donnèrent 
au nouveau roi le titrs d$ Soter (sauveur). 
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DÉMÉTRIUS SOTER* 

La guerre contre les Juifs continuait toujours : 
Judas venait nouvellement de vaincre et de tuer 
Nicanorjmais ce héros de la Palestine périt dans 
un autre combat. Ses frères héritèrent de sa puis- 
sance , de sa gloire et de sa fortune. 

Les Romains les protégèrent* Démétrius, crai- 
gnant leur ressentiment , rappela son général 
Bacchide , et laissa forcément quelque repos à la 
Judée. 

Quelque temps après il rétablit sur le trône de 
Cappadoce Holopherne , qui en avait été chassé 
par Àriarathe. L'ingrat Holopherne forma une conspira* 
conjuration contre son protecteur. Démétrius la ,*°" 
découvrit , mais ne put en punir Fauteur; il se 
trouvait appuyé par Àriarathe , par le roi d'E- 
gypte, par Àttale et par Héraclide et Timarque , 
qui , échappés à la mort , s'étaient retirés à Alexan- 
drie. 

Les princes , ligués avec les rebelles , opposè- 
rent à Démétriusun jeune aventurier nommé Bala , 
qu'ils firent passer pour un fils d'Antiochus Épi- 
phane : ils l'envoyèrent à Rome , et obtinrent en 
sa faveur un décret du sénat. 

L'imposteur arriva en Palestine, y trouva des 
troupes , et prit le nom d'Alexandre avec le titre 
de roi. Démétrius rechercha l'alliance de Jona- 
thas>||tfoce des Juifs, et lui offrit le commande- 
ment de son armée. Alexandre , de son côté, ayant 
envoyé £ Jonathas de riches présens et une cou- 
roune, obtint la préférence. Les deux rois se bat- 
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Bataille en- tirent, Alexandre, vaincu dans un premier com- 
dre Bâta bat , se releva par le secours des Romains et des 
et Dcn*- J u if S y e t s e vit bientôt en état de livrer une nou- 

tnus. 

velie bataille* Démétrius, vainqueur à Paile qu'il 
commandait , poursuivit trop vivement Pennemi ; 
Mon de le reste de son armée prit la fuite. Forcé de se re- 
tirer lui-même , il tomba dans une fondrière, où 
ou le perça à coups de flèche» Son règne n'avait 
duré que douze ansi 
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ses noces, Alexandre ^ maître du royaume , épousa , dans 
la ville de Ptolémaïdè , Cléopâtre , fille de Ptolé- 
mée /roi d'Egypte. Jonatbas assistait à ses noces, 
et reçut des deux rois les plus grands honneurs. 
Le nouveau chef des Syriens, indigne du trône 
par son caractère comme par sa naissance, se 

crimes de livrait à la débauche et à Foisiveté, Son favori, 
jkmmoaias. nommé Ammonias , cruel comme tous les hom- 
mes privés de courage et de vertus, fit périr Lao- 
dice ? sœur du feu roi, veuve de Persée. Il livra au 
supplice tout ce qu'il put trouver de la famille de 
Démétrius. Ces excès attirèrent au roi la haine des 
peuples. 

Deux fils de Démétrius s'étaient réfugiés à 
Gnide : Faîne , qui portait le même nom que son 
père, débarqua en Cilicie avec des troupes Cre- 
toises que grossit bientôt un grand nor^re de 
mécontens. Alexandre invoqua l'assistance de 
Ptolémée son beau-père, qui vint à son secours, 
Jonatbas lui prêta aussi son assistance, Commç 
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ces princes étaient à Joppé, on découvrit un 
complot d'Apollonius > gouverneur de Phénicie, 
contre la vie de Ptolémée. Alexandre refusa de 
lui livrer ce perfide» Le roi d'Egypte , furieux de 
ce refus, et croyant qu* Alexandre favorisait les 
projets d'Apollonius, enleva sa fille Cléopâtre à 
l'imposteur, et la donna en mariage à Démétrius. 
Les habitans d'Antioche, soulevés , tuèrent le 
ministre Ammonias , et ouvrirent leurs portes au 
roi d'Egypte; ils lui ofFrirent même le sceptre : 
mais il le refusa et le laissa à Démétrius. 

Alexandre* qui s'était retiré en Cilicie, ras- Défaite ** 

vil mort d ' A ~ 

sembla des troupes > marcha en diligence sur îewdrc 

Antioche^ mit tout à feu et à sang autour de cette 
ville, et livra bataille à son compétiteur; il la 
perdit complètement, et s'enfuit , avec cinq cents 
chevaux, chez Abdial , prince d'Arabie y auquel 
il avait confié ses en fans. Le perfide Arabe lui tran- 
cha la tête , et l'envoya à Ptolémée. 

Le roi d'Egypte ne put jouir long-temps de ce 
funeste présent; il mourut peu de jours après 
d'une blessure reçue dans la dernière bataille. 
Démétrius, roi sans rival, monta sur le trône 
et prit Ifc surnom de Nicator (vainqueur). 

DÉMÉTRIUS NICATOR. 

(An du monde 385g. — Avant J<?sus-Christ i4$.) 

Pto^viée Pliyscon succéda seul à son frère , 
et se maria avec sa soeur Cléopâtre. Démétrius ne 
profita pas des leçons que les malheurs récens 
d'Alexandre Bala venaient de lui donner 5 il imita 
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mS**** mollesse > e t «on ingratitude, ne s'occupa que 
de- ses plaisirs, et laissa régner sous son nom 
Lasthène, son favori. Il était remonté sur le 
trône par le secours des Égyptiens qui avaient 
placé quelques troupes en garnison dans ses prin- 
cipales villes : craignant qu'elles ne s'y établis- 
sent , au lieu de réclamer leur sortie , il fit égorger 
ces garnisons par les Syriens. L'armée d'Egypte 
l'abandonna , et retourna dans son pays. 

Il ne marqua pas plus de reconnaissance à Jo~ 
nathas, prince des Juifs, qui se rendit indépen- 
dant ,. s'empara delà citadelle de Jérusalem, et en 
chassa tous les étrangers. Démétrius , oubliant 
que, si les victoires terminent les révolutions, 
la clémence seule peut les empêcher de se renou- 
veler, et qu'on n'en détruit le souvenir qu'en les 
oubliant soi-même, proscrivit ou bannit tous les 
partisans d'Alexandre. Ces rigueurs aigrirent et 
soulevèrent les esprits. Triphon, qui commandait 
u?u n cï£e à Antioche > fit une conspiration contre Zabdiel, 
h«. pour placer sur le trône un fils d'Alexandre 

nommé Antiochus. Tout-à-coup le palais du roi 
est assiégé par cent vingt mille insurgés ; mais un 
corps de troupes juives qui se trouvait à Antioche 
vient au secours du monarque, brûle une partie 
de la ville, et passe cent mille habitans au fil de 
l'épée. Cette vengeance devait suffire ; l'insensé 
Démétrius, n'écoutant que sa haine, refusa toute 
amnistie, poussa au désespoir les conjureWuî de- 
mandaient leur pardon. Triphon trouva le moyen 
de gagner l'armée: elle reconnut] Antiochus pour 
101 , et força Démétrius de se retirer à Séleucie. 
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Antiochus prit le surnom de Théos. Jonathas 
«t Simon se déclarèrent en sa faveur» Cette al- 
liance donnait trop de force à Antiochus, et ne 
remplissait pas les rues secrètes de Triphon qui 
aspirait lui-même au trône. Cet ambitieux rebelle 
attira dans une conférence Jonathas , et l'assassina. 
Ayant fait ensuite empoisonner Àntiochus, il 
s' efforça de persuader que ce prince était mort 
de la pierre, et prit audacieusement le titre de 
roi de Syrie. 

Triphon, dans l'espoir de se faire reconnaître 
par les Romains, leur envoya une ambassade et 
une statué d'or de la victoire, du poids de dix mille 
pièces. Le sénat accepta la statue ; mais il ordonna 
d'inscrire sur son piédestal le nom d' Antiochus. 

Tous ces troubles n'avaient pu jusque là réveil-, s» défeuè 
1er Démétrius qui restait à Séleucie et à Laodice > 
^plongé dans les voluptés. Il sortît enfin de sa lé- 
thargie, opposa les Juifs à Triphon, et marcha 
contre les Parthes,* croyant qu'après avoir vaincu 
l'Orient il combattrait Triphon avec plus d'avan- 
tage ; ses premiers efforts furent heureux; il battit 
plusieurs fois les Parthes. Mais enfin Mithridate , 
leur roi, l'ayant attiré dans une embuscade, le fit 
prisonnier, et tailla son armée en pièces. Cette 
victoire accrut la gloire et la puissance des Par- 
thes. Mithridate conquit la Médie, la Perse, la 
Bactriane , la Babylonie , la Mésopotamie , et 
poussa s^s conquêtes jusqu'au Gange. 

Pendant ce temps la reine Cléopâtre, qui avait 
épousé successivement Alexandre Bala et Démé- 
trius, s'était enfermée dans Séleucie; Elle attira 
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bientôt dans son parti le plus grand nombre des 
soldats de Triphon. Cléopâtre ne pouvait con- 
duix^e elle-même la guerre , et ses enfans se trou- 
vaient trop jeunes pour soutenir le poids d'une 
couronne. 

Dans ces circonstances elle apprit que son 
mari Démétrius venait d ? épouser une princesse 
parthe, nommée Rodogune : n'écoutant que son 
vessentiment , elle proposa sa main et son trône 
à AntiochusSidètes, son beau-frère. Ce prince ac- 
cepta ses offres, leva des troupes étrangères , fit 
une descente en Syrie, épousa Cléopâtre, et mar- 
cha contre Triphon. Ce rebelle se vit abandonné 
par tous ses soldats qui se déclarèrent pour An- 
tiochus, et se sauva à Àpamée , sa patrie , où il fut 
pris et tué. 

ANTÏOCHUS S1DÈTES. 

Le nouveau ro! de Syrie, bravant le pouvoir 
des Romains , envoya une armée contre les Juifs , 
dont le sénat protégeait l'indépendance* Cette ar- 
mée , commandée par Cendebée , fut d'abord vain- 
cue j mais Jean, fils de Simon, ayant été tué par 
trahison , le roi de Syrie voulut profiter de ce mou* 
veraent pour réunir la Judée à ses états* 
ses w Après un long siège il força Jérusalem à capi- 
w 01 s. | U | er et ^ j u j p a y^ r un tribut. Antiochus, rappelé 

dans la Haute-Asie par les projets de J?hraate , 
roi des Parthes, tourna toutes ses forces contre 
lui; il gagna trois grandes batailles, et reconquit 
toutes les provinces d'Orient* Mais ces triomphes 
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lai inspirèrent trop de sécurité ; il dispersa ses samort, 
* troupes dans des quartiers d'hiver trop éloignés ; 
ces soldats, accoutumés à la licence de la guerre , 

maltraitèrent les habitans qui se révoltèrent et 

■ A » 

égorgèrent le même jour toutes ses troupes. An- 
tiocïius périt dans ce massacre; 
< Les peuples de Syrie regrettèrent sa douceur, 
Son -courage et son activités Le roi des Parthes 
venait de mettre en liberté Démé trius , pour l'pp- 
poser à son frère ; dès qu'il apprit la mort d'An- 
tiochus il envoya un corps de cavalerie pour re- 
prendre son prisonnier : mais Démétrius avait déjà p *^ a t M j* 
franchi l'Euphrate \ il arriva en Syrie , et remonta Démétrm* 

A * Klcator. 

sur son trône» 

DÉMËTÎUUS NICATOR. 

< 

Le roi des Parthes faisait de grands préparatifs 
pour attaquer la Syrie; une diversion des Scythes 
l'empêcha d'exécuter son projet : il fut battu et tué 
par eux. Peu de .jours après Artaban , son succes- 
seur, éprouva le même sort; et Mithridate, roi 
de Pont, monta sur le trône. des Parthes. 
- Dans ce même temps la reine d'Egypte implora 
le secours de Démétrius , son gendre , contre Phys- 
con, son frère, son époux et son tyran. Démé- 
trius accueillit sa demande, et vint assiéger Péluse; 
mais la nouvelle d'une révolte en Syrie l'obligea 
d'y retourner : il emmena avec lui sa belle-mère. 

Phvscon ne tarda pas à se venger de l'appui sa bataille 

•/ *- r^ — .* avec Zébu** 

que Démétrius prêtait- à la reine d'Egypte. Un 
aventurier nommé Alexandre Zébina, fils d'un 
TOMfi r. ?9 
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fripier d'Alexandrie , ' se disait fils d'Alexandre 
Bala*, et prétendait à la-couronne de Syrie: Physcon 
réconnut ses droits, et lui donna une armée. Une 
foule de Syriens -mécontens se joignirent à lui. 
* défaite. .Lies deux rivaux se livrèrent bataille en Célésyrie. 
Démétrius, vaincu par Zébina, s'enfuit à Ptolé- 
maïde. Cléopâtre sa femme n'oubliait point quelle 
avait été abandonnée pour Rodogune ; elle Pavait 
elle-même trahi pour Antiochus son frère, et crai- 
s a mort, gnait son ressentiment : elle lui ferma sans pitié 
les portes de la ville. Démétrius, obligé de se re- 
tirer à Tyr , y fut massacré. . 

Le royaume se trouva. partagé entre Cléoputrô 
* etZébina. 

ZÉBINA, CLÉOPÂTRE, SËLEUCUS. 

Mon j e Cléopâtre avait deux enfans de Démétrius Ni- 
. cator. Seïeucus, l'aîné, monta sur le trône ; mais la 
reine, craignant qu'il ne vengeât son père et ne 
s'emparât de l'autorité, le laissa vivre à peine un 
an, et lui enfonça elle-même un poignard dans le 
sein. Cette femme barbare savait que les Syriens 
voulaient un roi,' et non une reine.- Elle fit venir 
ciSS° d ,' Athènes son «ecohd fils , appelé Antiochus Gry- 
" P us > gouverna l'empire sous son nom et ne lui 
laissa aucune autorité. Son oncle Physcon, roi 
d'Egypte , était digne de s'allier avec cette femme 
impie. Il lui envoya une armée et donna en ina- 
riagesa filleTriphèneàGrypus. • 
JiMn, • ° e !pvince ^ fortifié -par ce secours, battit Zé- 
9 * ,,ua ; bina , et le força de se retirer à Antioche. L'im- 
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posteur> manquant d'argent pour payer ses trou-* 
pes , pilla le temple de Jupiter. Les habitans le 
tuèrent , et Grypus resta seul roi de Syrie. Revenu 
vainqueur dans sa capitale, il ne dissimula pas le t 
désir de secouer le joug de sa mère. -Cléopatre , 
accoutumée aux crimes , résolut de se défaire de, 
lui y et de donner le trône à un autre fils qu'elle 
avait eu d* Antiochus Sidètes.: elle. lui présenta, 
une coupe empoisonnée ; mais il la refusa en lui 
témoignant ses soupçons. Cléopâtre furieuse avaU 
le poison qui délivra la Syrie de ce monstre. 

ANTIOCHUS GRYPUS. 

( An du monde 3907*— Ayant les us-Christ 97, ) 



•s»* 



Antiochus régna vingt-sept ans. On doit croire son rf< 
que son règne fut heureux et pacifique puisque pcu conau 
Pliistoire en parle peu ; on sait seulement qu'un 
des grands de son royaume , nommé Héracléon j 
P assassina. Antiochus laissa cinq fils : Séleucus qui a mor 
lui succéda; Àntiochiis et Philippe y jumeaux; 
Démétrius Euchère , et' Antiochus Denys, 

Après la mort de Grypus/ Antiochus de Cyzy- 
que, son frère 5 s'empara de la ville d'Antioche , 
et voulut enlever le reste du royaume à son ne- 
veu : mais $éleucus se maintint contre lui , lui 

* 

livra bataille , le fit prisonnier' et lui ôta la vie. Il 
entra ensuite dans Antioche, et se fit couronner 
roi de Syrie. 
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SÉLÉUCUS. 

Sa tranquillité fut bientôt troublée par un a ti- 
tre agresseur; Antiochus Eusèbe , fils du Cyzycé- 
nien , voulut venger son père et s'emparer du 
trône, La Phénicie se déclara pour lui : il y prit 
s* mort j e titre de roi, marcha contre Séleucus, et le 
défit, Séleucus , obligé de se renfermer dans 
Mqsnestie , leva sur les habitans de trop lourds 
impôts : ils se soulevèrent , investirent sa mai- 
son , y mirent le feu , et Py bi'ûlèrent avec toute 
sa cour. 

ANTIOCHUS, PHILIPPE, EUSÈBE, SÉ- 
LÈNE , ANTIOCHUS DENYS et DÉMÉ- 
TRIUS EUCHÈRE, 

siège et Les princes jumeaux Antiochus et Philippe, 
pme de Ia a pp renan t la mort* funeste de leur frère > assiégé- 
Mosuoatic. rent la ville .de Mosnestie , l la prirent, la rasèrent , 
victoire et en massacrèrent tous les habitans. Ils tournè- 
ii'Etucbe. rent a p r ès leurs armes contre Eusèbe qui rem- 
porta une victoire complète sur les bords de PO- 
ronte. Antiochus se noya dans ce fleuve. Philippe 
fit habilement sa retraite., et disputa P empire à 
Eusèbe. La reine Sélène, veuve d 1 Antiochus Qry- 
pus, avait rassemblé des troupes, et gouvernait 
quelques provinces du royaume. Elle épousa Eu- 
sèbe , et donna beaucoup de force à son parti. 
Cette complication d'intérêts fut encore aug- 
mentée par Ptolémée Lathyre , roi d'Egypte. Ce 
prince , irrité du mariage de Sélène , fit venir de 



tîgrane; - 4°9 

Gnide Démétrius Euchère , le quatrième fils de 
Grypus , le conduisit à Damas, et le proclama roi 
de Syrie. Quelque temps après Philippe livra à Eu- s. défaite, 
sèbe une grande bataille , le.défit et le força de se 
réfugier chez les Par thés que gouvernait Mithri- 
date-le-Grarid. Ainsi F empire, demeura partagé 
entre Philippe et^Démétrius Euchère. Mais deux 
ans après ^usèbe, secouru par les Parthes, mar- 
cha de nouveau contre Philippe qui se vit aussi 
attaqué par son propre frère Antiochus Denys, 
le. cinquième des. fils de Grypus. 

Euaèbe possédait les provinces d'Orient ; Phi- 
lippe une partie de la- Syrie ; Démétrius Euchère 
régnait à Damas et- en Phéniciej et Antiochus , 
-Denys s'établit'en Célésyrie , où il se maintint 

vingt-trois ans. ■ 

LesÉgyptiens avaient chassé de leur paysPtolé- 
mée Lathyre. Son successeur , Alexandre , voulut 
faire mourir sa mère Cléopâtre ; elle le prévint , 
l'assassina \ et rappela Lathyre. 

L'empire était déchiré par; la guerre conti- J-» ^ 
nuelle des princes de 1 la famille deGrypus. Leur séi e „cides, 

* i 'tvtûe ov* et règne rte 

débauches , leurs exactions et leurs crimes ex- TigvanB 
citèrent enfin l'indignation générale; de tous cô- 
tés les peuples se révoltèrent, chassèrent les Sé- 
leucides , et donnèrent le trône à- Tigrane , roi 
d'Arménie, 

TIGRANE. 

Le nouveau roi gouverna dix-huit ans la Sy- 
rie , dont il confia l'administration à un vice-roi 
nommé Mégadate. Eusèbe passa le reste de ses 
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jours dans l'obscurité'; Philippe périt ; Sélène con- 
serva comme apanage Ptolémaïde et une partie de 
la. Phénicie. L'histoire ne parle plus de Démé- 
trius Enchère, ni d ? Antiochus Denys. 

Ce fut à cette époque que Nicoraède, roi de Bi- 
thynie, rhouyutetléguases états au peuple romain, 
- , La faiblesse des princes de l'Orient , et le mal- 
heur de leurs sujets, expliquent Pempressement 
des peuples à se soumettre au joug des Romains 
.qui j seuls alors dans Funivers , maintenaient la ci- 
vilisation , l'ordre public et le règne des lois. 

La;rèine Sélène, mère de deux fils , Antiochus 
nommé. depuis l'Asiatique , et Séleuçus Cybiorat, . 
les avait envoyés à Rome pour engager le sénat à 
les protéger et à soutenir leurs prétentions aux 
couronnes d'Egypte et de Syrie. Leurs démarches 
furent inutiles, et ils. se décidèrent à retourner 
dans leurs patrie. ,,. 

<w~ Antiochus étant descendu en Sicile* Verres, 
qui en était préteur, le reçut d'abord honorable- 
ment. Le roi Payant invité à un festin dans le- 
.quel il étala à ses yeux une riche vaisselle d'or , 
un grand vase fait d'une seule pierre précieuse, 
et un lustre magnifique destiné au Capitole , Ver- 
res enleva toutes ces richesses, s'en empara malgré 
les protestations du prince , l'accabla d'outrages, 
l'effraya par ses menaces, et le chassade Sicile. 
Kègne Antiochus arriva dans la petite partie de l'Asie 

dm*' a- qu'occupait sa mère. Peu de temps après il lui 

srutique. wcc ^ a e t régna quatre ans. 
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ANTIOCHUS L'ASIATIQUE. 
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Bientôt, le grand pompée ,, étendant la gloire f ia 
et les limites de la république romaine , triompha era pi re des 
de Mithrïdate , vainquit Tigrane ? et s'empara Perses - 
de toute la Syrie. En vain Antiochus voulut dé- 
fendre son sceptre héréditaire J Pompée soutint 
que Rome héritait des droits de Tigrane. La vic- 
toire et la force avaient jugé ce procès > et la Syrie 
fut réduite en province romaine. 

Telle fut la fin de ce vaste empire fondé par 
Cyrus, perdu "par Darius, conquis et relevé par 
Alexandre , et dont les débris restèrent partagés 
entre le* Romains et les Parthes* 
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SECOND EMPIRÉ DES PERSES. 

( 23o ans aprèë Jésus-Christ. ) 

Naissance d'Àrtaxare, — Son élévation au trône. —Ses ambassa- 
deurs outragés S Rome, -r Sa défaite par Sévère. — Sa mort, 
~Sapor. — Sa conduite envers Valérîen.— Ses cruautés. — 
Règne successif de plusieurs pfinees. — Cavadë. — Révolte 
contre lui. — Son emprisonnement, — Dévouement de sa 
femme. — Fuite de Cavade. — Son retour, — Sa vengeance. — 
Son nouveau gouvernement, — Son successeur. — Cosroès. — 
Sa politique astucieuse, — Sa défaite et sa fuite. —Sa mort. — 
Hormisdas III.— Son règne honteux. —Révolte contre lui ex- 
citée parVarran. — Son emprisonnement. — Sa mort. — Cosroès 
IL —Sa défaite et sa fuite. —Usurpation de Varran. — Sa dé^ 
faite, sa fuite et sa mort. — Conquêtes de Cosroès. —Révolte 
contre lui excitée par Sarfcate. — Parricide de Siroès. — Son 
règne méprisé. — Isdigertes II , dernier roi. — Fin de l'empire 
des Perses conquis par les Sarrasins» 



Deux cent trente ans après Jésus - Christ les 
Perses reprirent leur indépendance, et formèrent 
un nouveau royaume. Ils vivaient depuis cinq cents 
ans sous la domination des Parthes qui avaient 
enlevé la Médie , la Bactriane et la Perse aux Se- 
Jpucîdes, Mais les Romains ayant remporté une 
grande victoire sur Artabane, ce roi périt, son 
armée se dispersa, et les Parthes s'incorporèrent 
aux Perses qui jusque là leur avaient été assu- 
jettis* 
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- Un cordonnier , nommé Babec , Cadusien , qui 
s'occupait d'astrologie, reçut xhez lui un officier Naissance 
persan , nommé Pussan ou Passan. Son art , dit-on, 
lui fit connaître que le fils qui naîtrait de cet étran- 
ger deviendrait Fuirdes hommes les plus riches et 
les plus puissans de l'Asie. Comme il n'avait point 
de filles à lui donner en mariage, il lui céda sa 
femme. Elle devint enceinte, et accoucha d'un 
fils , nomméArtaxare, qui prit le parti des armes, 
et s'acquit une grande renommée par ses exploits. 
Apx^ès la mort d'Àrtabane les Parthes et les Perses 
réunis l'élurent poui\cïief. Il prit le titre de roi des Son 

_ ' . * * ' ■ , - élévation 

Jr erses* . . . . . * au trône.' 

4 - * . - 

ARTAXARE. • 



. * 



■ ; . ( An- de grâce a3o. ) 
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Àrtaxare , à peiné établi sur le trône , envoya ûes am ' 
.des ambassadeurs à Fetoperéur Sévère pour lui outrages à 
déclarer que le grand roi ordonnait aux Romains 
d'évacuer la Syrie , FAsie-Mineure, et de rendre 
aux Perses toutes les provinces qui avaient fait 
♦partie de l'empire d'Alexandre. Sévère, irrité de 
cette audace, condamna les ambassadeurs à Fes- 

clavage, et leur fit labourer ses domaines en Phry- 

* * • • ■■* "■»-,'- ■ * 

gie. Il marcha ensuite avec une armée contre le sadéfaite 
roi de Perse , le battit, et dans son triomphe à par 
Rome prit le surnomde Parthique et de Persique* 
Sa victoire cependant n'était pas complète : Àr- 
taxare vaincu n'était pas subjugué j fuyant à la ma- 
nière des Parthes, on le vit revenir avec rapidité 
reprendre toutes les provinces Conquises par Se- 
tome r. *6o 
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■ 

Sa mort. vère. Il mourut après un règne de douze ans, uni- 
versellement respecté, regretté, et laissa le trône 
9 son fils* 

* 

SAPOR. 

* 

Sapor fut continuellement en guerre contre le* 

Romains. Gordien lui enleva une partie de ses 

états î il s'y rétablit sous le règne de l'empereur 

s a condui- Philippe. L'empereur Valérien l'attaqua de nou- 

vau^IJn! veau : * e ro * ^ e P erse lu* ^ yra une grande bataille, 
le vainquit et le fit prisonnier. Sans respect pour la 

dignité impériale, il le faisait marcher à pied à la 

tête de son armée; il lui posait le pied sur le cou 

ses pour monter à ch.eval. Ce roi barbare mit le comble 

Wïiau s ' à son inhumanité en le faisantecorchervif.il était 

si cruel qu'il couchait et ent assait ses prisonniers 

tians les creux des chemins pour égaliser le terrain 

et pour faciliter le passage de ses chariots* 

Aurélien , successeur de Valérien , combattit 
Sapor, et on doit croire qu'il remporta sur lui 
quelques avantages , puisqu'il parut à Rome , dans 
son triomphe , monté sur le char.de Sapor. 

Cependant cette guerre se termina par un traité 
de paix et d'alliance, et Sapor épousa la fille 
d'Àurélien. Ce fut sous son règne que vécut Ma- 
nés, fondateur de la fameuse secte des Manichéens. 

HORMISDAS. 

i 

Le fils de Sapor n'hérita m de sa vaillance ni de 
ses vices. Roi faible, il acheta la paix par des sa* 
erifiees, et n'osa pas soutenir contre les Romains 
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son alliée , la malheureuse et célèbre Zénobie , reine 
de Paimyre. 

VARRANE I e '. 

Ce prince, pacifique comme son prédécesseur , 
ne régna qu'un an. 

VARRANE IL 

. L'empereur Probus recommença la guerre, et 
prétendit recouvrer tout l'empire des Séleucides ; 
mais , après avoir fait quelques conquêtes, il se re- 
tira et les abandonna. 

VARRANE III. 

* * * 

i 

Aucun événement marquant ne signala son 
î^ègne. 

NARSÈS. 

Le roi défit -l'empereur Galère qui le * défit à 
son tour j mais ces différens combats n'eurent au- 
cun résultat important. 

HORMISDAS IL 

Hormisdas ne se signala par aucun exploit. Il 
mourut en laissant sa femme enceinte d'un fils 
qui porta le nom de Sapor. 

SAPOR IL 

Ce prince , élevé dans la religion chrétienne , 
l'abjura, et soutint contre l'empereur Julien, 
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apostat comme lui , cette, guerre fameuse qui ac- 
céléra la décadence de l'empire romain, et accrut 
la puissance de celui des Perses. Julien avait été 
vainqueur dans les premiers combats; mais, trompé 
par des conseils perEdes, il s'avança, comme An- 
toine , satis précautions : au lieu de se faire suivre 
sur le Tigre par sa flotte qui était chargée de vi- 
vres, il la brûla, témérairement et continua sa 
marche. Bientôt il se trouva, comme Crassus, 
dans des plaines brûlantes sans subsistance et en- 
touré d'ennemis;. - 

Les Perses battirent facilement une armée ex- 
ténuée par la disette et par la fatigue. Julien périt 
dans le combat. Jovien, son successeur, se vit 
obligé de signer une paix honteuse , et de payer 
un tribut pour obtenir la liberté de se retirer. ' 

Le règne de Sapor fut glorieux et paisible j 
cependant il ne jouit pas dans sa famille du repos 
qu'il donnait à ses sujets : son fils aîné le mécon- 
tentait par ses vices; le second l'abandonna pour 
se retirer chez les Romains. Il avait donné au troi- 
sième une tente de peaux de chameau, brodée en 
or; et lui ayant demandé comment il la trouvait, 
le prince lui répondit : « Fort belle; mais quand 
» je serai roi je veux. en .avoir une de peaux 
» d'homme. » Sapor , effrayé de l'atrocité de ce 
caractère , laissa le trône à son quatrième fils. 

SAPOR III. 

Ce prince remplit les vœux de son père , main- 
tint la paix, et rendit son peuple heureux. 
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VARRANE IV. 
Ce îègne fat aussi pacifique que le précédent. 

ISDIGERTES. 

Ce roi était si intimement lié avec l'empereur 
Àrcadius qui admirait également son habileté et 
ses vertus, qu'il le nomma en mourant tuteur de 
son fils Théodose II, et protecteur de l'empire. 

VARRANE V. 

Le fils d'Isdigertes se brouilla avec les Romains, 
et pour les combattre s'allia aux Sarrasins, dont 
le 119m se fit connaître pour la première fois à 
cette époque. '• * 

PÉROSE. 

Le roi Pérose, attaqué par les Huns qui habi- 
taient au nord de la Perse, se laissa envelopper 
par eux, et fut obligé de capituler. On avait exigé 
qu'il se prosternât devant le roi des Huns : les 
mages lui conseillèrent d'exécuter cet ordre au 
lever du soleil , pour qu'il parût faire un acte de 
religion et non de bassesse* Pérose, irrité de ces 
humiliations , prit de nouveau les armes : il espé- 
rait surprendre les barbares} mais ils le battirent 
et le tuèrent.- ^ 

VALEtJS. 
Le fils de Pérose fit de vains efforts pour venger 
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son père, et, ne pouyant affranchir son pays du 
tribut imposé par les Huns, il mourut de chagrin, 

+ ta 

* 

CAVADE. 

i 

La fortune se montra d'abord plus favorable à 
ce monarque qu'à ses prédécesseurs ; mais Porgueil 
que lui inspirèrent ses victoires, et sa passion 
désordonnée pour les voluptés le perdirent. Il pu- 
blia un édit insensé , qui , violant les lois de la 
justice et delà pudeur, soumettait à ses caprices 
«■rt^TuT toutes les femmes de ses sujets. Les grands, in- 
son em. dignes, se révoltèrent, renfermèrent dans une 
prison, et donnèrent le diadème à un de ses pa- 
rens, nommé Zambade. Ils s'assemblèrent ensuite 
pour délibérer sur le sort de leur captif : les avis 
étaient partagés; les uns demandaient la mort 
du roi; les autres voulaient le sauver. L'un des 
plus emportés, montrant un canif, dit que, si 
ce petit instrument servait à frapper le tyran , 
il serait plus utile à la Perse que les cimeterres 
de vingt mille soldats. Malgré cette violente sortie 
l'avis le plus humain l'emporta dans le conseil ; 
on décida que le roi serait enfermé pour sa vie 
dans une prison. 
Dévoue- x.a reine, restée libre, portait souvent des 

ment de sa • „ é •; , , ' XT 

femme. provisions à son époux; mais il lui était défendu 
de le voir. L'officier chargé de sa garde s'enflamma 
pour la reine, lui permit d'écrire à son mari et 
lui fit même la promesse de la laisser entrer dans 
la prison si elle voulait céder à son amour. Le 

roi, informé de cette proposition criminelle ,or- 



Fuite 
Cavade. 
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donna â sa femme de consentir à tout. Là reine 
obtint l'entrevue qu'elle désirait et en profita 
promp.tement pour revêtir le roi de ses habits. 
Sous ce déguisement Cavade s'échappa de : sa 
prison et se réfugia chez le roi des Huns qui lui 
fit épouser sa fille et lui donna une arnïée. Avec s °« ret0Br - 
ces troupes il rentra' en Perse, et promit des 
gouvernemëns à tous ceux qui embrasseraient' les 
premiers sa cause.: ces charges étaient hérédi- 
taires ', l'espoir de les obtenir ramena au roi pres- 
que tous les grands. Sa marche fut rapide j il défit & 
les rebelles , rentra dans sa capitale ,fit crever les rease ** c *' 
yeux à Zarabade, envoya au supplice le conseiller 
qui avait opiné si hautement pour sa mort, et 
.prit pour premier ministre Sésore, compagnon 
de sa fuite. ' .< * .- . _'" . ' * 

Cavade profita des leçons du malheur :' maître son nou . 
-du pouvoir, il n'en abusa pas, dompta ses pas-™i°I 
. sions, gouverna avec sagesse, et reridità la Perse 
son ancien éclat. 

Il pria l'empereur Anastase de lui prêter l'ar- 
gent nécessaire pour payer les secours. qu'il' avait 
reçus du roi des Huns. . ■ - . 

t 

Le refus de l'empereur aigrit le roi ; la guerre 

se ralluma. Cavade s'empara d'Amide et conquit 

plusieurs provinces. Après ces victoires il voulait 

- que l'empereur ' d'Orient adoptât un de ses fils 

.pour -le placer sur le trône de Coristantinople. 

• L'effroi qu'inspiraient les armes du roi de Perse 

• avait décidé la cour impériale- à consentir à cette 
proposition : on était près de conclure le traité j 
ipais la signature en fut retardée par des difficul- 



cicuse. 
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tés de forme» Les circonstances changèrent , et 
Çavade, modérant ses prétentions, accorda la 
paix à l'empereur qu'il contraignit seulement à 
lui payer un tribut. * • ■ • 

son Le roi de Perse , sentant sa fin s'approcher \ 

successeur* •% i • * ^ * • j *■. •■. 

- desigija^our son successeur Cosroes qui n ? etait 
pas Faîne de ses fils, La confiance que lui inspi- 
raient les talens et les grandes qualités de ce jeune 
prince , décidèrent son choix, La nation assem- 
blée le confirmât 

* COSROÈS. 

sapoiiiH L'ambition active de Cosroès fut long-temps 
que «su- ava]T tageuse à la Perse, et désastreuse pour les 
Romaiiis* Lorsqu'il les voyait attaqués par leurs 
voisins , il les menaçait et leur faisait acheter 
sa neutralité. Dès qu'il les voyait sans ennemis , 
il se tenait sur la défensive, et encourageait, par 
ses conseils et se$ promesses, les Huns , les Goths 
et les Sarrasins à renouveler leurs irruptions dans 
l'empiré. I : 

Par cette politique astucieuse, il trouva le 
moyen de remplir en. peu de temps ses trésors. 
Lorsque Jiistinieri eut conquis l'Afrique, il exigea 
de ce prince un tribut, prétendant qu'on lui de- 
vait une part dés fruits de cette conquête, qu'on 
n'aurait jamais pu faire, malgré le génie de Bé- 
lisaire , si la Perse n'était point restée neutre. 
Il fatigua, durant un long règne, ses ennemis 
par les querelles qu*il leur suscitait, et ses sujets 
par des levées d'hommes et des marches conti- 
nuelles. . . • - f 
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À la fin de sa rie, la fortune l'abandonna. H Sa défaite 
perdit une bataille contre les Romains, ne dut etsafuiUf 
son salut qu'à la fuite , et vit ses ennemis s'éta- 
blir en quartier d'hiver dans ses états : l'habi- 
tude tïes succès ne l'avait point préparé aux 
revers j il ne put supporter sa défaite , # mourut Sa mott * 
dé chagrin , après avoir recommandé à son fils de 
ne jamais exposer sa personne dans une action 
contre les domains»' 

* ■ 

HORMïSBAS M* 

; LEÏilè de / Co$î*oës , faible , superstitieux et livré s ™ rè s nft 
a tous lès vices, croyait qu'il pouvait sans danger 
suivre îe torrent de ses passions, parce que les 
mages Fa vaîent assuré qu'il réussirait dans toutes 
ses entreprises , et que ses projets, quels qu'ils 
lussent , seraient constamment protégés par le 
ciel. Ses débauches et ses caprices excitaient un 
mécontentement universel. Vàrran,un de ses plu» 
braves généraux , reçut , en combattant contre 
les Romains, un léger : échec. lie roi lui écrivît 
xme lettre insultante et lui envoya des îiabïts de 
ïemme. "On pardonne les .rigueurs et non les Révolte 
afîhmts ; le général se "révolta et fit partager son SS £ 
ressentiment â Faï-mée qui se souleva. On pïllaïes Va * raîl - 
palais et les domaines dû monarque j on ouvrit les 
prisons. Un prince du sàng, N nommëBïndoês , que 
leïoi avait chargé de fers , brisa ses chaînes, se 
mit a la tête des rebelles , força les portes de 
Ctésiphon, capitale du royaume, et pénétra dans 
le palais. Le roi était sur son trône j à la vue des 

TOME !♦ 6; 
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-révoltés 9 il donna ordre d'arrêter le prince re- 
belle;.. mais la garde immobile n'obéit point à ce 
commandement. , 

Bindoès arracha lui-même la tiare du roi* et le 
fit jeter en prison .I/infort une monarque réclama 
un jugement de la nation , et plaida sa cause, 
devant une assemblée générale, avec une chaleur 
qui commençait à émouvoir en sa faveur les es- 
prits; mais Bindoès , après avoir retracé le tableau 
soaem- <j es injustices, des débauches, des excès et des 
ment. exécutions arbitraires qui excitaient rindignation 
du peuple contre Hormisdas , fit sentir avec force 
aux grands combien il serait imprudent à eux de 
rétablir sur le trône un monarque injurié , qui au- 
rait tant de motifs de vengeance contre ses sujets . 
Cette crainte entraîna les opinions ; le roi lut con- 
damné à une prison perpétuelle , et on lui passa 
un fer rouge devant les yeux, pour le mettre hors 
d'état de^régner. 

Hormisdas demanda pour dernière grâce à l'as- 
semblée de ne point donner le trône à son fils 
Cosroès qui devait, selon lui, faire le malheur de 
son peuple. Il pria les grands de mettre à sa place 
un autre de ses enîans, qu'on appelait Hormisdas, 
dont le caractère était doux et humain. Loin d'ér 
coûter les voeux du roi captif, les grands couron- 
nèrent Cosroès , et firent mourir le jeune Hormis- 
Sa mon. das et sa mère. Le vieux roi , désespéré , ne pouvait 
contenir ses murmures et sa douleur 5 le barbare 
Cosroès le fit assassiner* 
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COSROÈS II. 

f Le général Varran, au lieu de se soumettre au 
roi ^ persista dans sa rébellion , et jura dé punir, un 
prince parricide , que ses crimes rendaient indigne 
de régner sur lés Perses. Cosroès le combattit, fut Sa défaite 
vaincu et oblige de se rerugier chez l'empereur 
d'Orient* Varran Victorieux s'empara de Ctesi- Usurpa- 
phon ; mais lorsqu'il se vit maître de la f capitale^ y ari 



rran, 



se dépouillant de tout masque de vertu et de mo- 
dération , il fit mettre en prison le prince Bindôès , 
se revêtit des ornemens royaux , et voulut se placer . 
sur le trône. Les grands, irrités de cette audace,* 
formèrent une conjuration contre lui, délivrèrent 
Bindoès , et attaquèrent l'usurpateur dans son pa- 
lais. Mais il repoussa vaillamment leurs efforts, 
les dispersa et en fit périr une partie par les armes, 
et l'autre par les supplices. Bindoès évita là mort, 
et se sauva en Médie , où il leva: des troupes. Cosroès- 
vint le joindre à la tête d'une armée que l'empe- 
reur Maurice lui avait donnée. Après cette jonc- 
tion, le roi livra une bataille à Varran, le battit 
et remonta sur le' trône. Varran, obligé de fuir, sa a fu e il a e lt eî 
/Termina sa vie chez les Huns qui l'assassinèrent. - sa mon. 
* Jusqu'à ce moment, voulant se concilier l'ami- 
tié dé l'empereur d > Orient , Cosroès s'habillait à la 
romaine, et montrait de la tolérance et même de 
la bienveillance pour lés chrétiens; mais il chan- 
gea de conduite dès qu'il se vit maître de l'empirer 
- Narsès , -général de Fempereur Maurice, avait 
puissamment contribué à son rétablissement. En se 
séparant de lui , il crut pouvoir lui recommander . 
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d'un ton qui rappelait l'antique fierté romaine, 
de prouver toute sa vie la reconnaissance qu'il de- 
vait, aux Romains, maîtres du monde. 'Le roi de 
Perse , pour rabattre son orgueil, lui traça le 
tableau réel de la situation de cet empire, miné 
par la corruption, déchiré par des discordes iu^ 
testines, et de tous côtés envahi parles barbares. 
Il mesura les progrès de cette décadence , et prédit 
avec tant de justesse l'époque précise de sa chute , 
qu'il passa par la suite aux yeux des. Grecs pour um 
grand astrologue, ,. 

y. La. paix dura quelque temps entre les deux 
royaumes; mais dès que Cosroès apprit l'assas- 
sinat et la mort de l'empereur Maurice, il déclara 
la guerre aux Romains. Cette fameuse guerre coin* 
mença la seizième année de son règne. 
Conquêtes La fortune favorisa constamment ses armes : 
ses victoires furent nombreuses et rapides. En 
neuf ans il conquit la Mésopotamie, la Syrie , la 
Palestine / la Capp^doce , l'Arménie et la Pa- 
phlagonie. Après avoir pris Antioche , il s'em- 
para de Jérusalem, envoya le patriarche en Perse , 
profana le Saint ^Sépulcre , emporta la vraie 
croix , et vendit quatre-vingt-dix mille chrétiens 
. aux Juifs de ses états , qui les égorgèrent tous* 
Il soumit ensuite l'Egypte , et revint en Perse 
pour combattre l'empereur d'Orient , Héraclius. 
Ce prince aussi sage que vaillant , proposa d'abord 
la paix au roi de Perse. Mais Cosroès répondit inso- 
lemment qu'il ne ferait aucun traité tant que l'em- 
pereur et ses su j ets n'auraient pas abjuré le culte du 
dieu crucifié , et embrassé la religion des mages» 
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; ! Héràclids punit cette brutale arroganée par 
une victoire , et proposa de nouveau la paix, 
Cosroès , enivré de sa fortune passée , et ne pou- 
vant croire qu'elle Peut abandonné sans retour * 
rompit 1 toute négociation, et livra une seconde 
bataille -, dans laquelle il fut défait \ et perdit cin- 
quante mille hommes. Après cexévèrs ,; comme il 
soupçonnait un de ses généraux , nommé Sarbate, 
de Tavoir trahi, il écrivit à un autre chef de Far- 
fêtér et de le faire mourir. Les Romains, ayant Révolte 

. . . contre lui 

intercepté Illettré, la donnèrent à Sârbate qui jbi- excitée par 
gnit à son nom, dans Fordre du roi -, les noms de 
4oo officiers de marque. 11 communiqua ensuite 
cette pièce àParmée. Tous les officiers désignés se 
crurent proscrits, se révoltèrent, et entraînèrent 
dans leur rébellion une grande partie des troupes; 
Dans ce même temps Cosroès avait voulu dé- 
signer pour son successeur le plus jeune de ses fils 
nommé Merdazas. Siroès , Faîne "de ses enfans, 
irrité de cette préférence , se joignit aux révoltés, 
et F empereur Héraclius donna promptement la 
plus grande force à leur parti , en. rendant la li- 
berté aux Perses prisonniers, à condition qu'ils 
$e joindraient aux rebelles. 

É 

. 1/ insurrection devint générale. Cosroès , affaibli rameido 
par Page, se laissa prendre et fui déposé. Siroès-, 
digne d'un tel père , le fit enchaîner dans un ca- 
chot , où il était exposé aux regards du public. On 
Py garda cinq jours , ne le nourrissant que de pain 
et d'eau. On tua ensuite devant lui son fils Mer- 
dazas. Enfin Siroès donna Pordre de le.fairemou- 
rir à coups de flèche* 
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Telle fut là fin de Cosroès : parricide , il périt 
par un parricide ; son règne qui avait duré trente 
ans , offre aux hommes la preuve que les grands* 
crimes > malgré Péclat dont peut les couvrir quel- 
que temps la fortune , attirent toujours la ven- 
geance du ciel, qui , pour être tardive , n'en est 
que plus terrible. 

SIROÈS. 

* * i 

* Ce monstre, objet du mépris et de la haine de 
ses sujets , ne survécut pas un an à son père, Ar- 
dézer son fils voulait lui succéder; mais^ Sébara- 
zas , générai de l'armée , se révolta contre lui , le 
tua et s'empara du sceptre. Les grands , qui n'a- 
vaient pas consenti à son élévation , l'assassinèrent 
dans son palais, et proclamèrent roi Isdigertes , 
fils d'un frère de Siroès, 

ISDIGERTES IL 

Lorsque ce prince monta sur le trône , Par— 
son règne m ^ e démoralisée parles conquêtes de Cosroès et' 

méprise, ' J- T- 

par ses défaites, avait perdu sa force et sa disci- 
pline. Les généraux étaient divisés , les grands 
corrompus, les mages avilis. On ne respectait 
plus ni la religion ni P autorité royale; et il ne 
pouvait exister aucun amour de la patrie chez: 
un peuple si opprimé , et dans une cour qui venait- 
d'être le théâtre de tant de crimes, 
fïndflrem- Ce fut à cette époque que les Sarrasins envahi- 
piredes rent j a p erse# Isdigertes se défendit avec cou- 

J'erses con- ° 

«juispar tes rage j mais il périt dans une bataille , et son armée 

.Sarrasins, , « 

se dispersa. 
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Les barbares , après avoir ravagé la Perse > s'y 
établirent en maîtres. Elle devint le centre de 
leur empire , et la religion de Mahomet y rem- 
plaça celle des mages. 

Cette grande révolution arriva Fan 64o de no- 
tre ère , et fit asseoir les successeurs de Mahomet 
sur les ruines du trône de Cyrus. 
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